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JOURNAL ASIATIQUE. 


JUILLET 1857: 





PROCÈS-VERBAL = ` 


DE LA SÉANCE ANNUELLE DE LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE, 


TENUE LE 24 JUIX 1857. 





La séance est ouverte par M. Reinaud, président. 
Il est donné lecture du procès-verbal de la séance 
de l'année dernière; la rédaction en est approuvée. 
Est présenté et nommé membre de la Société : 
M. le D' Wacren Beunnaven, attaché à la Biblio- 
thèque impériale de Vienne. 
Les ouvrages suivants sont présentés. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par l'auteur. The Jamma musjeed at Beejapore. 
Photographied from the original drawings, by (0४ 
سيم‎ and Howrerr. In-fol, Londres, 1857. 

Par l'auteur. Codices orientales Bibliothecæ عالت"‎ 
Hafniensis. Part. 3; Copenhague , 1857, in-4 

Par l'auteur. L'Opuntia ou Cactus raquette d'Algérie, 
par M. L. Léon ve Rosny. Paris, 1857, in-8° 

Par l'auteur, Traces de buddhisme en Norwége avant 
` l'introduction da christianisme par (प्रष्ठः, Paris, 
1857, in-8° 
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Par l'auteur, Lettre à M. Léon de Rosny, sur l'Ar- 
chipel japonais et la Tartarie orientale, par te Père 
Furgr, missionnaire apostolique au Japon. Paris, 
1857, in-8°, avec carte. 

Par l'auteur. Principes de grammaire générale, par 
Sat-Husenr पक्षात, Paris, 1857, in-8°. 

Par l'auteur. Grammatica sanscrita di Giovanni 
Fcecura. Turin, 1856, in-8°. 

Par l'auteur. La silhouette du jour. Abus, vices, 
travers, ou les souhaits d'un bonhomme à ses con- 
citoyens, par Dvrriva Duwaxas, vaisiya de Benarès 
Paris, 1857, in-8°, 

Par l'auteur. R. Jehuda ben Koreisch, Tiharetensis 
Africani, ad synagogam jadæoram civitatis Fez Épistola 
de studii Tarqum utilitate et de linquæ chaldaicæ, mis- 
nicæ, talmadicæ, arabicæ, vocabalorum item nonnal- 
loram berbaricorum convenientia cum hebræa. Textam 
arabicum litteris hebraicis exaratam..… Nunc primum | 
édiderunt .ل‎ J. L. Bancès et D. B. Gozoserc. Paris. 
1857, in-8”, 

, ١ Par les éditeurs. La colombe du Massis. Janvier à 
mars 1897, in-{°. 

Par un anonyme. Revue de l'Orient. Avril et mai 
1857, in-8°. 

Par M. Garcin de Tassy. La spoliation d'Oudh , tra- 
duit de l'anglais du major R. W. .مسا‎ Londres, 
1857, in-8°. 

Par la Société. Bulletin de la Société de géographie. 

١ Avrilet mai 4857, in-b°. 
Par Ja Société. Denkschriften der Kaiserlichen Aka- 
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demie der Hissenschaften Philosophiseh-historisch 
Classe. Vol. VIT. 1856, in-1° M: 

Par la Société. Journal of the asiatic Society of Ben- 
باهو‎ N° VI, 1857, in-8 

Par la Société. Index to volumes 1-xx111 of the Asta- 
१६६ Journal, Calcutta, 1856, in-8° 

Par l'Académie. Sitzungsberichte der ¢ Akademie 
der Wissenschaften. Tom. XX et XXI. Notizenblatt 
1856, in-8°. 

Par l'auteur. Constantine et ses antiquités, par M. A. 
Cuensonneao. In-8°. 


M. Mobhl, secrétaire de la Société, donne lecture 
de روم جردت حرمو‎ annuel. 

M. Guigniaut donne lecture du rapport des cen- 
seurs sur les comptes de 1856. La commission pro- 
pose l'adoption de ces comptes, et des remerciments 
à adresser à-la éommission des fonds et à M. Charles 
Malo, agent de la Société. Ces propositions sont adop- 
tées. 

M. Reinaud lit un mémoire sur l'état actuel de la 
littérature arabe en Syrie 

On procède à l'examen des votes; il ÿ a vingt-six 
bulletins de vote; le résultat du scrutin est 


Président : M. Ruxaun. 

Vice-présidents: MM. Caussin De Pencevas., le duc 
De Luywes. 

Secrétaire : M. Mou. ॥ | 

Secrétaire adjoint : M. Bazin. à 
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Trésorier : M. Lasann. 

Commission des fonds : MM. (उ+ पाप عم‎ Tassy, 
Mour, Lanpeesse 

Membres du Conseil : Duseux, Sénior, Paie, 
Paver ve CourreiLre, l'abbé Bançcès, Dernémenv, 
Recnien, Noël Drsvencens. 

Bibliothécaire : M. Kazmmsk: DE Bisensrein. 

Bibliothécaire adjoint : M. Léon ne Rosxy. 

Censeurs : MM. تن تدرط‎ , Gorcnraur. 





TABLEAU 
DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 
bu 34 sux 1857: # 


PRÉSIDENT. - 
M. نس‎ 


VICE-PRÉSIDENTS, 


MM. Gaussix De Percevar, le due एह Luynes. 


SECRÉTAIRE. 
M. Mour. 
| _ SECRÉTAIRE ADJOINT. 
M. Bazin. 


8 TRÉSORIEN. 


M. Lasanp. 


TABLEAU DU CONSEIL D'ADMINISTRATION. 
COMMISSION DES FONDS. 
MM. Ganox De Tassx, १10८. , Lanpresse. 


MEMBRES 07 CONSEIL. 


MM. Duseux. MM. AmPÈRE. 
SépiLLor. GnaxGerer DE La: 
Paie. | GRANGE. 
Payer DE COURTEILLE. LANCEREAU. 
L'abbé Bançës. De Loxcrénien. 
دافا‎ 16 Renan. 
Recnign. | Stanislas Juurex. 
Noël Desvencens. = Hase. 
Duravunren. PEnnox. 

De Savzcr. Denexsourc. 
Thoven. Foucaux. 
De SLANE. SanGuINETTI. 
LENORMANT. | 
MIBLIOTHÉCAIRE. 


M. Kazimimsxkr عم‎ Bivenstein. 
BIBLIOTHÉCAIRE # 0410197. 


M. Léon عد‎ Rosny. 


CENSEURS. 


MM. Bianco, Gureniaur. . 
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RAPPORT 
| - 
LES TRAVAUX DU CONSEIL DE LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE, 
PENDANT L'ANNÉE 1856-1857, 
FAIT À LA SÉANCE ANNUELLE DE LA SOCIÉTÉ, | 
LE 24 JUIN 1897, 


PAR M.JULES MOHL. 


Messieurs, 


La Société a poursuivi pendant l'année dernière 
le cours de ses travaux sans interruption, quoique 
un peu plus lentement qu'elle n'avait espéré. Votre 
Journal a continué à publier des mémoires sur les 
sujets orientaux les plus variés. M. Pavie مار‎ com- 
mencé à vous donner l'analyse détaillée d'un de ces 
romans mythologiques des bouddhistes chinois, qui 
forment un côté si singulier de la littérature chi- 
noise, M. Bazin continue à vous communiquer la 
suite de ses études sur les parties les plus curieuses 
de l'organisation de l'empire chinois, dans lequel 
au milieu de différences si profondes qui le séparent 
du reste de l'humanité, les besoins d'une grande s0- 
ciété civile ont fait naître des établissements sem- 
blables aux nôtres, différents dans la forme, mais 
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identiques dans le but. La grande difficulté que l'on 
rencontre, quand on veut intéresser l'Europe à la 
Chine, gît dans l'étrangeté des formes extérieures et 
dans 16 son inaccoutumé des noms d'hommes et de 
choses; mais, quand on pénètre au-dessous de cette 
surface qui nous étonne, on trouve une civilisation 
qui ressemble bien plus à la nôtre que celle-ci ne 
ressemble à la civilisation des Hindous, des Grecs et 
des Sémites, quoique nous soyons descendants des 
Hindous, que nous ayons emprunté notre civilisation 
aux Grecs, et que nous ayons adopté les idées mo- 
rales et religieuses des Sémites. 11 n'y a pas de meil- 
leure méthode, pourcréer en Europe un intérêt pour 
a Chine, que d'exposer les côtés humains , ou, pour 
mieux dire, européens de son développement moral 
et social : c'estce que tente M. Bazin, en faisant passer 
successivement devant nos yeux l'histoire des grands 
établissements chinois. Ceux dont هل‎ traité cette 
année dans votre Journal sont : les Ordres religieux en 
Chine, le Collége médical de Pekin et l'Académie de 
Pekin, dont il doit vous entretenir dans cette séance 
mème, 

M. Sanguinetti nous a donné 13 fin de ses extraits 
de l'Histoire des médecins arabes par Ibn Abi Osei- 
biah, qu'il a fait suivre de biographies semblables 
tirées de l'ouvrage d'Assafady. M. Cherbonneau a 
traité de l'Histoire de la conquéte de l'Espagne par les 
Arabes, d'après ضطل‎ al-Kouthya;, et M. Defrémery 
de l'Histoire de la secte des Assassins. M. Regnier, ४ 
continué son beau travail sur la Grammaire du Rig 
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véda, et la famille de M. Burnouf nous a permis 
d'enrichir le Journal de quelques travaux de ce grand 
savant, sur la Géographie de l'ile de Geylan, et sur les 
Manuscrits zends des bibliothèques publiques de l'Angle- 
terre 

M. de Rougé nous donne l'interprétation et le 
-ommentaire détaillé de la grande stèle égyptienne 
qui avait servi à l'Imprimerie impériale de spécimen 
de ses caractères hiéroglyphiques à l'Exposition uni- 
verselle. M. Oppert a commencé la publication d'un 
travail considérable sur l'{nscription de Nabuchodo- 
nosor à Borsippa : c'est la première fois que parait la 
traduction complète et l'analyse, accompagnée de 
preuves, d'un monumentassyrien; enfin, M. Ghodzko 
nous a offert, sur le dialecte curieux et encore très- 
imparfaitement connu des Kurdes, les matériaux 
que ses voyages et des études postérieures lui ont 
permis de rassembler 





- La Société a publié le Précis de législation musal- 
mane par Sidi Khalil, que M. le Ministre de la guerre 
nous a demandé. Nous espérons que les soins de 
l'éditeur, M. Richebé, la surveillance du Président 
de la Société, et la révision des épreuves par les 
… juges arabes des tribunaux d'Algérie auront assuré 
la pureté du texte et 19 correction de l'impression 
si plus tard on trouvait quelques imperfections, nous 
serions en mesure d'y remédier dans les tirages sui- 
vants, On « employé dans cette édition les caractères 
magrebins, pour se conformer aux usages et aux 
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préférences des Arabes d'Alger; je ne sais s'il nest 
pas à regreller qu'on perpétue, par leur emploi ty- 
pographique, cette forme de lettres peu gracieuse, 
qui tend à séparer les Arabes africains de la litté- 
rature du reste de leur race. La différence entre 
l'écriture africaine et le neskhi est en apparence peu 
considérable; mais, en pareille matière, même un 
petit obstacle devient important; on peut s'en assu- 
rer en observant combien de difficultés les hommes 
des nations latines trouvent à s'accoutumer à la lec- 
ture de livres imprimés en caractères gothiques, 
malgré le peu de différence entre ces lettres et les 
lettres latines. Dans tous les cas, vous avez rendu 
un véritable service à la littérature orientale et à 
l'administration de l'Algérie, en publiant le texte 
de ce célèbre traité de législation. 

Votre Collection d'ouvrages orientaux n'a pas fait au- 
tant de progrès que nous l'aurions tous désiré; mais 
le quatrième et dernier volume d'Ibn Batoutah est 
sous presse. MM. Defrémery et Sanguinetti ont livré 
la copie entière du texte et de la traduction, et l'im- 
pression sera, sans aucun. doute, terminée dans 
l'année, car il y a aujourd'hui un tiers du volume 
en composition. | 

Le premier volume de Masoudi n'a pas encore 
pu.être achevé, M. Derenbourg ayant, à son grand 
regret, été occupé à d'autres travaux; nous avons 
tout espoir. cette publication importante pourra 
dorénavant marcher plus rapidement. Le Gonseil a 
songé en mème temps à remplir la place que l'achè- 
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vement prochain चक Batoutah laissera libre dans 
la série de vos publications; il a pensé que la So 
ciété ne pouvait trouver un ouvrage plus utile, dans 
l'état actuel de nos études , que le Fihrist d'Ishak al- 
Nedim, ouvrage du ए siècle de l'hégire et trés-riche 
enrenseignements sur les premiers siècles de la lit- 
térature arabe et sur l'histoire des sectes pendant 
les premiers temps de l'islam. Le petit nombre des 
manuscrits de ce livre qui se tronvent en Europe. 
et leur médiocre qualité, en rendent la publication 
particulièrement dificile et laborieuse; néanmoins 
votre Conseil a pensé que la profonde connaissance 
de la langue et de l'histoire littéraire des Arabes que 
possède M. de Slane le mettrait en état de vaincre ces 
obstacles, et il l'a prié de se charger de cette publica- 
tion. M. de Slane avait bien voulu accepter cette pro- 
position , mais il apprit, bientôt après, que M. Flügel 
avait préparé depuis longtémps une édition du Fihrist 
et pensait à la publier; M. de Slane jugea avec raison 
qu'il devait suspendre son travail, pour ne le re- 
prendre que dans le cas où M. Flügel abandonnerait 
son plan. 11 est évident que l'intention de la Société 
ne peut jamais être de se mettre en concurrence 
avec les entreprises libres des savants, et que notre 
but doit être uniquement de faciliter les publications 
qui ne pourraient pas paraître sans l'aide d'une asso- 
ciation, C'est ainsi que nous ayons renoncé ; 1 pu: 
blication du texte de Mawerdi, lorsque nous avons 
appris que M. Enger s'en occupait; et c'est ainsi en- 
core que l'impression de la Vie de Mohammed par 
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Ibn Hischam, qui devait entrer dans la Collection 
de la Société, a été suspendue, parce qu'un savant 
allemand, très-honorablement connu par ses publi- 
. cations d'ouvrages arabes, nous a fait part de son 
intention de publier le texte de cet ouvrage. La 
même courtoisie que nous exerçons envers d'autres 
a été exercée envers nous-mêmes par M. Lees, qui, 
non-seulement a renoncé à une édition de Masoudi, 
qu'il projetait quand il a appris l'intention de la So- 
ciété d'en publier une, mais qui nous a encore pro- 
curé le manuscrit qui devait faire la base de la sienne, 
Ainsi, sur cinq ouvrages dont la Société se proposait 
la publication, il y a eu quatre cas de concurrence, 
ce qui pourrait étonner, quand onpense à tout ce 
que la littérature orientale offre de travaux, et au 
nombre limité des savants qui s’en occupent. Mais 
on peut se convaincre aisément qué c'est dans la na- 
türe des choses et le résultat de la même loi selon 
laquelle presque toutes les découvertes se font simul- 
tanément par deux ou trois personnes. Quand le 
progrès naturel d'une science a rendu possible ou 
plus facile une découverte, ou quand il a rendu dé- 
sirable la possession de certains matériaux, il faut 
s'attendre à ce que le même besoin frappe divers es- 
prits. Ainsi, dans notre cas, des publications qui, il 
y a vingt ans, auraient paru inutiles ou impossibles, 
deviennent nécessaires, et il est naturel qu'on s'en 
occupe de plusieurs côtés : ce n'est qu'une preuve que 
leur temps est venu. Seulement, dans une science 
comme la nôtre, où les formes et les moyens dispo- 
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nibles sont toujours infiniment au-dessous du besoin 
et de la grandeur du but qu'il faut atteindre, cette 
convergence des travaux sur un même point est une 
chose regrettable; nous avons trop à faire, et nous ne 
pouvons rien faire sans trop de sacrifices, pour que 
nous ne devions regretter toute déperdition de travail 
etqu'il ne soit de notre devoir de chercher desmoyens 
pour l'éviter. La Société, par ses habitudes de pu- 
blicité, a pu, dans les cas qui se sont présentés, 
échapper à tout conflit et presque à toute perte de 
temps. Get exemple serait, je crois, bon à suivre 
en général. Si chaque orientaliste qui a l'intention : 
de publier un texte ou une traduction annonçait 
son plan dans un des journaux des sociétés asia- 
tiques, et s'il ajoutait l'énumération des matériaux 
qu'il a à sa disposition, il y trouverait deux avan- 
tages : il avertirait ceux qui avaient pensé au même 
ouvrage, et il est probable qu'il recevrait des indi- 
cations de matériaux qui, sans cela, peuvent lui res- 
ter inconnus 

11 serait bien entendu qu'une pareille annonce ne 
créerait à personne un droit de monopole sur un au- 
teur; mais elle sufhrait pour prévenir les inconvé- 
nients d'une concurrence involontaire, et, si l'on 
voulait s'en servir dans un esprit d'accaparement 
indiscret, la publicité même de ces prétentions les 
ferait échouer. 11 est peut-être inutile de dire qu'en 
faisant cette proposition je n'entends parler que 
d'éditions et de traductions, et non pas de travaux 
d'esprit sur des sujets orientaux ; car, pour ceux-ci, 
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toute concurrence est bonne, et ne peut que servir 
à éclaircir une question sous tous ses côtés, et la 
science n'avance jamais plus rapidement que par 
l'influence d'un conflit de ce genre. Avec ces restric- 
tions, je ne doute pas que tous les journaux asia- 
tiques ne prêtent avec plaisir l'aide de leur publicité 
‘ces annonces et aux correspondances auxquelles 
elles pourront donner lieu 


La Société a fait, pendant l'année dernière, des 
pertes très-sensibles par la mort de quelques-uns de 
ses membres ; mais la plus regrettable de toutes est 
celle de M. le baron عل‎ Hammer Purgstall, mort le 
23 novembre de l'année dernière, à l'âge de quatre- 
vingt-deux ans, C'était le doyen délalittérature orien- 
tale, le premier associé étranger que la Société ait 
tenu à honneur d'inscrire sur sa liste, et 16 plus zélé 
le plus fertile et le plus célèbre des hommes qui se 
sont voués, de notre temps, à la culture des lettres 
orientales: Permettez-moi de dire quelques mots sur 
la carrière littéraire d'un savant dont la mort a laissé 
une aussi grande lacune dans la science. Je ne par- 
lerai pas de sa vie, je n'aurais pas l'espace nécessaire, 
même pour les matériaux fragmentaires que je pos- 
sde, et elle va être écrite en détail, d'après ses pro- 
pres papiers, par un de ses amis à Vienne. Il suflit 
de dire que M. de Hammer était né à Gratz, en 
Styrie, en 1774, qu'il चात عل‎ bonne beure dans 
la carrière diplomatique, عع‎ qu'il passa sa jeunesse 
et une partie de son âge mûr dans le. Levant, et le 
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réste à Vienne, comme interprète de l'empereur, et, 


plus tard, comme premier président de l'Académie 


de. Vienne, qui lui devait en grande partie sa fon- 
dation.. C'était un homme généreux, franc. jusqu'à 
limprudence, hardi, bouillonnant d'esprit, aimable 
jusqu'à la coquetterie, doué d'une faculté. de tra- 
vail-rare; ambitieux dans les grandes et les petites 
choses, et d'une vivacité inconcevable, vivacité qui 
fut la source de sa bonne et de sa mauvaise for- 
tune, qui-ne 13 jamais quitté jusqu'au moment de 
sa mort, et l'a entrainé. dans des discussions inter: 
minables, qui ont bien souvent troublé sa vie et . 
entravé ses plans les plus chéris, mais qui n'ont 
certainement .pas laissé dans l'esprit de ses adver- 
saires ua sentiment durable d'amertume. । | 

1 entra très-jeune dans. l'Académie orientale 
que le gouvernement autrichien venait de fonder.à 
Vienne, et commença sa carrière littéraire à vingt- 
deux ans, par la-traduction d'un poëme ture sur la 
fin du monde. Après ce début لذ‎ passa huit ans en 
Orient, sans rien faire paraître mais livré à des 
études très-sérieuses, dont le premier fruit fut une 
Encyclopédie des sciences des musulmans, qu'il pu: 
blia, en1804 , avec une certaine timidité et sous le 
voile de l'anonyme. À partir de ce moment, il suivit 
résolument la voie qu'il s'était ouverte, etcontinua, 
pendant plus de cinquante ans, à instruire et à éton- 
ner l'Europe savante par une succession Incessante 
d'ouvragessur les sujets les plus divers, et composés 
dans presque toutes les langues de l'Europe. Tout ce 
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qui touche à l'histoire, à la littérature et à la science 
des péuples musulmans était de son domaine ; il fit 
paraître, en 1805 , en anglais, un ouvrage sur les an- 
ciens alphabets orientaux; en 1806 , un Mémoire sur 
l'influence de l'islam, et commença, én 1609, la pu- 
blication des Mines de l'Orient, dont ilpublia successi- 
vementsixvolumes in-folio. Ces premiers essais furent 
suivis, à de courts intervalles, par un ouvrage en 
deux volumes surl'Organisation de l'empire ture, par 
l'Histoire des Assassins, par un Mémoire sur les Tem- 
pliers, par l'Histoire de l'Empiré Ottoman , en dix vo- 
lumes, tirée en grande’ partie de sources originales 
inconnues auparavant; par la Galerie biographique 
des grands hommes de l'islam , en six volumes ; par la 

Description del'administration du khalifat, par la tra- 
_ duetion des voyages d'Evlia Effendi, par l'Histoire de 
la Horde-d'Or et celle des Mongols de Perse; enfin , 
pat l'édition et la traduction de l'Histoire des Mon- 
gols, par Wassaf, ouvrage dé prédilection de M. de 
Hammer, qui était également charmé des bonnes et 
des mauvaises qualités عل‎ cet auteur. La mort l'a em- 
pêché de terminer cette publication, et ce serait un 
acte de gracieuse reconnaissance de 18 part de l'Aca- 
démie de Vienne de continuer cet ouvrage, dont le 
manuscrit, si jé ne me trompe pas, est achevé de- 
puis vingt ans. Je ne mentionne pas un grand nombre 
de travaux historiques de M. de Hammer qui ont 
paru dans 1९5 Mines de l'Orient , dans les Annales de 
Vienne, dans lés Annales de Heidelberg, dans notre 
Journal asiatique, dans les Mémoires de l'Académie 
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de Vienne, et dans d'autres recueils académiques ou 
littéraires. Ces ouvrages historiques paraissaient ne 
devoir lui laisser aucun temps pour d'autres travaux ; 
mais ils ne formaient qu'un côté de son activité lit- 
téraire, et ses publications sur les lettres orientales, 
et surtout sur 13 poésie , sont tout aussi nombreuses 
et presque aussi volumineuses que ses ouvrages his- 
toriqués. 11 a publié des traductions en vers de Haliz, 
de Motenebbi, de Baki, du Gualschenraz et d'Tbn al- 
Faridh; l'Histoire de la poésie persane, celle de la 
poésie turque , en quatre volumes: enfin . cel OUVrage 
mopumental sur l'Histoire de la littérature arabe, 
dont il a paru sept volumes in-{°, et que la mort de 
l'auteur a interrompu. Pour ne pas trop allonger 
cette liste de titres, j'omets nombre de travaux sur 
les sujets les plus divers, qui, par eux-mêmes, eus- 
sent sufh à l'activité et à la renommée d'un homme 
de lèttres, et je ne dirai quelques mots que de l'His- 
toire de la littérature arabe, parce que c'est un livre 
entrepris et continué dans des circonstances sans 
exemple dans l'histoire littéraire. M. de Hammer 
avait toujours eu le dessein de terminer sa carrière 
par une nouvelle édition de l'ouvrage par lequel il 
l'avait commencée réellement : l'Encyclopédie des 
sciences des musulmans. Mais il voulait la faire pré- 
céder d'une histoire des lettres arabes, pour débar- 
rasser son sujet de tous les détails biographiques et 
bibliographiques qui auraient interrompu sans cesse 
l'exposé des faits scientifiques. Il se détermina, à l'âge 
de soixante et seize ans, à commencer une Histoire 
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littéraire des Arabes, qui devait comprendre douze 
volumes in-4°, et contenir la biographie des auteurs 
arabes; les titres de leurs ouvrages et l'indication de ce 
qu'ils contiennent, d'après les manuscrits eux-mêmes, 
ou, à leur défant , d'après les ouvrages biographiques, 
bibliographiques et encyclopédiques des Arabes; en- 
fin, une traduction en vers allemands de spécimens 
de tous les poëtes mentionnés dans l'ouvrage. Cet 
immense livre, qui pouvait cffrayer l'homme le plus 
jeune et le plus ardent, ne devait donc former que 
l'introduction et les préliminaires de l'encyclopédie 
des sciences des musulmans. Je ne sais si l'auteur 
avait lui-même l'espoir sérieux d'aller jusqu'au bout 
de cette entreprise, mais il se croyait sûr d'achever 
l'histoire littéraire, et quand on voyait la régularité 
avec laquelle il publiait, année par année, un de ces 
gros et laborieux volumes, on était entraîné à par- 
tager sa confiance dans sa force et sa vie. Il était na- 
turel qu'on erût qu'il se faisait aider par des secré- 
taires, qui auraient préparé le travail et fourni des 
notes ; mais j'ai eu le plaisir de passer, en 1852, 
quelques semaines chez lui, en Styrie, et j'ai vu avec 
admiration qu'il faisait son travail tout seul , n'ayant 
auprès de lui aucun homme de lettres, et que toule 
l'aide qu'il réclamait consistait dans le service d'un 
valet de chambre, à qui ॥ dictait quand, vers sept 
heures du matin, sa main était fatiguée de tenir la 
plume. «EIRE 

Une production si rapide et si incessante avait né- 
cessairement ses inconvénients; elle ne laissait pas 
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toujours à M. de Hammer le temps de tout vérihier 
et-de tout revoir, ni d'effacer les inexactitudes qu'un 
premier jet amène loujours avec lui. On a usé et 
abusé contre lui du droit de critiquer ce manque de 
soins, et, dans les nombreuses attaques littéraires 
auxquelles il s'est trouvé exposé, on lui a reproché 
ces inexactitudes plus qu'elles ne le méritaient; car il 
n'avait pas toujours tort, et je le trouve plus généra 

lement exact qu'on n'a l'habitude de le dire, Ses ou- 
vrages avaient d'autres défauts; il avait fait une partie 
de son éducation en Orient, et avait pris goût au 
style coloré des auteurs musulmans, même de ceux 
de la décadence, etil aimait à reproduire leurs com- 
paraisons, leurs jeux de mots et de nombres, leurs 
allitérations et tous leurs artifices de langage, plus 
que ne le comportent les habitudes européennes. Ce 
défaut n'était pas sans compensation, car un pareil 
tour d'esprit lui facilitait l'intelligence de ces mêmes 
raflinements chez les auteurs orientaux, et ce n'est 
pas un petit avantage pour le tradueteur de tant de 
poëtes musulmans et de prosateurs comme Wassaf 
Mais cette habitude de penser comme les Orientaux 
a exercé sur l'esprit de M. de Hammer une influence 
qui va plus loin que le style, et a produit chez lui des 
défauts de méthode tels qu'on en trouve souvent 
chez les auteurs musulmans. Quiconque s'est servi, 
par exemple, de son Histoire de la poésie persane 
ou de son Histoire de la littérature arabe, saura ce 
que je veux dire, sans que j'aie besoin d'entrer dans 
plus de détails 
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Mais ce n'est pas par ses côtés faibles que nous 
devons jugerun homme dont le savoir immense et 
l'originalité d'esprit auraient fait pardonner des dé- 
fauts plus grands. Au temps de sa jeunesse, l'étude 
des lettres orientales dans toute l'Europe n'était en- 
core qu'un auxiliaire de la théologie, et l'on n'y atta- 
chait d'autre importance que celle qui dépendait de 
l'usage qu'on pouvait en faire pour l'interprétation 
dé Ia Bible. M. de Hammer fut le prémier à faire. 
en Allémagne, ce que Sir W. Jones avait fait, avant 
lui, en Angleterre, c'est-à-dire, à traiter les littéra- 
tures orientales comme un objet d'étude pour elles- 
mêmes ; comme ayant leur valeur à ellés, et tout à fait 
indépendante de toute application à la théologie. Il 
n'a jamais dévié de cette route, et, par un travail 
incessant , il a répandu par ses ouvrages plus de faits ` 
sur l'histoire et les idées des trois principaux peuples 
musulmans que personne avant lui. 11 n'y a pas une 
partie de l'histoire morale ०४ politique des Arabes, 
des Persans ou des Tures dont on puisse s'occuper 
aujourd'hui sans avoir recours À ses ouvrages; on peut 
avoir besoin de vérifier l'exactitude de ses tradue- 
tions; on peut critiquer sa méthode, on peut trour 
ver trop orientale la forme de ses livres; mais per 
sonne ne peut se dispenser de s'en servir. | 





Les autres sociétés qui s'occupent de l'Orient ont 
eu envers nous, pendant l'année dernière, les bons 
procédés auxquels'elles nous ont habitués, et nous 
ont communiqué les travaux qu'elles font paraître. 


~ 4 
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La Société asiatique de Londres, la Société orientale 
allemande, les. Sociétés géographiques de Paris et 
de Londres, la Société orientale américaine, la So- 
ciété des sciences de Batavia, nous ont envoyé la 
continuation de leurs publications. La Société de 
Calcutta a achevé le volume XXIV de son Journal, 
a publié un index des vingt premiers volumes, et 
nous a envoyé quelques cahiers ,récemment publiés, 
de sa Bibliotheca indica. Malheureusement cette 
belle collection va subit un temps d'arrêt. La So- 
ciété, dans son excès de zèle, avait dépassé le crédit 
alloué pour cette publication, ce qui a fourni au 
gouvernement l'occasion de s'occuper de la manière 
dont elle a été conduite jusqu'ici. La Compagnie des 
Indes a trouvé que l'on avait donné une place trop 
grande aux ouvrages arabes, qu'elle juge d'un in- 
térêt médiocre pour l'Inde, et elle exprime le désir 
que, lorsque l'état des fonds permettra la reprise 
des impressions, on ne les emploie plus que pour 


entreprendre des publications en sanscrit. Cette dé- 


cision paraîtra regrettable à beaucoup de personnes; 


car, si importante que soit la littérature sanscrite 


tant pour les écoles indiennes que pour la science 
européenne, et si nécessaire qu'il soit qu'on la rende 
accessible à l'aide de l'imprimerie, il n'en est pas 
moins évident que les ouvrages arabes sont la véri- 
table source du savoir pour toute la population mu 
sulmane de l'Inde, et qu'il faut pourvoir ses écoles 
de livres arabes, si l'on veut maintenir une éducation 
littéraire chez elle, si l'on veut avoir des juges mu- 


— 
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sulmans instruits, et surtout si l'on veut améliorer 


les méthodes d'enseignement et donner ainsi 4. la 
jeunesse les moyens de dépasser les connaissances 
traditionnelles de ses pères. Aussi longtemps que 
les écoles d'un’ peuple sont réduites à l'usage des 
manuscrits, on peut être sûr qu'elles consumeront 
les meilleures années de la vie des ‘étudiants à leur 
faire apprendre laborieusement les rudiments des 
sciences, et qu'elles les tiendront assez longtemps 
sur leurs bancs pourique toute idée de sortir de l'or- 


Mans 






nière se soit évanouie; mais quand l'usage des livres 
imprimés, plus corrects, plus faciles à trouver, et in- 
finiment meilleurmarché queles manuscrits, permeî 
aux élèves de faire des progrès, même indépendam- 
ment du maître et dé ses leçons orales, il leur reste 
du temps et de l'ardeur pour aller au delà de la rou- 
tine et de cet enseignement banal qui ne produit 
aujourd'hui, dans toutes les écoles de l'Orient, que 
du pédantisme grammatical et scolastique, et des 
puérilités de versification. Si les gouvernements eu- 
ropéens veulent accélérer la marche de l'instruction 
chez leurs sujeis musulmans, il faut rendre le savoir 
arabe plus facile à acquérir, et ensuite grefler sur 
ce-tronc indigène les sciences européennes. IL est 
impossible d'ôter aux nations musulmanes leur res- 
pect, presque superstitieux, pour lalittérature arabe 
et ce n'est pas en la négligeant officiellement qu'on 
la leur fera oublier: C'est un obstacle immense qui 
s'oppose à leurs progrès: maisil faut l'aborderde front, 


etcest en la faisant connaître plus facilement qu'on 


.9 
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pourra en démontrer l'insufhsance. Si donc les fonds 
que la Compagnie des Indes alloue aujourd'hui pour 
l'impression d'ouvrages orientaux ne suflisent pas 
pour y comprendre des ouvrages arabes, elle devrait 
augmenter la somme; et comme c'est un gouverne- 
ment très-libéral, 11 le fera aussitôt que cette con- 
vicüon aura pénétré dans les esprits. Déjà aujour- 
d'hui elle a assigné des fonds pour l'impression de 19 
Collection d'historiens persans de l'Inde, dont M.Fl- 
hot avait fait le plan, et M. Bayley est chargé de 
commencer par une édition du Tabakati Nasri 


Je devrais maintenant vous soumettre la liste des 
criptive des différents ouvrages orientaux qui ont 
paru depuis notre dernière séance, mais l'état de 
ma santé ne ma pas permis de consacrer à cette 
tâche le temps qu'elle exige, même pour être rem- 
plie de la manière incomplète que votre indulgenee 
a bien voulu tolérer jusqu'à présent. Je le regrette 
très-sincèrement, car il a paru un nombre d'ouvrages 
importants, sur lesquels j'aurais été heureux d'at- 
tirer votre attention. J'espère y revenir l'année pro- 
chaine; pour aujourd'hui, permettez-moi de ter- 
miner par quelques réflexions sur l'état, les besoins 
et le rôle عل‎ la littérature orientale, que la vue de 
tant d'ouvrages, tirés de tant de langues, et produits 
dans une seule année, 9 fait naître 

La littérature orientale 8 ‘conquis aujourd'hut 
toute l'indépendance dontelle a besoin; elle a pris 
possession dans toute son étendue du champ que 
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la nature des choses lui assigne; et, quoïqu'elle soit 
très-loin d'avoir atteint tout son développement inté- 
rieur, et qu'elle n'ait encore dit son dernier mot sur 
aucun sujet, elle est devenue l'auxiliaire nécessaire 
de toutes les sciences historiques dans le sens le plus 
étendu du mot. Je n'ai pas besoin de parler de son 
influence sur la théologie, qu'elle touche et enserre 
de tous côtés. Toute religion vient de l'Orient, et la 
théologie dépend des études orientales par deux de 
ses côtés les plus importants, par l'interprétation de 
la Bible et par l'histoire des idées religieuses, histoire 
qui ne peut naître que des études orientales et qui, 
aujourd'hui mème , ne fait que poindre et commen- 
cer. L'étude de l'antiquité doit à la littérature orien- 
tale une réforme très-considérable; elle a compris 
lavérité du sentiment de Platon, que les Grecs étaient 
des enfants: elle a dû chercher en Orient l'origine 
des symboles, des idées, des langues et des sciences 
des anciens: elle a reçu de 19 grammaire sanscrite 
l'explication des formes des langues classiques et les 
raisons de leurs règles, et la philologie classique 9 
appris que les lois qu'elle supposait être celles du 
langage humain n'étaient point univ erselles, et sa 
vaine grammaire générale > été remplacée par la 
grammaire comparée. L'histoire universelle ne com- 
À mériter ९९ nom que depuis que la littérature 
orientale a élargi sa base , en lui fournissant lesmoyens 
de comprendre dans son cadre tous les peuples qui 
ont exercé de l'influence sur les destinées de Thu- 
manité et chez lesquels s'est développée une eivili- 
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sation quelconque; son point de vue s'est agrandi; 
son jugement est devenu plus sûr par le nombre et 
le contraste des faits dont elle peut tenir compte, et 
elle tend de plus en plus à devenir l'histoire de l'hu- 
manité plutôt que celle de quelques conquérants et 
de leurs batailles. Tous les jours, l'étude des faits de 
civilisation et celle des institutions, du caractère et 
du développement des races occupent une place plus 
grande dans l'histoire, et les peuples qui n'ont pas 
influé diréctement sur le sort عل‎ l'Europe repren- 
dront leur place légitime dans l'histoire. On les avait 
exclus parce quon ne les connaissait pas, parce 
qu'ils ne nous ressemblent pas, et qu'ils s'étaient 
formés en dehors de notre influence; mais on sera 
obligé de les étudier avec d'autant plus d'intérêt 
que leur organisation sociale ressemble moins à la 
nôtre. 11 y a longtemps que la poésie orientale at- 
tire l'attention de l'Europe; l'Ancien Testament lui 
avait donné droit de cité chez nous et n'avait pas 
permis de la négliger, 1 en sera de même de toutes 
les branches de l'activité de l'esprit. Qui pourrait, 
aujourd'hui, écrire une histoire du droit et faire 
abstraction de la législation indienne, chinoise et 
arabe? Qui pourrait s'occuper des municipes ro- 
mains ou du moyen âge et ne pas étudier ceux de 
l'Inde? Qui voudrait traiter de l'histoire de l'art 
grec et refuser de s'éclairer par ce que les Babylo- 
niens , 1९5 Égyptiens et les Assyriens ont fait avant 
les Grecs? Qui pourrait entreprendre l'histoire des 
mathématiques sans connaître les progrès que les 
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Chinois, les Indiens et les Arabes ont faits dans les 
sciences? 

L'industrie elle-même commence à nous inter- 
roger sur les procédés des Orientaux et à en faire 
son profit; et l'économie politique, quand elle se 
sera mise d'accord sur les faits qui se passent sous 
ses yeux, ne tardera pas à nous demander compte 
des expériences que les peuples de l'Asie ont faites ` 
en matière d'économie publique. Malheureusement, 
nous ne sommes pas encore en état de répondre à 
toutes les questions qu'on nous adresse, Nous sommes 
tous occupés à nous débattre au milieu d'une masse 
de matériaux difficiles à réunir, incomplets, exigeant 
un examen critique et de longues études, et très 
coûteux à publier. Nous ne sommes pas nombreux, 
et les recherches que nous avons devant nous sont 
infinies; les gouvernements et le publie font partout 
quelque chose pour la littérature orientale, mais 
nulle part assez. Autrefois, le public l'encourageait 
davantage; il y a cinquante ans, il a fallu cinq édi- 
tions et deux traductions des Recherches de la So- 
cidté asiatique da Bengale, pour satisfaire la curiosité 
des lecteurs européens; aujourd'hui il n'y a rien de 
pareil à cet empressement. On dirait que le nombre 
des hommes assez instruits et assez civilisés pour 
prendre goût à des études qui ne portent fruit que 
pour l'esprit a diminué. C'est possible; mais il est 
possible aussi que la phase dans laquelle se trouvent 
les études asiatiques ait découragé les lecteurs non 
savants; ils demandent des résultats et des assertions ; 
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nous leur donnons des matériaux et de la critique, 
et nous ne pouvons encore faire autrement. [lest na- 
turel aussi que l'extension même de nos études ait 
découragé ceux qui ne peuvent leur donner tout leur 
temps et les ait fait désespérer de se reconnaître dans 
ces travaux multiples ét préliminaires, et de s'y in- 
téresser, Mais, quelle que soit la cause, il est certain 
qu'aujourd'hui le progrès des lettres orientales ne s'ac 
complit qu'à force de sacrifices, ce qui, nécessaire- 
ment, restreint le nombre des travailleurs et ralentit 
la marche de la science. 

On pourrait nous répondre par Le nombre et l'im- 
portance des travaux qui s'achèvent, malgré toutes 
ces difficultés; on pourrait dire que la science a 
bésoïn de temps pour se former, et qu'il sérait inutile 
de vouloir en hâter la marche plus que ne paraît le 
réclamer le besoin dés esprits. Mais 11 éxiste une grave 
et puissante raison pour qu'on agisse ét qu'on né se 
fie pas à ces progrès lents dont se contentérait l'in- 
différence littéraire du publie: car je n'ai parlé jus- 
qu'ici que du côté purement scientifique de la ques- 
tion, pendant qu'elle en a un autre très-pratique et 
très-pressant, et dont l'importance s'accroît de jour 
en jour. 11 n'y a personne qui ne sache que les gou 

mmements orientaux s'affaissent sous le contact des 
Européens, et que ni limitation de nos procédés 
qu'ont essayée quelques-uns d'entre eux, ni la ferme- 
ture de leurs frontières, que d'aûtrés ont pratiquée, 
né les préservent. Les nations occidentales sont deve- 
nuës si puissantes par l'exercice des libertés publiques 
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ét: par les richiesses que le progrès des sciences natu- 
relles et mathématiques a créées, que les plus grands 
empires d'Orient sont hors d'état de leur résister, La 
Turquie doit son existence à la volonté de l'Europe; 
la Perse vient de succomber à une très-petile guerre: 
l'Inde. est entièrement dominée ; la Chine compren- 
dra bientôt son impuissance , اع‎ le Japon mème se 
voit. entraîné à des concessions et à un contact qui 
mettent. en danger son indépendance. Il est certain 
que ,däns un temps donné, toute l'Asie et tout le nord 
de l'Afrique seront gouvernés directement ou indirec- 
tementpar dés Européens. Un pareil pouvoir impose 
une grande responsabilité et de grands devoirs. Pour 
bien conseiller où pour bien gouverner, il faut bien 
connaître; ilne suflit pas des meilleures intentions 
pour qu'unmaître étranger puisse être juste; il ne 
suffit pas dés théories les plus éclairées pour qu'un 
gouvernement de-conquête puisse serendre toléra ble; 
il faut respecter le pays qu'on veut dominer; et, 
١ رمام سمم‎ il fiut connaître sa langue, ses croyances, 
son passé, sesidées et ses lois. L'expérience a été faite 
souvent eten grand, et le résultat a toujours prouvé 
surabondammenit que la réussite dépend des con- 
oaissancés du vainqueur autant que de sesintentions. 
Je vais citer an seul exemple. Vers دل‎ fin du dernier 
siècle, quelque temps après la conquête du Bengale 
wallis comme gouverneur général. 11 avait à régler 
la question immense de la propriété territoriale dans 
un pays de trente millions d'hommes, où cette pro- 
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priété était tombée dans un grand désordre; par 
suite de la mauvaise administration des Mogols et 
de la variété des systèmes et des expédients que 
l'administration anglaise avait appliqués. C'était un 
homme d'une rectitude parfaite, qui se mit à l'œuvre 
avec la ferme intention de garantir tous les droits 
et de respecter tous les intérêts des indigènes. J'ai 
entre les mains une des preuves de la peine qu'il se 
donna pour découvrir l'état légal des propriétaires 
cultivateurs : c'est un volume in-folio rempli d'ex- 
traits faits pour lui, et devant contenir tous les pas- 
sages des historiens et des jurisconsultes du pays 
qui avaient trait à cette question. Lord Cornwallis 
devait se croire bien informé; mais, par malheur 
on n'avait consulté que des auteurs musulmans, et 
l'on ne se rendait pas bien compte de la contradiction 
qui existe entre le droit hindou et le droit musul- 
man, dont l'application n'avait jamais été dans l'Inde 
qu'une fiction légale ou une usurpation. Be résultat 
fut que lord Cornwallis, se croyant bien dans son 
droit, et séduit par ses idées anglaises, reconnut 
d'un trait de plume comme propriétaires les rece- 
veurs du gouvernement déchu des Mogols , convertit 
des millions de propriétaires en fermiers de ce qui 
avait été leur patrimoine, et détruisit la belle orga- 
nisation municipale des Hindous dans toute la pré- 
sidence du Bengale. Comparez aux mauxirréparables 
produits alors par l'ignorance des hommes d'état de 
l'Inde ce que cinquante ans plus tard, dans des cir- 
constances toutes semblables, une nouvelle école 
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administrative. a pu faire dans les provinces de la 
haute Inde et du Pendjab. Éclairée par l'étude des 
lois indiennes, de l'histoire et des institutions an- 
ciennes dupays, elle est parvenue à rétablir dans 
ces provinces les droits des propriétaires qui avaient 
souffert sous les Mogols, à rendre la vie aux muni- 
cipalités, à assurer la sécurité par la police locale, 
et à faire renaître la prospérité de pays ruinés par 
les guerres et les conquêtes. Gette administration 
7९ peut pas être plus honnête, ni remplie de meil- 
leures intentions que n'était celle de lord Cornwallis: 
mais elle avait تام‎ profiter des travaux de sir W. Jones, 
de Colebrooke, de Macnaghten , de Wilks, de Mal- 
colm, d'Elphinstone, de Tod, de Prinsep, de Wil- 
sonde Briggs, d'Elliot, et de tant d'autres savants. 

Il serait facile de tirer de l'histoire des conquêtes 
des exemples des maux sans nombre que l'ignorance 
des maîtres a accumulés sur les sujets et sur eux- 
mêmes, s'il était nécessaire de prouver que, pour 
bien gouverner un pays, il faut l'avoir bien étudié. 
Mais si l'Europe étend son influence ou sa domi- 
nation sur l'Orient, elle se charge d'autres devoirs 
encore que de bien gouverner. L'Orient périt au- 
jourd'hui faute de science; il en a eu autrefois: une 
science imparfaite, mais réelle; elle a succombé sous 
le despotisme et le fanatisme , et il s'agit pour l'Eu- 
rope de réveiller cette ancienne culture, pour que sa 
domination trouve une exeuse et ne soit pas sim- 
plement un abus de pouvoir et un crime de lèse- 
humanité, comme l'a été la conquête de l'Amérique. 

x. 3 
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L'Angleterre a essayé de donner de l'éducation 4 
Made maïs sans beaucoup de fruitjusqu'ici: la France 
tommence à l'essayer en Algérie. C'est une tâche des 
plus grandes et des plus difficiles, et qui ne peut 
étre. entreprise qu'avec une connaissance parfaite 
de ce que: l'Orient à autrefois possédé de science, 
pour qu'on puisse lui rendre de la vie ét s'y appuyer 
afin d'y introduire les sciences de l'Europe. Il faut 
commencer par l'étude approfondie du passé du 
pays: ce n'est que par elle qu'on peut apprendre 
à en respecter les. mœurs, à conserver ce qui est 
bon, à ménager les préjugés, et à faire accepter ce 
qu'on apporte de nouveau‘et de meilleur. 

1 faut que l'Europe se prépare à cela :'car, si elle 
tarde, le moment viendra où la force brutale ré- 
glera tout, détruira ce’ qui reste de bon dans les 
institutions des pays, et fera, par ignorance et sans 
le savoir, un mal irremédiable. Je doute ‘que les 
gouvernements européens se préoccupent beaucoup 
des exigences d'un avenir pourtant si: prochain: je 
doute même qu'il ÿ ait une opinion publique assez 
éclairée pour exercer son influence: mais vous, au 
moins, aurez la consolation de sentir que vous rem- 


plissez un devoir, non-seulement énvers la-science. 


mais envers l'humanité; en poursuivant vos travaux 
ardus dus et trop souvent ingrats. ` 
ب ظ : اما‎ 3 5 
DORE 
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Rawzinson (EL ©}, consul général d'Angle- 
terre, à Bagdad. 

Vurens, professeur de langues orientales, à 
Giessen. 

Kowazewsk1 (Joseph-Étienne), professeur de 
langues tartares, à Kasan, 

FLüçez, professeur, à Dresde. 

Dozx (Reinhart), professeur, ३ Leyde. 

Brosser, membre de l'Académie impériale de . 
Saint-Pétersbourg. 

FLescner, professeur à l'Université de Leipzig. 

Dosx, membre de l'Académie impériale de 
Saint-Pétersbourg. 

Wesen (Docteur Albrecht}, à Berlin. 

Saursauny (E.), à Boston, États-Unis. 

Wau, (Gustave), professeur à l'Université de 
Heidelberg, 
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LISTE DES OUVRAGES 


PUBLIÉS PAR LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE. Ë 


JOURNAL ASIATIQUE, seconde série, année 1828-1835, 16 vol. 
in-8", complet ; 144 fr 
Chaque volume séparé (à l'exception des vol. | et II, qui ne se 
vendent pas séparément) coûte 9 fr. 


Le même journal, troisième série, années 1836-1842 , 
14 vol. in-8°: 196 fr, 

Quatrième série, années 1843-1852, 20 vol. in-&°; 
180 fr. Dr à 
Cinquième série, années 1853-1856, 8 vol. in-8'; 

1do fr, 


CHoix DE FABLES ARMÉNIENNES du docteur Vartan, en armi- 
. mien el en français, par ,ل‎ Saint-Martin et Zohrab, 1825. 
In-8° : 5 [r. 


ÉLÉMENTS DE LA GRAMMAIRE 1aPONAISE, par le P, Rodriguez 
traduits du portugais par M. ©. Landresse; précédés d'une 
explication des syllabaires japonais, et de deux planches 
contenant les signes de ces syllabaires, par M. Abel- 
Rémusat, Paris, 1825, in-8°. — Supplément à la Gram- 
maire japonaise, ou remarques additionnelles sur quelques 
points du système grammatical des Japonais, tirées de la 
grammaire composée en espagnol par le P. Oyanguren et 
traduiles par C. Landresse; précédées d'une notice com 
paralive des grammaires japonaises des PP. Rodriguez 
et Oyanguren, par M. le baron Guillaume de Humboldt. 
Paris, 1826, In-8; + fr. 0 £. | | 
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Essai sun Le Pau, où langue sacrée de la presqu'ile au dejà du 
Gange, avec 6 planches lithographiées et la notice des ma- 
noscrits palis de ها‎ Bibliothèque du Roi, par MM. E. Bur- 
nouf et Lassen. Paris, 1826. In-8°; 9 fr. 


Menc-rseu vez Mexcium, inter sinenses philosophos inge 
nio, doctrina, nominisque claritate Confucio proximum , 
sinice edidit, et latina interpretatione ad interpretationem 
tartaricam utramque recensila instruxit, et perpeluo com- 
mentario e Sinicis deprompto illustravit Stanislas Julien. 
Lutetiæ Parisiorum, 1824, à vol. in-8; 24 fr. 


Va DINADATTABHADHA, où LA MonT D'YADINADATTA, épisode 
extrait du Rämäyana, poëme épique sanscrit, donné avec 
le texte gravé, une analyse grammalicale très-détaillée, 
une traduction française et des notes, par بق‎ L. Chézy; et 
suivi d'une traduction latine liltérale par .ل‎ L. Burnouf. 
Paris, 1826. In-4°, avec 15 planches: و‎ fr. 


VOCABULAIRE DE LA LANGUE GÉONGIENNE, par M Klaproth. 
Paris, 1827. In-8"; ب‎ fr. 50 c. 


{1 ताह son LA Prise D'Évesse 141 Les Musu LMANS, par Ner- 
sès Klaietsi, patriarche d'Arménie, publiée pour la pre- 
mière fois en arménien, revue par le docteur Zohrab 
Paris, 1828. In-8"; 4 fr. 50 ع‎ 


La Reconnaissance DE SacounraLa, drame sanscrit et pracrit 
de Cälidäsa, publié pour la première fois sur un manus- 
crit unique de la Bibliothèque du Roi, accompagné d'une 
traduction française, de notes philologiques, critiques 
et liltéraires, et suivi d'un appendice par A. L. Chézy. 
Paris, 1830. In-4”, avec une planche; a fr. 


CusoniQue GÉORGIENNE, traduite par M. Brossel. Paris, lm- 
_primerie royale, 1830. Grand in-8°; و‎ fr. 
La traduction seule, sans texte, 6 fr, 
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Cunesrouarme cunoise (publiée par Klaproth}. . Pans, 
1833. In-8; 9 fr. 


ÉLÉMENTS DE LA LANGUE GÉORGIENNE, par M. Brosset. Pans, 
Imprimerie royale, 1837. [n-8°; و‎ fr. 

GÉOGRAPHIE D'ÂBOUL'FÉDA texte arabe, publié par MM. Hei- 
naud et le baron de Slane. Paris, Imprimerie royale, 1840. 
{7-6*; 45 fr. 1 


 ةيميدعيبستجمترت‎ , où Histome pes 7015 एष Kacumin, publiée 
en sanscrit et traduite en français, par M. Troyer. Paris, 
Imprimerie royale et nationale, 3 vol. in-8 ; 36 fr. 
Le troisième volume seul : 6 fr. 

PRÉCIS DE LÉGISLATION MUSULMANE, suivant le rite malékite, 
par Sidi Khalil, publié sous les auspices du ministre de la 
guerre. Paris, Imprimerie impériale, 1855. In-8; 6 fr. 


COLLECTION D'AUTEURS ORIENTAUX. 


Inx Batouran, texte et traduction par C. Defrémery et le 
docteur B. R. Sanguinetti. Paris, Imprimerie impériale. 
In-8°. Vol. I, 11 सा; 35 fr. 50 ع‎ 
Chaque volume de la collection se vend séparément و‎ fr. 50 e. 

Nota. Les membres de la Société qui s'adresseront directement 

au bureau de la Société, quai Malaquais, n° ऊ, ont droit à une re- 

mise de 33 مزه .م‎ sur les prix ci-dessus, 
OUVRAGES ENCOURAGÉS 
DONT IL RESTE DES EXEMPLAIRES. 


Tanaræ MoausacA, cum Zimenii scholiis! edid. .ل‎ Vullers. 
1 vol. in-4°: 4 fr. pour les membres de la Société 


Lors ve Manou, publiées en sanserit, avec une traduction 
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française et des notes, par M. Auguste Loiseleur-Deslon- 
champs, 2 vol. in-8°; 91 fr. pour les membres de la So- 
cité, 


Vexpipan-Sané, l'un des livres de Zoroastre, publié d'après 
M. E. Burnouf, eo 10 livraisons in-fol.; 100 fr. pour les 
membres de la Société 


प-कर + ex latina interpretatione P. Regis, edidit .ل‎ Mob. 


2 vol. in-8"; 14 fr. pour les membres de 18 Société 


Contes anañes où cuerkm Er-Mouvr, traduits par न, J. 
Marcel. ठ vol in-8°, avec vignettes; 12 fr. 


Mémoires RELATIFS À LA GéonGie, par M. Brosset. 1 vol. 
in-8", lithographié ; 8 fr. 


DICTIONNAIRE FRANÇAIS-TAMOUL ET TAMOUL-FRANÇAIS, par 
M, À. Blin, à vol. oblong; 6 fr. 


VocaBuLaïRE FRANÇAIS-ARABE, par J. .ل‎ Marcel, 1 vol. in-8. 
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ÉTUDES 


SUR LA GRAMMAIRE VÉDIQUE. 





PRÂTICAKHYA DU RIG-VÉDA. 
CHAPITRES VII, VIII ET IX. 


Ces trois chapitres, qui sont les trois premiers de ln se- 
conde lecture , traitent de la ,نمام‎ c'est-à-dire de l'allongement 
des voyelles. Comme ils ne renferment guère que des listes 
de mots ou d'alliances de mots dans lesquels des voyelles, 
soit finales, soit intérieures, sont sujettes à allongement, j'ai 
pensé qu'au lieu de les traduire vers pour vers, comme j'ai 
fait pour les chapitres précédents, et comme je ferai pour 
les suivants, il valait mieux, pour la commodité des re- 
cherches, ranger les mots et les formes qui font l'ébjet des 
sûtras par listes alphabétiques. En dehors de ces mots et de 
ces formes, celte premiére moitié de la seconde lecture ne 
nous offre qu'une seule règle importante : celle qui con- 
cerne l'allongement par position métrique. J'en ai donné la 
traduction à la suite du texte sanscrit. Les autres sâtras se 
trouvent aussi traduits réellement dans les listes mêmes, où - 
j'ai eu soin d'indiquer exactement, nvec des renvois, toutes 
les restrictions, toutes les conditions prescrites pour l'allon- 
gement. J'ai seulement substitué un ordre méthodique aux 
accumulations confuses du Prdticékhya. Aucun passage ne 
m'a laissé de doute, sans quoi j'aurais appelé l'attention, soit 

x. 9 


४ 
+ ` कै 
च. 
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dans des notes, soit dans celle introduction , sur les dificul 
tés que je n'aurais pu résoudre 

La disposition que j'ai adoptée aura un autre avantage 
elle empêchera cette partie de mon travail de faire double 
emploi avec l'excellente édition et le savant commen de 
M. Max Müller, qui, sans aucun doute, seront contin pro- 
chainement, et où je pense que ses sétres seront traduits lit- 
téralement et dans leur ordre. Pour les autres parties de cette 
grammaire védique, M. Max Müller et, avec lui, d'autres in- 
dianistes ont bien voulu reconnaitre qu'il n'était pas inutile 
vu la nouveauté el à certains égards la difficulté عل‎ l'ouvrage, 
qu'il en parüt à la fois deux éditions entièrement indépen- 
dantes l'une de l'autre et accompagnées toules deux d'une tra- 
duction et d'un commentaire. Cette considération, fondée 
sur la comparaison de notre double travail, diminuele regret 
bien naturel, que j'éprouvais d'abord , d'être entré, sans le sa- 
voir, dans une même voie qu'un mäitre aussi habile etaussi 





CHAPITRE VII [Lectüre I, chap. 1.1 
०८६7५ ou ALLONGEMENT pes voveLLes, — Règle générale relative à 
makshu. — Mots dont la finale est sujette à allongement, soit par- 


tout, soit en tête d'un مقلم‎ généralement, soit devant tel où tel 
mot, 


73 751 5972 5 PAG CAT ATEN: स 
[AP : 1 
सैव पतिया स्वेरघूपदिद्य योनिमौएाादिषु AAA: ॥ १॥ 





ÉTUDES SUR LA GRAMMAIRE VÉDIQUE. 19 
5112111 नास्येति 77: ١١ ३॥ 
Fra पिदतनयाभिपद्च प्रास्य 717121217521737 | 
त्रास्य संमील्य मक्षंगमाभिरभित्रम्यं यने निषद्य वीति 
त À [ च ॥8॥ 
नरि नच्छमि वीर्येण कुधीति 795 च | 
CITANT पेट ANS पराणि च ॥ ५॥ 
` युव er fe रीति विदि पिव त्विति । 
जोत यन्न धास्तध शिश्ौत भरति स्विति ॥ ६ ॥ 
स॒ नु ae Made तंपर्तेन मंचताचेति वीति | ` 
त॒ न्वित्यनर्यपस्योर्कारः पटे तयोरुक्तं योज चेति ॥ 9 ॥ 
SAN वसुवित्तमं यतसोमं नातवेदरसं । 
are te ऽ येति करणादिषु ॥ € ll 
करणं च चित्के वृणीमहे भवतं कणोत भवत स्वस्तये । 
पर्विति Peer qe: 771017 पुरुभुजा धियायते 
| | ॥ ६ ॥ 
वरेति त्वं 7055311 4 हदरं नव्यमेतेषु वर्धय | 
ae गीर्गणानः: त ते पं च्वित्यैत्ये चेन्मर्तद्रब्दा- 
535 | द्विवः पे ॥१०॥ 


| त्वमेषु । 


5. 





60 AOUT-SEPTEMBRE 1857. 

ere न्‌ चिद्यो भवेति ETAT 211 शरत 71 7 
| ॥ ११॥ 

शोचा यविष्चैवा यथा कर्ता वत्साद्रया सप्र। ` ` 
1 महद्यत्तिष्ठा नः सना स्व: पाल्या नव्य : 1 १२ ॥ 
जोधा स्तोत्रे चकमा 377317: शंसा गोषृच्छा टुरितर्वदा 

[| तना 
ञ्जा नष्टं ज्ंभया ता रधा मरतो गंता मा 25211 हि स्ना 
[ वनस्पत्ते ॥ १३॥ 
अत्रे रक्षा णस्तिष्ठा AA सोता AU शोचा मरुद्धः। 
शिश्ना स्तोतभ्यो भूमा Para पिवा मधूनां सोता परीति 
| च ॥ १४ ॥ 
सष मिमिष् fe वसिघ् ओत सुनोत 17211 पुनात | 
विच्छ PA स्म ववन्म काम सुपप्रनि मंत मत्त 
| ॥ १५ ॥ 
स ج17‎ रण जिन्व धाद्यार्ष क्षर्‌ यज यच्छ दस्य सोध सेध ١ 
तप हतन Je वधं यावयाज्रं अवय नमस्य विद्धा MA 
: | जोष ॥ 13 ا‎ 

यंत Aa स्तव सिम ER कुत्र 12‏ 771117 مرو 
fai पचत वृश्च ÉTAT 57172113 210:1 111211‏ 
1١١ 13 ॥‏ ] 
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उपागत्यालललीकूत्य वब्राताविष्टनोरष्य ١ 
7929 मर्मृञ्म विभयेयर्तं तच्छतं ١١ AG 
सार्दमद्यादिभिः प्रतेः पादादौ A | 
नवेव न संयोगे शेषे चापदि सति ॥ ८ ॥ ` 
वर्धं TX इन य: सेध ج7173‎ हव्यानि यदिमे ऽध 





[ यामनि 1 

विच्य दाताए्मध धालल्याध यदध ते विश्वं पर्‌ वाच गाय 
| ॥ २० ॥ 

वरे वायो पिव मध्वः पुर्‌ विदधान्पुर्‌ विश्ान्यध वायुं 


| | Te शस्त । 
यदि मृत्योएध जिद्धा पर्‌ विश्वा पिव शरदे पिब राये वद 
[ कृत्सं ॥ २१॥ 

भद्रान ऽ च देवाय यद्धि वा पुर AIM । 
37 शत्तायाध TEA AU सौति न || २२॥ 
ऊधति पेषु सद्सतां धियं जलति न इति ततरैति च्य । ` 
सद्येन सुश्रवसं पवस्व 2 नो अधीत्येषु पेषु तेन NS 
देवं वेनं ENG दधातेति श्रुधि वंष्वेति न: पे | 
वेदेति विश्यस्य भूमं म उत्तरं शुनः शेपे च प्रवते यकार 
| ॥ २४ ॥ 
لله‎ नो दे च गिरः कूणोति ते कणोत TR ` 

[ चोत्तेषु । 
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अभीति नो नु A सतो नरं दा ANT ऽ षं पर्‌ 
[ त॒ मुष्ये ॥ २५ ॥ 
चक्र्वदेते दशस्यन्समुदरो खेन नः सप्रक्रषीन्मदेति । 
ते बो भयति नियुद्भिः कपटं गधस्य समस्य मती रणति 
| [ ॥ २६ ॥ 
समूद द स्वर्ण नवग्वशब्दो ANA दंसिष्ठ वसूनि नो वस्‌ । 
a+ निद नु यतिभ्यः सरतः पृचिव्यां FR तमत्त 
[ पावक ॥ २9 ॥ 
यत्रेति चक्रुरादिषु नरः सुपर्णा इति च ١ 
समुद्राद्विषु येनेति तत्रेति मे HAT 19 ॥ RG ll 
श्वेति नो नु कल्पेषु Ji वाजेषु JEU | 
„ ` आये चेदाजयुं पार्ये कमम्ने मघवन्पेर ॥ २४ ॥ 
स्वा पितः प्रतेना नो वर्धस्वा सु At छं । 
मंढस्वा सु 31 À वनेमाते नरो नु वः ॥ ३०॥ 
पाधा चिं धाता रयिं सुनता गयत्ताधनं | 
CET चोटः न शग्धी नः OT मधुमत्तमं ॥३॥ ` 
जे चिकित्वो वेद्या दि GT न सता मलं | 
युयोता शरं स्वेना हि वनेमा CENT वयं ॥ ३२ ॥ 
प्रप्रा वो अस्मे धामा ह सना व्योतिएपा वृधि | 
कऋच्यामा ते वामदेवे 217131 मधुमत्तमं ॥ ३ॐ३॥ 
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5351 He 3151 शवो जनिप्रा देववीतये 1 
अधा त्वं 7772121 7:37: 71221 नः स्वस्तय ॥ ३४ ॥ 


CHAPITRE 1111. (Lecture 11, chap. 1.1 
एता où ALLONGEMENT DES VOYELLES (suite). — Mots dont la finale 


s'allonge dans l'intérieur d'un pda. — Règle de position métrique 
Exceptions. — Allongements à la Gn d'un péde 


अतं: पाद विय रघपृक्त उकारो ब्रजस्य सु चा नमोभिः, 
श्यचिं पवित्रं तु CA M LE: सुतस्येति AMEN न 
| | ॥ १॥ 
सोमसतिं चर्किराम स्तवाम त्तवाना गृभाय यं ST । 
ते fr ते महिमनः प्र वोचत प्र वोचं नः सुमना देप- 
 [द्र्॥२॥ ` 
महे दधिध्वं तिर्‌ मंच नो मृधश्चर्‌ नमध्वं नम ते न्वत 7 
PE AL LEA LU चेटयेद्रामने ; चाध्वगमायेरेत्वि- 
[ति॥३॥ 
संदत्येतयोनिषु पौतवे पर्‌ धन्वरेत्येततससोम शाट पूयमानः! 
جع‎ को मनते कनीना तमनो नोः सलोति 
| ] 1١ 8 ا‎ 
चरति पुष्टि सोम चर्षणिप्रा जनिनेति रंति TT ١ 
taire येषु कं शासदुत्तरं न AR UN सातये 
| | | पो ॥ध॥ 
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5 म्या जय काव्येन गृर्धय भरेति स्वरिति प्रत्यये षट्‌ ١ 
“ भद पर्ष पिपृत धन्व ART RNA स्वस्तय उत्तराणि 


]1 € ॥ 
धिम मद्धत तन्वि सिंचत स्तव 577112131 75151 | 
पिपृत पणत पत प्रुष स्य घ दिनवाय 27501 पश्यत 

| ॥ 9 ॥ . 
चछमाकुत्र भ्रम स्म शिश्रीत ENT पप्रत | 8 
वघ्रोदयानि सर्वाणि त्विति चैकाक्षरोपधं ١١ ४॥ 
कडा सवो वरूणस्य चक्रतुः सूर्यस्य निशया इव भूम 

 [तेषन। 

वस्त्राणि हि बाबधे 27521211 ते दवसो दै न: सव शक्र 
त [तेघुतु॥४६॥ 
चनेति दपेद भरि टृष्कृतं वर्धतां विप्रवचसो जिद्येति। 
काएवायना निष्कृतीत्तियोः स्य जाताः सुद्धा ET ` 
| तञ्च ॥ १०.॥ 

तवा षां वेति न कौत्सवेमद स्म TETE न प्रति 


] 8 5١ 
स्म ते OU जनं 30 शमे 58| स्म पुरा वृषा- 
] कपो un 


एशि AT मे सच gout तं JET मा टूर्णायतः। 


न 
و‎ 
هق‎ 
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यस्मै Aa मावते वातो यं यस्य 57772 ॥ १२॥ 
cat विपश्चितमवा पुरंध्या चा लद्रिवीरान्वनुयामा 


[ त्वोताः 
जनया व्यं भुनेमा तनुभिहा वतो वासया मन्मना चं 
(॥ १३ ॥ 


वेढा वसुधितिं रेमा पृथिव्या वोचा सुतेषु धावता सुर्य ١ 
मचा ANT: EME 15721571 वृणीघ् बोधया 
| [ 58 uen 
तित शचोमिः: ऊगाता 
[ सखान्‌ । 

म्मता وج‎ ऽ नयता वियतः स्मा च्यावयन्नी्या वृष्टिम॑तं 
प [॥ भप 

ग्रसूता मातं सृ Di वे नयता बद्धं स्वापया ENT 1 
इता जयतागता सर्वतातय शया मरुतो नेषधा सुगं 





FN सत AIT सुप्रतीकं 





[ ١1 १६ ॥ 

अन्या चिप्यिवता मुतनेतनं घा स्या वोचमा विद्ये- 
| [ पिता धियं 1 

इता नि. यत्रो वि acer क्रिविं चा बोधाति द्रावया 
[ त्वं किरा 58 ॥ १५ ॥ 


AT पेदव कर्तना 578 योधया च जग्रभा वाचं । 
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पायया च तर्पवा कामं गातुया च नंटया गोभिः॥ १४॥ 
वा स्यालद्धिना सुमतिं वोचा नु व्यधा मन्यं । 

RAT च चक्रा जर्तं भवता मृञ्यंतश्च ١١ AC ॥ 

र्वा चन भजा राये एसा ते भजा fl 

श्रुधी न उभया ते भजा त्वं मृ्यया नश्च ١١ २० ॥ 





उद्ये ARTE नःकारे च गुरावपि ॥ २॥ 

दशमं 95818 षष्टं مجم‎ ऽ घ्र । 

व्यरिः संपत्समीध्योने ननेप्रवर्तीकभाविनां ।॥ २२॥ 

न वावृधंत वातस्यावद्यानि निघांसति ١ 

तासच्छान ववृत्याम दोदरि्छण्ममूर्णुहि ॥ २३ ॥ 

पुरुप्रजातस्याभि नः कणाद्धि 251704 | 

A جوج‎ सदनावास्ति नाम चित्‌ ॥ २९ ॥ 

चमसा सवात्र बसवान 210771: सृजास्य विमदस्य | 

EMEA घाल दद्यातु न धिया उधात्‌ दिधिषेय। २५॥ 

ST ee पेंच चाति me रएयसि धाव । 

विद्धि घु णोऽभि षतः सुविताय त्वा समिधान दधीमहि 
Fes ॥ २६ ॥ 

जामिषु जासु चिकेत किरासि स्मस्यप पात्ति सोम 

[ ग्रातस्य । 
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ञ्नायुषि चेतति विष्टपि मास्व प्रोद्मसि मूर्धनि सय वत 
| ॥ २.५ ॥ 
प्रदिवि बण तनति तिरति घृतमिव दिवि मम Ga विशः।, 
sofa पृथिवि 85 वदति खनति पितरि वि विद्धि नि 
[ मघु ॥ २४॥ 
सद्धल्लाणि ग्रोमतेनासनाम क्वायाभिवेषणयसि सस्त पारि, 
गापीथ्याय पवमानो वसंतान्सघ्याय वोचेमहि मानुषस्य 
| [॥२८॥ 
श्राव्य भ्रमेति ON व्यंजनेषु अधी A | 
सखा सोता स्मा सनेमि धर्मा सं भूषता 72: ॥ ३० ॥ 


CHAPITRE IX. (Lecture 11, chap. 111.) 
त ou ALLONGEMENT pes voreuLes (suite). — Allongement des 
voyelles finales des termes antécédents, duns les mots composés 


— Allongements intérieurs, soit dans des mots simples, soit dans 
des parties de mots, 


सवत्र acier: प्रवते बसुमघयोः परयो À तुवि । 

विश्च विभ्ब धन्व घरति शत्र 8 यन्नेति ARR प्र चापुते 
ce CEE 

7293171 उद्धयास्तमांताः चर्वभ्यपापीति 3513371 ١ 





क 
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। | | ॥। ३ ॥ 
पिच्य माद्िनाकूषि TE विश्वदेव्य भेषज तम्य परत्य | 
ANA वक्‌ वैभ्वाद्यश्च परशनादयत्तु ॥ ४ ॥ 
यकारे ऽराति कवि सुक्रतु श्रुधि पित्‌ सुप्र 727 चैते । 
न त्वश् 750 वृषेति पया 575951511191 उद्ये यका ॥५॥ 
पृशनानिर् मधु पुत्रि जनि करत्‌ वत्गु वंधुर्‌ वकांकु ठम । 
वृजिनाध्वरीषु वृष मध्य सि स्तभु 77273 यवि शवर 
` ] 581١١5 
DE ऋाटुनि पुष्ट TE शुभ्र TA सर्‌ वृष्ण्य 
[ शक्ति । 
` सप्नि स्वधिति छन .वयुनर्ण घृणि चिति धित विषु सुत 
| [ त्विय rer ॥ 9 
 नर्तवाकेना्ववित्सु्रयंता वसवस्‌ RAT ऽ भिवावत्ते | 
पित्तं नाभिवत्याश्यवच्य AT सर्वत्र परे मघस्य ।। CIN 
AAA TAN ऽ वेगाः सवादः सुन्रयंतर्तयंत 1 
مم‎ RAR ا‎ वयुनवच्चकार्‌ ॥ ८॥ 
لفان‎ © AIT ANT: | 
वृषाए्वाय सृमवं शतावन्नरपौजुवापतवृतो ऽ नपावृत्‌ | Vo 
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ga: सोमावतीमवायती दीर्घाधियो ऽमितरायुधो एयो 
| [ तर 

AAA विश्यापुषं वसूनुवं विश्याभुवे यज्ञायते घृतावृधा 

| १ ॥ 





मृघ्रायतिन्मि्रायुब ऋषवो 751311: | 

स्वावदस्य 73151113 7371113: ١١ १२॥ 

पेदषंतरनि्येषु प्रतिः 273117 । 

वृषस्व वं gear वाता वात्‌र्वनो वृतु: ॥ १३॥ * 

वृते कृषाणा त्रषाणो वृते वंध मूनुर्मशयुः | 

मे मृजीत वनेषां 3 मेति सदटूशादिषु ॥ ९४ ॥ 

ARTE: पूर्वपदोपधः ARTE । ` 

नतु पाद्स्या्िनो ऽतं गतस्य न द्राद्शिनो ऽनभिमातिपृः। 
| {run 

ञ्रभिमाति नृ पृतनोपधस्तु सर्वत्र पेर्‌ प्रवते यकर । 

प्रावयाटोनानु्याप्व्रिवर्णाः ए 








प्येकदधेशा इति तान्प्रतोवात्‌ 
[ ॥ १६ ॥ 
श्रावय यावय च्यावय वानय एनय मनामह EE | - 
SA दृ 3134 तातृष ETS 11151 ॥ १५ ॥ 
2711511 प्रतं तेषामनन्वित्यस्य A । ` 

दिबर्ण प्रत्ययो ऽ त्यस्य प्रवादाः षञ्ठितः पर्‌ ॥ १७॥ ` 


1 
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592131121311727 दाश्रषिः। 
पादतिऽ पदः साटढनमध्चंति त॒ पुरूषः ॥ १८६ ॥ 








योषानस्मे राजतो ऽ ्रन्ननस्यतीन्मरीयमानां कति तभ्य 
| मभ्यः। 


उषासमित्य॒त्तं RÉ पादस्य चैकादशिनो بجوت‎ |] २०॥ 
AREA: ससार्षि AT रया गिरा قم‎ । 
ववयति ततृषाणमोषति अवयो 527 ते नृषच्छे॥ A I 
भ्रवर्यैत 51588 0 جو تمت‎ शेचनानि । 
न ततृषाणो यमयो 77037 5770 fer 
[nan 





QT कवय स्तेनं 555 यवया वधं | 
पल्लवा द्रव्यत अवयन्‌ रते च न ॥ २ ॥ 
साछासौ वः सत्रासा सादन्यं सत्यं तातान | 
नानाम च्याः PAT रीर्ष॑तं 33315 ॥ २४ ॥ 
वावतं येषां शेषतो ऽ ठकार सात्यभि AT: 
साति गा तन्वं PRES जानि पूर्व्यो ऽ भोवृतेव श्राय 
। ॥ २५॥ 
सारान्ताहा जदषंत प्रसारं नक्तोषासा garer | 
परिः सनुते जाती श्रुश्रयातं युय॒विः सादना ते NE ॥ 
RER चृतर्वांति 775121733 सुयवसाद्रषाय | 
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उषासानक्ता पृथुज्ञाघने 3: 112071 रीरिषत म्लापयति 
। ee ] ॥ २७ ॥ 
अध्वानवदरीर्षित्प्ावकेभो TT: ससाद | 
मासाद्‌ वृयुधिखिग्रघ्रायः EN 11190: पररषादः॥ AE NA 
AR TENTE तैषतत ऋतायुभी © LEE LES LL SL LA 








TT कियाव्ये प्रषत्वत ऋतावरि LEA गामव 
2 [nan 
वृषायस्व प्रसवीता 775159 MONT तातपिं ताद्व 
सि) [ नस्पृशः। 

सच्छामेवांति पश्युमांति 0 सूर्यमुषासमीमरे 
[ ॥ ३० ॥ 


Les trois chapitres qui précèdent traitent du san- 
dhinommé sÂmavaca, qui consiste dans l'allongement 
d'une brève devant une consonne. L'allongement , 
en général, se nomme pluti, mot générique qui em- 
brasse, outre les modifications propres au simavaça- 
sandht, les allongements nasalisés, tels qu'evdt agnim 
(11, 33, sûtra 65), et l'allongement d'une voyelle 
initiale après une consonne, comme yonim draik (Il 
ho, sûtra 34) 

Les allongements du sémavaça (voyez le sens éty 
mologique du mot ; au chap. 1, 15, note du sûtra 60) 
peuvent affecter toutes les voyelles brèves, à l'excep 
tion du r, c'est-à-dire a, ६, u. C'est ce que nous ap- 
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prend le premier eloka, qui sert d'introduction à ces 
trois chapitres, et dont voici la traduction littérale 
à Une [voyelle] brève, autre que rt, se change en 
longue devant une consonne, comme il va être dit 
C'est le sandhi nommé sämavaça. ب‎ Ce [sandhi se 
nornme aussi] platih (allongement), ainsi que celui 
qui a été enseigné dans les [sandhis des] voyelles 
(chap. 11, 32), et [le changement en longue] de l'i- 
nitiale du second mot dans yonim क्ताः (ch. 11 
ho).n. 

La méthode du Präticäkhya dans ces trois cha- 
pitres, comme presque partout ailleurs, est tout em- 
pirique. 11 se contente généralement d'énumérer les 
faits, sans en chercher la raison, et le petit nombre 
de règles qu'il établit ne sont fondées, à fort peu 
d'exceptions près, que sur des rencontres et des 
combinaisons fortuites, ou sur des analogies toutes 
mécaniques qui ne s'expliquent, en général, que par 
la liberté que cet antique idiome laissait au poëte 





en ce qui touche à la quantité 
Les diverses licences énumérées peuvent se divi- 
ser en trois sections : 
. 1° Allongements des finales des mots placés en 





tête d'un ملقم‎ + 

Allongements des finales dans l'intéricur d'un‏ "د 
péda‏ 

3° Allongements dans l'intérieur d'un mot. Cette 
troisième section se subdivise en deux parties 

a. Allongement de la finale d'un padya, dans un 
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b. Allongement dans l'intérieur d'un mot simple 
ou d'un padya. 

Le chapitre पा traite surtout des allongements de 
la première section; le chapitre vnr, de ceux de la 
seconde; le chapitre 1x, de ceux de la troisième 

: Je vais donner d'abord les règles et les analogies 
qu'établit çà et là le Prâticdkhya; puis, dans des listes 
alphabétiques, j'énumérerai les allongements signa- 
lés, en ayant soin, d'une part, d'indiquer le chapitre 
et le gloka où ils sont mentionnés, et, d'autre part, 
de renvoyer au passage du Véda cité par le sco- 


RÈGLES ET ANALOGIES. 


Un certain nombre de mots allongent leur finale 
devant des monosyllabes affectés du kshaiprasandhi, 
c'est-à-dire ayant un हणा un ए changé en semi-voyelle. 
(VIE, 5-7.) | 

Certaines syllabes, dans l'intérieur des mots, s'al- 
longent devant v (IX, 4, 7, 14); d'autres, devant 
Y (IX, 5, 6, conf. 16}; d'autres, devant m (IX, 3, 
14); quelques-unes, devant des nasales, autres que 
m (1, 3). Un petit nombre de mots exercent une 
influence constante sur la quantité de ceux qui les 
précèdent. Une centaine de mots allongent leur fi- 
nale en, tête d'un pâda, devant une consonne, mais 
non, à peu d'exception près, devant un groupe de 
consonnes (VIE, 8-19). 

Uvata considère la défense d'allonger devant un 
groupe de consonnes comme une règle générale 

x. 6 


- 


7-2 
0 
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म २ lie du çloka 19 du chap. VIE, et, dans la 
première liste alphabétique, le monosyllabe gha) 
qui s'étend à toute espèce de mots, quelque place 
qu'ils occupent dans le pda, et ne souffre d'autres 
exceptions que celles qui sont mentionnées expres- 
sément dans le Prâticäkhya. Cette défense est natu- 
relle; une brève devient grave devant un groupe de 
consonnes, et il n'est pas besoin de marquer l'allon- 
gement par l'orthographe 

Quelques mots sont sujets, dans certaines ren- 
contres, à un allongement final, qu'ils ne subissent 
pas à la fin d'un péda (VIT, 8-10). D'autres, au con- 
traites le subissent à cette place ( + 11, 50). — Com- 





. parez, pour les allongements à l'intérieur des mots 


IX, 2, 8, 19,20 
Les finales s'allongent devant une = भ ॥ 
(४०४. 1, 4, sûtras ao أت‎ ar }, quand elles form 





8° ou la 10" syllabe, dans un علقم‎ de à 1 ou de 12 

syllabes ; ou la 6°, dans un [462 de 8 (भा, 22, 22} 
Exemples : 1° 8° syllabe, dans un-pâda de 11 

~= तारीन्रा शत्रं न किलां विवित्से , dans le pada किल ( Rig- 


20 “À 


de. LA rs ॐ 


Véda, I, xxxn, 4); 

2° 8: syllabe, dans un [440 de 12 : अरे सव्ये मा 
षामा वयं तवं, dans le pada 119151 (I, xcrv, 3) 

ॐ 10° syllabe, dans un علقم‎ de 11 अरहा विश्या 
मनां रीदिरी नः, dans le pada दीदिहि, पष, 22) 


6५11१0९, dans un péda de 13; अत्र 7 
तना वधः, dans le pada Te (IL, xxx, 9) 
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El, dans le pada 8 (V, xxxv, 7). Che 

Contre-exemples montrant que l'allongermen 
pas lieu : 1° dans les pâdas d'autre mesure : भद्रु नौ 
af वातय मनं; (X, xx, 1); 

2° Devant une syllabe naturellement grave : 29 
समत्सु दासस्य नामं चित्‌ (४, xxx, 4): pour la finale 
de nâma, voyez les exceptions que nous donnons 
plus loin; ५ 

3° Devant une syllabe allongée dans عا‎ sañhité- 
pêtha : ARTE ANT न 7134: dans le pada 
474: (X, पणा, 2) 

Nah, même quand il devient grave, n'empêche 
jama 2 a l'allongement )1111, 3०}: للك نات‎ fier 5 
स्तु, dans le pada सु। नः। (>, ,ع‎ 3(. ` 

À l'occasion de cet allongement, déterminé par la 
place de la syllabe dans le péda, le Prâtigékhya fait 
une ع‎ rque générale fort intéressante pour la mé- 
trique du Véda (भा, 22) 
kshaipravarnaikabhävinäm 














« Dans un pâda inférieur [au nombre voulu de syl- 
labes|, il faut pourvoir au complément du péda (c'est- 
à-dire, parfaire le nombre des syllabes) au moyer 
des dissolutions des kshaiprasandhis et des..contrac-" 
tions (c'est-à-dire, en ramenant à leur état primitif 
les voyelles changées en semi-voyelles, et en rempla- 
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çant par deux voyelles les longues qui sont le résultat 
d'une contraction). Cette règle est éclaircie par des 
exemples: udvatsvasmä akrinotané trinañ, pour udvat 
su asmai akrinotana trinañ (Rig-Véda, 1, cuxr, 11). 
Pour parfaire le nombre de syllabes de ce pda, qui 
n'en a que 11, au lieu de 12, il faut dissoudre le 
kshaïprasandhi et ramener udvatsvasmä à udvatsu-asmé. 
Par suite de cette dissolution , la finale de akrinotana 
se trouve être la 10°, et s'allonge, conformément à 
la règle. — Pour compléter le pâda suivant, qui, au 
lien de.8 syllabes, n'en a que 7: pret jayatä narah, 
pour pra ita jayata narah (ॐ, ला, 13), il faut dis- 
soudre la contraction et ramener preld à pra-1tà, et, 
de cette façon, la finale de jayata se trouve être la 
6* syllabe et s'allonge régulièrement. —Quelquelois 
mème, ajoute Uvata, il faut faire une dissolution de 
lettre dans un علقم‎ trop court, où il n'y a ni con- 
traction, ni voyelle changée par le sandhi en semi 
voyelle, et c'est, dit-il, ce que le sûtra indique par 
l'addition de varha. Ainsi, dans gor na parva vi radä 
(pour rada) tiraçc (1, एप, 1 1), il y a 10 syllabes au 
lieu de 11: pour justifier l'allongement de radé, il 
faut couper une syllabe en deux (sans doute la se- 
conde de parva), de manière que dé occupe la hui- 
tième place dans le pâda 

Les mots suivants font exception à la règle de po- 
sition métrique, et n'allongent pas leur finale quandl 
elle forme la 8° ou la 10° syllabe dans un علقم‎ de 
در‎ ou de 12 syllabes, on la 6* dans un علقم‎ de 8 
syllabes : 
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Arñga, VIII, 26 (Rig-Véda, VI, xx, 5°) 

Le Nakh, vin, 34(X, cxux, 4; cf. IX, ©, 3 
~ Brie Satah, von, 26 (भा, अमा, 26; c£ IX, च ४ 
Avadydni, धा, 53 (VI, पता, 4) 

Avri, VII, 25. 

Asandma, VIII, 29 (VIII, xxv, 22). 

Asi, VIII, 27 (V, 1x, 4) 

Asti, VITE, 24 (1, xxxwi, 22). 

Asya, + 11, 25 (X, exxxnr , 5) 

Ayushi, भा, جد‎ (IV, 1v, 7) 

Indra, VITE, 24. 

Invasi, VIII, 26 (VIII, मा, 33). ` 
Ishanyasi, भा, 29 (>, उदा, 1). 

.)4 بن suivi de vasantän, VIII, 29 (X,‏ ,لا 
Üta, 1111, 24 )11, उखा, 14)‏ 

Üpa, VIII, 27 (VII, अघा, 6) 

Ugmast, भा, अत (1, cui, 6) 

Ushasi, भा, 28 (VIE, पा, 5) 

(कः, VOL, 23 (IX, उल, 4) 

Eirdsi, VII, جد‎ ) Väl r, 4) 

Erinuhi, précédé d'un dissyllabe, VITE, 24 (vayah rinuhi, VI 

xLIV, 9; त. vrishnydni krinuhf, VI XXV, 5) 

Go-pithydya, VI, ود‎ (X, xcv, 11) 

Gndbhih, suivi de ha, णा, 26 (VIE, xxxv, 6) 
Ghritam-iva, भा, 28 {1V, परा, 2) 
Camasdi-ive, VIII, 25 (X, उफ, 4) 

Caranti, VIII, 26 

Cikete, ए , جد‎ (IX, cu, ä} 

Cetati, VII, جد‎ (IX, दा, 2) 

Châyäm-iva, VIE, ود‎ (VI, xv1, 38) 

Jämishu, VIE, 27 (X, xx, 8). 

 Bans cette liste et dans les savantes, un seal chiffre romain , suivi d'un 
ou de plusieurs chiffres arabes, renvoie au chapitre et au ÿloka du Präticd- 
.مويلا‎ Dieux chiffres romains, où Pl et un chiffre romain , suivis d'an chiffre 
Re > au Rig-Véda. — L'abréviation cf., conf., marque des contre - 
CLÉS. 
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Jäsa, VIII, 27 (VIE, अण्ण, 2). 

Jighémsas, VII, 93 (भा, vaxxvr, 4). 

Tamasi, VILI, 28 (VIE, ण, 4) 

Tirasi, प्रा, 28 (IV, va, 1) 

Daddtu, ५, 25 (VII, Lx, 13} 

Dadhäte, भा, 25 (VI, 1, ३१) 

Dadhimahi, पा, 26 (VII, xx, 1} 

Didhisheya, VIII, 25 (VII, xxx, 28) 

Divi, भा, 8 

Didihi, comme huitième syllabe, VII, 23 (VIII, xurx, 6 
cf. 111 , पार, 22: dans ce second exemple, hi est la 10° syl 
labe d'un péda de 11) | 

Deva, VIII, 26 (X, इला, 9}. 

Dhéraya, VIII, 5 ङ 

Dhéva, VIII, 6د‎ (EX, تاحدس‎ , 48}. = 

Näma, suivi de cit (V, इका, 4: cf. 1, cxxxunt, 4). 

Ni, VIII, 28 (>, cxxxiv, 7). 

Nu, suivi de viçah, भा, 38 (1, दपा, رق‎ cf. VI, xv, 5). 

Pañca, VIT, 26. 

Pavamdna, VIII, 30 (IX, Lxxix, 5). 

VIII, 27 (X, 2, 3).‏ ,شاط 

Pähi, 1111, 29 (आ, xxx, 20). 

Pitan, VILLE, 28 (X, uxr, 6). 

Puru-prajdtasya, VIII, 24 (X, Lx, 13). 

Prithiei, ١111, 28 (V, तत्रा, 5). 

Pra, भा, 7 

Pra-divi, VIII, 28 (IE, अणा, 4) 

Bhavanta, VIII, 34 (V, ८1, 19) 

Madha, VIT, 28 (VII, xxvr, 20). 

Mama, VIII, 38 (X, xxv, 2). 

Martarya*, VIN, 23 (VIII, x, 4). 


١ Le manuserit 595 de Berkn donne, au cloka 23, mertarye, pied de 

odtarya. Dvata, après avoir cité on exemple de wdtarya, avertit que d'ant 

martrya : « Martaryeti tarya sthdne pathantir, parce que l'exemple cité 

au sujet de vétarye est plotôt un pds de 10 que de 11 syllabes. Pas il cite 
lui-même nn exemple pour martarpa 
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Mänushasya, VIII, ود‎ (1, च्व, 4). 
Müsva, VIII, तरत्‌ (IX, उद्या, 5). 
Müärdhani, VII, جد‎ (VII, पञ, 3). 
Raksha, suivi de वीप), VIII, 25 (X, Lun, 6: pas de contre- 
exemple). 
Raja, ,للا"‎ 28 (X, ,تدده‎ 4) 
Fanyasi, VIII, 26 (VIII, आ, 18) 
Varanta, भा, 27 (LE, xxiv, 5) 
Varana, पा, 28 (1, अस्र, 14) 
Vavrityäma, प्रा, 23 (VIE, उता, 5) 
Vasaväna, 1 (eaux | 





Vahasi, VIII, 28 (VI, 
Vâtasya®, VI, 23. = 
Vävridhanta, प्रा, 23. = 
Vi, भा, 28 (IX, उच्छा, 38) 
Vimadasya, VIN, 35. 
Vishtapi, प्रा, 27 (IX, cvu, 14). 
Viki, VI, 28 (LL, xxvi, 2) 
Vocemahi, 111, ,لكشت ,1( ود‎ 10) 
Catasya, "111,37 (1, अता, 7) 
Cromatena, VITE, ود‎ (VITE, ,”ا‎ g). 
Sakhydye, VILLE, 39 (1, رت‎ 1, etc.) 
Sadandya, VIE, 24 (X, अलया, 15) 
Sadma, VIII, جد‎ (1, लाप, 3) 
Sam-idhäna, après te, VII, 26 (X, cz, 2;.pas de contre 

exemple) 
Sarasvati, VIII, 96 (VII, अदर, 6) 
Sastu, भा, 29 (VIE, प्क, 5) 
Sahusnini, 1111. ود‎ (भा, L, 8) 
Sésahydma, VILL, 23 (1, दण्डा, ३) ع‎ 
Su, entre viddhi et nah (IL, عد‎ 1; cf. उ, 1x, 4) | 

VIII, 25 (IV, nr, न). 

Suvitdya, भा, 26 (VI, x, 3) 


! KG la note relative à martasya. L'exemple cité pour vélarya est X, 
AXIE 


च 


يم 
لك 
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Srija, VI, 25, dans un pda de 12 syllabes )111 xvi, 6: cf 
X, cxx, 5). 

Soma, VIII, 27 (EX, ex, a). 

Smasi, VIRE, 27 (VIRE, सा, 19). 

Hanati, भा, 28 (VI, xxx, 6). 

Hary-açva, 1/111, 24 (>, cxxvur, 8). 

Hi 98 (४, 7, व) 


LISTES ALPHABÉTIQUES DES MOTS SUJETS 
| A ALLONGEMENTS. 





1. VOYELLES FINALES DES MOTS. 


प. 8. Les mots marqués d'un astérisque allongent leur finale 
quand ils sont en tôte d'un .ملقم‎ Lorsque aucune condition ni مقعم‎ 
triction n'est indiquée, cet allongement a lieu, à cette place, devant 
tout mot commençant par uné consonne simple. 

Pour les mots marqués de deux astérisques, l'allongement a lien 
dans l'intérieur d'un pdda, devant un mot quelconque commençant 


“Akutra, VII, 8 (Rig-Véda, 1, cxx, 8) 
Akhfhalikritya, VIE, 18 et 19 (VIE, cm, 5) 
» 2,quand sa finale termine un mot, l'allonge par- 





= ant طقسم‎ (IX, तणा, 1) 
DM | 2 JE, Yéki (आ ्प्या, उन्‌) 
Aja, VIL, 13 et 19 (1, धनप, 3) 

Aja, VE, 13, devant nashtam (1, उञ, 13) 

Atta, VIE, 17 et 19 (>, आ, 11) 

Atra, णा, 16 et 19 (1, czxmr, 7) 


Atra, VIII, 6, devant soah (VIIE, अष, 12). 
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Atha, VII, 17 et ag [[, क, à) 
"Adya, VIL, 8 et 19 (प्या, 8) 


Adya, VIE, त, devant vi, changé en wy par le kshaiprasandhi 


(I, رتت‎ 13) 
Karanañ (VI, xvuu, 15). 
Ca (1, xxv, 19) 
Cit (भा, xv,6) 
un) Acrete(IV,xuv, 3) | 
१4८ न ge  Vrinimahe (४, पजा, 7). 
paies lon) ruiné (I, अप 1) 
| Ærinotu (X,xxxv, a) Che 
١ Bhavata (IE, xxx, 6} تن‎ 
Adyädya, VIE, 34, devant çvoh-cvak (VII, ,ط‎ 17). 
“Adha, VI, 13 et 19 (I, cuvr, 1}, 
Adha jihvd, VII, 21 (VI, w1, 5). 
Adha te vicvam, VIT, 20 (1, vu, 2; cf. I, 
CLVI, 1) 
Adha dhärayé, VII,20(1X, xevir, 11) 
"| Adha bahu, VIL, 22 (VI, x, 4) 
Adha yat, VIE, 20 et 22 (X, ए, 23; 1, cv, 








Adya, VII 
19, s'il ne ter- 





Adha yâmanr, VIE, هد‎ (IV, उष्णा, 4) 
Adha, णा, 34, devant कष्णे Ai (VIII, ष्पा, 6: cf. अ, zur, 


22). 
Adha, VIE, 13, devant mahak (V, पा, 3) 


Adha, 1/11, , १६. رمث‎ changé en sv (शा 17). 
vant. . ८६ + 3 N changé en nu ( (न ~ १ 1, 3 2 


त्वार, त (परप). © ا‎ 

Anayata, VIT, 15, devant प्क, 

Anyatra, VIII, उत, devant cit (भा, 5037, 11}. 

Apa, VII, 35, devant vridhi (VII, अता, >) 

Ab, VII, 5, devant un monosyllabe affecté du Ashapra- 
sandhi [2, 11x, 3) 
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Dvd (X, अका, 7). 
{ À (IV, उञ, 4). 
06 5 Agne (I, exc, 3). 
नव | Arsha (IX, अद्या, 51) 
(cf. IX, xevin, 1) 
Naram (IX 501/11, 49) 
Navante (IX, ©, à) 
Nu (Il, xxx, 7}. 
Sat (IE, xz1, 10). 
Satah (VIT, xxx, 24). 
। Su (IV, xxx, 3) 
Aya, VIT, 3 (IV, अका, 2) 
Arca, VIL, 1236119 (४, xvr, 1), 
Arca géya, VIE, هد‎ (VI, उषा, 33) 
exceplions. = . | Arca devdya, chez Bharadväja, VII, 22 
(V4, पर्णा, 9) 
Area, VIE, 19, devant maradbkyah [४, 1.11, 1) 
Arsha, VIE, 16 et 19 (IX, xv, 19) 
Kalpeshu (IX, 1x, 7) 
Agne (1, Lxxix, 3). 
Ka (X,1,5) 
Nah suivis | Pérye (भा, Lxxxt, 9) 
Ava, VIE, 9, Nu Ÿ de | Magharan (VI, xv, 15) 
devant. + = + Véjayuñ (भा, च्ञ, 6) 
(cf. X, cv, 8) 
Nénañ (VE, ३1४१1, 209). 
| Prütsushu (1, cux, 4). 
Véjeshu (VI, ar, 6). 
Ava, VIE, 13, devant purañdhyd [ ४, xxxv, 8). 
कथात णा, 15 , devant जप. 
"Av VII, 18 et 19 
Ashta, VE, 16 et ود‎ (VIII, 1, 41} 
Asrijata, भा, 16, devant métaruñ (1, cx, 8). 
Âgata, VOL, 16, devant sarvatdtaye (1, avi, 2; X, xxav, 1). 
Avya, VIL, 30, à la fin d'un péda, devant une consonne (|, 
CLXVI, 13). 
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La, VU, جد‎ et ag (VII, च्ञ्य, 7( 
Jayatt, VIL, 16 (क, cn, 13) 
Jia, devant. Dhiyañ, VIE, 17 (V,xuv, 6) 
Ni, VIL, 17 (I, v, à} 
“Fyarta, VIE, 18 et 19 (VIII, vu, 15) 
Ishkarta, VIE, 18 et 19 (VIE, x, 13) 
,مدل‎ VIII, 14, devant vrinéshea (IV, xxx1, 11) | En 
Iraya, VIII, 15, devant vrishtimantan (X, उदा, 8) „ (= 
Jrayatha, 1/111, 16, devant marutah (V,1v, 5) "7 
Îtishva, VIL, 18 et 19 (भा, ,تسم‎ 1) 
[ Nu, changé en nv (VIII, 1v, 9) 
U | | | changé سمه‎ (V, Lxxxv, 5) 
و‎ mais non devant ces mois suivis de 
arya (X, LxxxvI, 5). 
Gribhdya(V,zLxxxnr, 
10). 

Carkirdma(X,xL, 1). 
À Teast (VII, zxx, 8; 
cf. एणा, تقد‎ 5). 
Temahimanah (X, Liv, 






Tu (X, cxxxvunt, ¦ 
| Dhdh (IV, पा, ua) 





Namobhik (1, पडा 3; of. VILLE, Lu, 5). 
a}, | يلهأل‎ sumandh (IV, xx, 
U, भा, Na, bref (1, लत, 3; ,ناز‎ exxxvint, 6). 
cf. णा, ड, 6), <> ॥ Pra vocœñ (cf.IX ,cx, 
Pavitram (IX ,xzv, 4) 1). 


 Mahih (भा, 1v, 10) 
Vrajasya(IV,1r, 2), 
١ (ष्टां (IE, xxxv, 3), 
Su (1, cxxxvin, 8), 
Sutasya (X, xcrv, 8), 


Pra vocata (X, x, 
| FRathañ (VIII, ऋपा, 


Cradhi (1, xxvr, 5) 
Somasutini 

Stavdnd (IV, 1.9, 4). 
Stavdma (IV, xxx, 
À 1). 





"Ukshata, VUE, + 1, पवता, 3). 
“Uccha, VIE, 13 et 19 (VI, 1xv, 6). 


51 


FRS 
بوه‎ > | 


+ ^, 
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VIE, 13, devant duhitah (४, Lxxix, च}.‏ ,ماعنا 

"Updgatya, VIE, 18et 19 (exemple, dit Uvata, Gré non de la 
sait, mais de 13 vritti : Upégatyä somyd somydsah) 

Ubhayatra, VIII, 20, devant १९ (111, Lun, 5 : dans cet exemple 
tr, pour tre, forme la 8" syllabe d'un عنقم‎ de 11; mais 
malgré cela, il ne devrait pas s'allonger, parce que te est 
graves voy. VAL, 21). 

भा, 31, devant na (VI, आका, 14)‏ سنا 

"Urashya, VIE, 18 19 (४, उञ, 5). 

Fitena, VI], 7, devant ण, changé en णौ (X, تنتتته‎ 4) 

Ridhydma, VIE, 33, devant te, chez Vâmadéva (1४, x, 1; cf. Il 
359111: à) : 

Ena, VIT, 19, devant sumatim IX, सदा, 2). 

Eva, en tête d'un pda, VIT, 12 et 19, soit devant une con- 
sonne simple,’ soit devant un groupe (I, vin, 9; IV, 
XIX, 1). 

Cana, VII, هد‎ (VI, xzvur, 17) 

Yathd, VIE, 19 (IV, xxx, 1) 


Karta, VIE, 15 et 19/1, بعد‎ 5) 

Karta, VIE, 19, devant yat (|, Lxxxv1, 10) 
Kartana, ١111, 18, devant çrushtim (Il, आभ, 9) 
Küvyena, शा, 6, devant s0ah (IX ,Lxxxrv, 5) 
Kira, 1١111, 1+, devant vasu (IX, Lxxxr, 3) 
Katra, VIT, 17et 19 (V, vas, >) 

Krinuta, भा, 15, devant suratnän{X, Lxxvin, 8) 


devant ne à monosyllabe, affecté du kthai- 
rasandhi, भा, 5 (भा, खा, 18). 

devant supratfkam, VIE, 15 (VI, xxvin, 6) 

devant un monosvyllabe affecté du نمطي‎ 
prasandhi, VIT, 5 (IV, पा, 4) 

५ Jaritre (VIII, Lxxxvi, 8). 

3 VA, Dkiyarñ (X, 31.11, 7) 

Adresses) Na (1, पा; 14) 

Suhasrasdm (1, x, 11) 


Eva, devant 
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Krishva, VII, 16 et 19 (VI, उका, 15) 
Kshara, VI, 16 etrag. (IX; xxxv, 3) 
“Kshdma, VIT, 15 सौ 19 (X, لتقت‎ 1) 
"Ganta, VIE, 13 et 19 (V LXXXIX , 9). 
Ganta, VIL, 13, devant md भध III 
Gétuya, VIII, 18, devant ca [VAL 
“Güéhata, VIT, 17 et 19 (1, पजय 
Gérdhaya, पा, 6, devant نمس‎ (VIRE, अञ}. 
Gmanta, प्रा, 15, devant nahushah (I, दषा, 11) 
(व, भा, त (IV स excepté devant, भा, 11 
sah (X, उष, 
> 10) | dans Kutsa et Vimada (cf. VIII, xuvr, 4). 
vd (1, दया, ` | | 


19): 








Ne, changé en me, VII, त (IE, xv, 1) 
6 : | Tvadrik, 1111, 13 (X , आना. 3 
ha, devant. | ليد‎ VIE, 7 (शा, पम, 23) 
` Syéldt, VID, 19 (1, cix, 2}: 
Ca, भना, 17, devant bodhati )1, zxxvir, 2). # 
“Cakrima, ١/11, 13 et 19 (VID, xxx, 3). 7 
Jihvayé (X, xxxvit, 19). 
Cakrima, VIL,\ पान dushkritam (X, 6, 7; cf. VIII, त्का, 
8, excepté १€-{ 39) 
vant, VIII, 10) Vardhattm (IE, 1,2) 
Vipravacasah (VIIL, 1, 8) 
Cakrima, VIL, 13, dévant brahmavdhak® (1, दा, 9 
Cakra, VIE, 19, devant jarasañ. | 
Care. VII 7 ` بللممنيساسون‎ (VIE, xxxr, 10). 
VUS, de Pashgi (VIE, स्यथ, 6). ` + 
 Somah (El, स्टार ag}: ` ` 


॥॥ + 


١ Ces allongements sont mentionnés à part, noncbstant la règle générale 
du chapitre VIII, 7 et 8 , parce qu'ils ont lieu devant des groupes de con ४. 
sonnes. {Voyez plus haut, p. 73 et 74.) >: 

5 Voyez la note relative à مقطو‎ D Le 
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Jagribhma, धा, 15 (ॐ, खशा. a). 
Jagrabha, VIIL, 18, devant vdcañ (X, avr, 14). 
Janaya, VIT, 13, devant daivyarñ (X , प्या, 6) 
Janima, VIII ॐ Jâtavedäh (VI, XV, 13). 
devant pre फो (आ, [नण 8). 
ER | Hanti (LEE, ता, 8). 
Janishva, VI, 34, devant devavttaye पा, xv, 18). 
“Jambhaya, VIT, 13 et 19 (1, xxx, 7). 
Jambhaya, VI, 13, devant tk (IL, उन्न, 9) 
Jaya, 1111, 6, devant ينعد‎ (VIT, पा, 4}. 
0 | | + 111 1.7. 1 1/0 
Jahi, devant... VII, 5 (VI, त, 24). 
। Cikitvah, VII, 32 (४, nt, 7}. 
همسا‎ VIE, 16 et ود‎ (घा, xuix, 19). 
,عملمطسل"‎ 1/111 , + (V, xxvin, 6). 
Juhota, VII, 6, devant sa!, changé en sv (आ, 1x, 8). 
Juhota, VIT, 33, devant madhamattamar (VIE, ردك‎ 3): cette 
meation particulière est rendue inutile, ce semble, par la 
règle générale du chap. प्रा, +. 
नन्वव, 11, 16 et 19 (२, दफा, a). 
| Nak, VI, 33 (VE, च्ञ, 19). 
T'atra, devant. . | Me (E, cv, 9), | ik pe 
Taira, 55 मातं ( Vi, ax 8). | VII. a 
Sadah (VE, अशा, 17). 
Tan, VAE, + (IV ,vr, 6). 
` अकृत, VIE, 16 {VE, +, 4). 
Tarpaya, ४ [[[, 18, devant kémañ (1, 119, 9). 
Tira, VUE, 15, devant (कलाक. 
Tishgha, VIE, 13, 14 et 19 (रा, xxxv, 1). 
Tishtha, devant. { Vek. VII, 13 (1, xxx, 6). 
1१4, devant..! ~ ^ षां षर 
क । تساية سالط‎ , VIE, 14 (VIT, पप्रा, 16). 


' Voyez ها‎ note relative à gha, 
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7 dañisah )1, كك :4 ,كتلس‎ IV, xxnr, 6) 
u, VOL, 8,après| Xp sa va. (प्रा, ऋ, 20: cf. IV, ऋका, 
un monosyl | 
labe (४1११, | Bépadhe (VE, <>, 5( 
11; conf. VI, Yajñtydnén (X, Lxxxvnt, 6). 
XX, 7); DAS ष्मः (X, 2, 6) 
Cakra (1, cuxxvar, 4) 
Hi (भा, xxx, 24) 


Trimpa, VIT, 7, devant vi, changé en vy (VIII, xzv, 22). 


No adhi (VIII, xx, 25; ك‎ IX, Lxvr, 30) 
Tena, VII, 23,1 Pavasva (IX, पा, 19) 
devant... .. Sahasyena (VIE, Lv, 7) 
Sugravasañ (1, अआ, 2) 


Dadhäta. Ketarñ (1५, ड, 6}. 
५१ Devañ (४, xx, 1} 


शवक [1५ , xxr, 5) 


Dadhima, VII, + (X, इता, 6) 
Dadhishva, VIE, 15 et 19 (LE, इ, 5) 
“Dagarya, VIE, 16 et 19 (VE, प, 6) 
VIE, ,جد‎ devant krivim (VIII, xx, 24) 
Didhrita, VII, 17 
Drévaya, VIII, 17, devant tva (VII, क, 11). 


Péyamänah (IX, उदका, 3), A 
Dhanva Rät (VI,xu, 5). | VIN, 
| tu Soma (IX, दषा, 4). 
Svastaye, VIIL, 6 (IX , प्त, 5) 


Dharma À 30, devant sañ, à la Gn d'un عنتقم‎ (I 
XVII, 1 

Dhdta, 31, devant rayiñ (1, Liv, 15) 

Dhäma, VII, 33, devant ha (VI, प, 9) 


Dhäraya, VIE, 16 et 19 (X, उ, 4) 
 Dhévaté, VITE, 14, devant suhastyak (IX, xuvr, 4) M ce 


॥ dd 
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Dhâsatha, VIT, 6, devant su, changé en $» (1, cxr, 2). 

Dlushoa, VIE, 34, devant gavah (II, उ; 18). | 

“Namasya, VIE, 16 et 19 (Il, xxxim, 8). । 

Vayala, VI, 16, devant baddhañ (X, xxxrv, 4) 

devant des monosyllabes, affectés du Æshai 
prasandhi, ४, 5 (IV, उका, 4; cf. VI, 

| अभा, 3). | 3 
devant au vah, VE, 30 (1, cuxvnr, 9: cf. 

) VI,xxvn, 3). 

Na, en tête d'un pâda, VIT, 10 et 19, soit devant une con- 
sonne simple, soit devant un groupe (1, xevr, 7: IV, xvi, 
a1}. | 

(ब. ए च 

Grindnah (IV, xva, ax). 

Na, VIT, 10 et} Cit, non suivi de yak (VI, xxx, 3: ef. 
11, 511०6 ।€- | VIII, zx, 10). 
mine pas un! Mahitañ (1, Lix, 51. 








pda, s'allonge | Marta (1, ताए, 13: ए, 
devant. , , , , | XXXI, 13), 
Te, } suivis | ou de 


#1. उशा, 3; VI, आ, 
| 1). 

Netha, VIT, 19, चैला च्व (X, cxxvr, ॐ}, ~ + 

Neshatha, VIII, 16, devant sugañ (४, ,كلد‎ 6). 

“Pacate, VIT, 17 et 19. 

"Paptata, 1111, 8 1, xxxvan, 1). 

Parshe, VIII, 6, devant svastaye (I, xcvn, 8) 

“Pagyata, VIT, 5 (E, cm, 5). 

Pâtha, VII, 31, devant divah (I, Lxxxvi, 1). 

"Päthana, VIE, 17 et 19 (I, दात्त, 8). 

Päyaya, ४1, 18, devant ca (III, पणा, 5). 

एकष्य, VII, 12 et 19. 

Péraya, VII, 12, devant navyah (1, cuxxxix, 2). 

"Piprite, भा , 3 (1, exv, 6). | 
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Piprita, VIII, 6, devant srastuye* (X; पमा, 8) 


Piba, णा, 14 et 19 (VIE, xx يس‎ de se 

[y À 
1).— Excepté devant, VIE, 41 :| ६ (L, cuxv, 40) 
- {devant tu, changé en دا‎ 
PSE este: ॐ ا‎ 40 (VIE, 1, 26.) 
devant madhünäm, VIT, 

14 (IV, अपकर, 1) 

Pibata, VILLE, 17, devant muñjantjanamt (1, प्या, 8) 

Pandta, VIE, 15 et 19 (IX, civ, 5} 


Pure ماعلل‎ {1X, xx, q) 
Puruvé )1 दना, 10) 
p À Para vidudn ) VIE, Lxxxu, 
पण, VII, و‎ et 19 (VI, xxx, | 9) 
6).—Eceptions, VIN, 26-22 : | Paru vipud (VII, ,نس‎ à) 
` | Paru vigréni [I + ¢}. 
| Pure çasta (TV, xxxvir: 8). 
Pari (VI, Lx, 8) 


| CitAX, x) 

Dluyéyate (TX, xv, 2) 
Nriuhdtah (१, फ, 1) 

Purabhajd (V, पा, 1} 

Puruhôtak { भा, 11, 32). 

Sahasrdni (VIE, 1, 8) 

Pricha, VIL, 13, devant vwipaceitam [1. 1४. 4) 

Prichata, VIII, + (1, بكسن‎ a} 

Prinata, VIII, + (LE, अफ, 10) 1. | 

Pra-pra, VII, 33, devant vo asme (1, exxix, 8: conf. VIF, 
पा, 1} 1 

Prasha, VIH, 7 (X, पा; 1}. 1 

Bibhaya, VIE, 15 وذ‎ भा, xuv, 55) 

Bodha, 111: 13 et 19 (VI, our, 3}. ` 





Pure, VIT, 0, s'il ne termine pas 
un pâda, s'allonge devant 








1 Voyez la note relative à gha. 
X. 7 
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Bodha, VII, 13, devant stotre (X, cuvi, 5) 
Bodhaya, VI, 14, devant purañdhim (1, cxxx1v, 5) 
en م‎ Krimota (VIIF, xxx, 17) 
4 FA cv, 15) 
Brahma, VIA, 25, | Ca girah | VI, xxxvmm, 3; cf. X , 1v, 7) 
devant: --* - | 10001 (IL, xx, 5) 
| Te (VII, xxx, 5) 
Nah (VE, xxvim, 1} 


| ण्ठ (VII, 511+ 1) 






Bhaja, भा, 3० 


Event Bhüri (1, xxx, 6) 


Râye (X, चणा, 10) 
*Bhara, (11.11 et 19 (VIII, प्र, 33) 
Sa, changé en se, VII, 6 (X, दपा, 1०, 
Souh , VILLE, 6 (IX, च्छा. 4) 


, Tütuydnah (I, पा, 12). 
वकी (X, Lxxxin, 5). 
। Nah (1, ५२१1, 9) 
Bhäri (LE, ,كس‎ 15) 
Bhojandni (४, ,كن‎ 5) 
Matibhik (EX, ent, 1) 
` Yon (1, cxL , 1) 
Stoman 


devant...‏ مساق 





. ^. 0.१ CLXXVI a) 
An x Mrilayadbkyäm )1 cxxxvr, 1) 
CHA MEL à VII # 8, Fat [४11], ET 1 
| | Vasvittamæñ (VE, xv1, 41) 
fé | Some (II \¶॥ 6} 


*Bhava, ,لآلا‎ 11 et 19 (1. चषा, 1). 


devant. ..... 


Bhava, एना, 11, s'il ne termine} Me{X, याप, व+ - 


pas un pdda, s'allonge devant) (व्व (VIE, xv, 14) 
Stotribkyah (IL, x, 8) 
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Bhavata, ४, 19, devant mrilayantak (1, مدعت‎ à) 
Bhujema, प्रा, 13, devant tantbhhik. 

9444, VIT, 14 et 19 (V, ४1, 5) 


Kadä [1, +, 3) . 
Cakratuh (1, بكدت‎ 2) 
va | VIT, १, 13) 





Bhéma, VI, 50, à la fin d'un pédu, devant une consonne 
(1. ctxxin, 6) 

Bläma, VIT, 14, devant tribandhurak * (VIE, 11४, د‎ 1 

Ehüshata VIE, 30, à 18 77 d'un ملقم‎ , devant rathah (I 
CLXXXI, 1} 

“Mahshu, VIT, 2, même quand il est premier terme d'un 
composé la 2° liste alphabétique (VIII, xxxr, 15 


1, जका, 20: VII ए, 4). — Exception: makshwñg 
mébhih, VIE, 4 (पा) x 16) 


Mada, VIE, 6, devant svastaye (X, ,تسد‎ 3) 
"Madata, VII, + (l,ur,1). | 
Madatha, VIL, 17 ét19 (VIII, wir, 30) | 
Manthata, VII, 15 et 19 (NI 5} : ji 
Mandaya, VI, 18, devant goblih (I, xxx, 20: IN, 1, 4) 
Mandasva + Su, प्रा, 30 (VIII, vi, 

Hi, changé en ky, VIE, G (II, x, 6) 
Marmrijea, VIL, 15 و دينع‎ (HIT, अ, 4) 
Mahaya, पा, 6, devant svak (1, पा, 1) 
Mimikshua, VII, 15 etag (E, xuvur, 16) 
Murñea, VII, 14, devant sushuvushak (>, xcuv, 14}. ` 
Marñcate, VI}, 7, devant vi, changé en vy (IV, xit, 6) 
Mrila, भ्रा 16 اع‎ < aid التق‎ 3) + 
Mrilaya, VIH, 20, ١ عم‎ (VEILLE, सगा, 8) 
“Moshatha , VE, اع جبد‎ 29 (V, Liv, 6) 


! Voyez la note relative à gha. 


| 
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asya, précédé d'une 

consonne, VII, 5 (IV 

seu, 1; |, पा, 8; cf. 

1. च्छा, 10). 

| Anu-drigya (१, كسمه‎ 7) 
` ¶ Ablui-padya {X, १४1, 9 

ya, VII, 3, non précédé d'â Abhi-eritya (M Jeuxxv, 2) 


ei final d'un terme de deux} Abhi-vlagya  yatra 
ةا‎ "ता, 1: ८1. cxannt 


1 







| 

A-rabhya (1, पपा, 4) 
कको pishtatamayd (ef 

X,LIx 10) ,. 
॥ Nishadyav (E, cLxxvIr, 4 
| cf. 1, cyan, 3) 
Prdsya, ponr pra-asya 

)13 ,تق ,1( 

atya [K, ४८१11, 21) 

١ Sam-milya".(l, ष्पा, 13) 


(1, xxxvur 3 LE CV, 2: 
> يحون‎ 33:11, x, 5: VIII 
1, 4).—Exceptions (VII à) 


Yakshva, VIE, 34, devant mahe (४, xt, 11) 

: व्यव, VIE, 26 et 19 )[ , 5533 19) Hill 
* Fachata, VIL, à 7.et 19 (1, रप्‌, 6) वथ 
Yachata, VIII G, devant svaslaye भ, डा, 12), ९ | 
“Faja, VIE, 16 et 19 (1, पड, 5) D ue 


LL م‎ नीव (३, शा. 8) 
| Cakrah (VIL, अ.) 
rare VI, 36 oi 28) die Arr UMR 
atra ناد‎ el 26, € an || Dagasyan (X ;cxxxvnt 1). 
päda, devant soute أ‎ Nak(l, Lxxtrx, 0) | 

| Narah (VIE, cxxxint, 2) 
[| Nipudbhih (अ) ur, 6) 
| | Bhayante (VE, متسر‎ ,2). 





١ Dans tous ततः composés en ya, 19 1१ «yllabe du late. ॥ ऋ terme est والقلمه‎ . 
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 Matih (V, xuiv, g). 
Madanti (V, ,تكد‎ 14). 
| Rananti (IX, cxr, 5) 
0 (UT, पा, 5[ 


Yaira, ए], १6 et 28, en tète ण व Pate 4) 

âda , devant Wah (1, quxvr, 6) 

: Vadete [2 , Lxxxvun, 17). 
| | ta-rishin (3, पड, 2). 
| Samudrah (X, cxurx, 2) 


(1, cuxv, 21) 


| Somasya {VIN IV, 12) 
Yatra, ١/111, 17, dans, l'intérieur d'un pâda, devant ei (VII, 


5311 20). 





| | Mrityoh, VIT, 31 (X, दा 


“Yadi, ,11لا‎ 17 et 19 (DE, xxx, 


| 
}, exceplé devarit Me, VIE, مد‎ (VIII, आ, 


Va, VIT, 33 (X تسمه‎ 7). 





| Kavinañ (X, 3511: 19) 
:Krithah 





ण्वः. भा, 4, dans l'intérieur) Gof (>, XI, 5). 
d'un [44४ , devant. ......,: Manasah (IX , उदा, 22). 
Sabandhavah (EX | xiv, 2). 


“Yanta, VH,17etag. 5 | - = क; 
"Yévaya, VIL, 17 et.19 (À, cxxvnr, 6) 
هماسا‎ VI, وجاء‎ (X, 9, 6). 


{25 + 21 


न षा, 13 (VI, xva, 43 
मम वण| व en مو‎ VAL, 6 (1411 


Yuyota, VIT, ३3, devant تفع‎ (भा, xvin, 11) 
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Dañsishtha (VITE, xxiv, 25) 
Dagagoañ (४, 211, 2) 
Nak (1. zx, 2) 

` ; | Le thème navagea (19 , ८४111, 4; IV, 11. 
لا‎ 4) 

A Nik (VII, 1x4) 

1 | Nu (VIII XII 4] 

)6 ,1 ,( ملمساط ` 

॥ वलो (1, xvu, 6) 

 Fatibhyah (भा, पा, 4) 

Vasu (VITE, अणा, 10) 

Vasäni (VI, उका, 48) 

nih (1, ज्ञ, 3; ef, भा, इ, 4).‏ كماما 
0ن 11 114 Samatsu‏ 


Samudrañ {VII , पा, 10). 
Sahañntah [ ४, Lxxxvn, 5) 
Svar na (४, Liv, 15; cf. X, चा, 5) 
शिच, VIT, तर devant nu, changé en مم‎ (1, (क्का, 1, etc.) 
Yodhaye, VIE, 18, devant ca )111 , ऋ, 2) 
Rakiha, णा, १६ et 19 (1, उणा, 3) 
Ruksha, VIT, 14, précédé d'agne et suivi de nak (VII, उष, 
13; ناه‎ ऋ दप, 3] 
Rakshata, VIII, त (4, تكست‎ , 8) 
Rakshatha, VIE, 33 , devant na ) VIN, ,تكس‎ 1) 
Faga, VE, 16! et 29 (IX, शा, 7) 
Rada, VIL, 16-et 19 (VI, kxr, 6) 
andhayé, لكالا‎ Yeshu (VI, xx, 12} 
5 न धवत (1, cxxxnt, 4) 
Cäsat (1, ,تع‎ 8) 
Barabhkma, VIE, 15 et 10 (VIII, ऋक; 10) 
Rarima, VIT, 32, après vunemd et devant vayañ (NL, 7). 
Rarima, भा, 20, devant te (IT, xxx, 3) 
Ca, ४1. 31 (1, चछर, 6) sat 
Räsva devant 6/4, VIT, ॐ० {L, cxix, 0) 
Raja, VIE, 16 et 19 (IX, ,عد‎ 4). — Exception, VIE, 20 : 
ruja لمر‎ (EX, tir, 3) 











ÉTUDES SUR LA (तभ भदा) 
Ruhema ; VI, 6, devant soustaye (X, प्या, 14) 
Roma, 1111, 14, devant prüthivydh (1 ११ 4} 
Varñsve. शा, 24, devant neh (VIE, xxm, 27). 
"व्व, VE, 13 et 19 {1, xxx, 15) 
Vada, VI, 13, devant tand (1, xxxvinr, 13?) 
"Vadata, VI, त (1, uv, 9). 
Vanuyäma, VII, 13, après لماه‎ et devant tvotdh (1, exxr, 

c£ V, पणा, 6)‏ بن 
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Vane | Te, पा. 30 (VIII, पड, 20) 
ma dévant...:.....- 2: -| Rarima_VIL, 3a (Hi v 7) 
“Fardha, VIE, 16 et ود‎ (भा, Lui, 13).— Exception, VIT 

vardha gubhre | VIT, उण, 6).‏ :مه 

*Vardhaya, VII, 10 et 19 (IX, xewu, 36) 

Vardhaya, VIE, 10, s'il ne ter-[ Dyumnañ (1. cut, 5) 
mine pas un pda, s'allonge! Navyañ (1, cxc, à) 
devant, à. 0e dingésie déni Radrañ { ४1, आनद, 10) 

Vandhasva, पा, 30, devant su (VIIL, स्र, 25) 

Vavanma, VIT, 15 et 19 (भा, xxxvu, 9). 4, 

Vavrdja, भा, 18 et 19 (IE, 1,6) "+ : 

Vasishva, 111,15 et 19 (1, تلت‎ à) 

ष्व, VII, 1د‎ (0, cuxxiv 





Véyo, 1111, 21. (VI, xc 
Vaha, VIE, 10 et 19 (X,xn, 9) 1) 
— Excepté devant. = ~ . ~ ~ - - + | Cusindya, VIE, 22 (I 
पष, 9) 


न्यक, VI, १० (X, انا‎ 


। Tran (1, xuuv, 1) 
de LS ५ اسيل‎ tah (V, 7, 8( 


aivyamn (1, xxxt, 17) 
Vahasva, VIE, 30, devant su (VIII, सत्रा, 25) 
Väsaya, भा, 13, devant mawnand (1, ८, 1) 
‘Vida, VII, 16 وداه‎ (४, شق‎ 13) 
Viddhi, VIL, 6, devant tu, changé en te [ VIT, xxxu, 4) 

॥ Pour les deux règles relatives à vada, be commentaire عاق‎ denx fois من‎ 
même exemple, qui ne s'applique qu'au sloka 13, et nou au (७५० ١ 
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Vidma, VII, 15 et: 9 (X, xuv, 2). ب‎ Exception, VII 
tidma détéran (VUE, आ+ 2), 


Vidma, VII, 6 devant hi, changé en ky (VIII, 11, 21) 





"Fidhyata, VIE, جد‎ et 19-(1, पव्या, 9) 


Viryena, VIT, 5, devant un monosyllabe, affecté du kshaipra 
sandhi (IV, 111 5) | 


तिष्य, VIT, उतर १9. xxx, 17) 


Vettha, पा, 32, devant ki (VI, xvr, 3) 
`  [ Bhrimañ (VIII, 1, 12) 

Vedu; णा, أده .كد‎ Me (प, xn, 3).* 

téted'unpdda, ) Y...;, chez Çunahçepa (1, xxv, 7: cf. VI, 

devant. ..... Li, 2) 

Vigoasya (VI, खा, 3) | 

Veda, भा, 14 , dans l'intérieur d'un ,ملقم‎ devant vasudhitiñ 

(IV, van, sa). `` 

Nu, भा, 19 (1, cxxxir, 1) 

+ Suteshu, 1111, 14 (VE, पड, 3) 
Vocema, VIIL, 17, devant vidatheshu (1, आ, 6) 
Vyathaya, VIE, 19, devant many 

Carsa, VII, 13 ét 19 (IT, अण्ड, 1) 
Casa, VIT, 13, devant goshu (1, xxxvir, 5) 
Cagdhui, VIE, 31, devant nak (VITE, ar, 11) 
Catena, VI, 30, devant nak (IV, अपा, 2) 

(५५1५, VIE, 14 et 19 (VIE, अप्पा, 26) 
,مط‎ VIE, 14, devant stotribhyah (IL, xr, 21) 

Ciçita, VIT, 8 (VIII, xx, 10) 
Ciçfta, VIT, 6, devant sa, changé en se (VIII, उ, 11} 
Grinuta, VIE, 19 et »9 (IE, पता, 13) 

(लवर, VIE, 17 et 19 (VILLE, माज 6). 

Coca, VIT, 12, 34 et 10 (VIIL, xurx, 6) 

वः Maruderidhak, णा, 24 (IE, आ; 6 

Coca devant. Yavishthya. } 


Cravaya, VIT, 16 et 19 [पा , Lxxxv, 13) 


pda Nah, VII, 24 (VI, उख, 2) 
dan pda १० px, एवा ०३० (IL: xr. à) 
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(वातं, ४11], ,مد‎ dans l'intérieur d'an p 
oxxx, 6 


। 
Cradhi, VI, 30, à la fin d'un péda, devant ववो (L;-xxv, 


07 
a, devant nah (I, 


ce VII, 15 et 19 (IT, पपत, 9). ॥ 
Sakshva, VIE, 15 et 19 (1, आना, 3) 7 
Sacasva, VIT, 54, devant nak svastaye (1, 1, q: ef. 1, كنتت‎ 9) 
Sada, VIII, ५,4९- निर (VIIL, पप्य, 8) 
van. ===: Yonishu (Il, xxxvr, 4) 
Sadma, VIT, 30, à la fin d'un péda, devant hotd (IV, 1, 8). 
Sana, VIT, 12 et 19 [13 ,1v, 1) | 
Sana, VII, 53, devant jyotih (IX ,rv, 2) 
Sara, VIE, 16 et 19 (IX, अ, 6) | 


Südaya, VIT, 12 et 19 (1, xv, 4). 


Sädaya, VII, 12, devant sapta (X, xxxv, 10) 
رمدت‎ VIE, 17 et 19 ) 1111. ४.३). 


“Suñcata, VILE, त (1, xrv, 1) 


جر 
छ‏ 
॥ -‏ ` 


3 


Dadhidhvan [३ , दा, 11) 

Nama (I, exxix, 5) 

Namadhvarñ. 

Nayanta, 

Mahe (V, इना, 13}. 

Murñca (À, xC1v, 14). 

Mridhak (AL, उका, 7) 

(1. cxxxix, 7) 

7 ॐ (IE, ८५, 2) 

Adhvaram (11, xxiv, 2} 

0 ظ‎ yeah (VIE, सभा, 22) 
| # اشيرق‎ आल 1, cuxxin, 12) 

Ur 3e | (1 Exxxix, 1); mais 

| nondeupasätaye, VIII 

9 (1, cxxxvint, 4) 

(VIII, उ, 3)‏ عاط 
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Su, पा, 16, devant rathoñ huve (VII, सकण, ند‎ cf. VOI 


XLY, 9} 
Sanota, VIE, 35 et 19 (VIE, अन्ता, 8) 
Supaptani, VIE, 15 et 19 (1, दाका, 5) 
Srya, VIE, 13 et 19 (VI, प्या, 5) # 
Srija, VIE, 13, devant vanaspate (1, खा, 1 1) 
Srijata, VIT, 31] Gayasddhanwñ (IX, दात, 9) 
er ( Madhamattamamñ (IX, تسد‎ , 21) 
10 et ag (VE, अ, .زو‎ — Exception, VII, 30: 
“sedha rdjan ) mn ; à 2 ५ 
Sota, ४1, 14 et 19 [भाा. 1, 27) 
Sota, VIE, 14, Pari (रदा, 7) | if 
devant Varenyañ (VIIE, 1, 19) 
Sodha, VIT, 16 ९६ 19 
Slava, VIT, ١7 et 19 (IE, अ, 6). 
“Steve, VIT, 7 (X, zxxxrx, १]. 0 © 
“Stota, VI, 8 (VIE, xvr, 1) لا‎ 
(> ~ VIII Känvéyanäh Val. VE 6) 
sn À 2404} (१ ‰ 2) 
ध روز‎ १२४ (X, ८५१, 9) 
10. devant. | अव्यथ (४, उका, 2) 
† * ١ Havanagrutah [भाा, Lvr, 5) 
ممق"‎ , VIII, 8 (IV, نتكد‎ , 8}. — Excepié: | 
1* Après.prati, VIIE, 11 | 
वन्न, VAL, 19 )1 अपा, 2) 
Triñhat, VILLE, 12 ) cu, 4) 
| 7४. फा, ११ Parushngän (V, 11, 9) 
عله ا‎ (1, xxvin, 6) 
Vrajanart (VIE, पा, 9) 
.. ५ Cubha(V, zu, 8) 
Durgribhfyase, VIII, 43 (V, 1x, 4) 
Durhandyatah, VIII, 13 (X, cxxxrv, 2) 
١١ ष्वा, VIIE, 13 (V, तणा, त) 
` ॥ र, VOL, 11. صطء‎ Vrishäkapi (X, Luxxvi, 
= Mi aol], cuxrx, 5} 










1 @ १ 1 
2° Devant... 





(9 





Mat, 1/111, 13 (X, अष, 8) | 
Ma, VIN, va (X, xév, 5) Suns: 
Mävate , भा, 12 “que 
Me, VII, va (X, अतत, 5). 
| ` 00 AP Ya, VIE, ra (V, 1x, 8). 
“د‎ Devant. ..{ Yasmai, भा, 15 (V, vu, 8). 
(Suite. | Fasya, VII, 13 (V,1x,5) 
अवक, भा, 19 [2 पपा, 9) 
À Véjeshe, भा, va (भि, अप, 10) 
षम, णा, 13 (X, cr, 2) 
Vritrahatyeshu, घा, 12 (VIE, अद्रा, 15). 
¦ LSadma, VII, 12 (3, उठा, 10). 
Sa, VIE, 15, devant eydvayan ` (ILE, xxx, 4) ` 
Sma, 1111 , 30, à da fin d'un pda, devant sanemi (IV, x, 7). 
Sradma, VI, 14, devant piténdm (L, LxIx, à) 
Svdpaya, VIII, 16, devant mithédniçd (I, xxx, ३) 
Svena, VIIL, 32 dm (VII, Lie 5 
P VIII 18 XXXT, 
Ha, devant. ५५०१, VI Aa: ki, 2) 
Hata, एना, 32, devant makhwñ (IX, cr, 13). 
` वक्रय, VI, 7: 
“Hinota, VIL, 15 et19 (X, xxx, 11). 








Il. VOYÉLLES FINALES DES TERMES ANTÉCÉDENTS 
यै 0५5 LES MOTS COMPOSÉS, 


LISTE ALPHABÉTIQUE DES FORMES DONT LA FINALE EST SUETTE 
À ALLONGEMENT DANS L'INTÉRIEUR LUN COMPOSÉ. 


Akrishi, IX, 4, devant = (X, दपा, 6) 


Aksha, IX, 3, devant une nasale, autre que m (X, min, 7). 
Agha, IX, 6, devant y (भा, x, 7( 


। Voyes la note relative à ماو‎ 
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Añku, IX, 6, devant y (VI, अ*, ३}. ا‎ 

Ajira, 1X, 6, devant y. 

Adhvari, IX, 6, devant y (1, xxur, 16). 

Anapa, IX, 10, dans anapd-vrit (VI, xxx , 5) 

Anna, IX, 10, dans annd-vridharñ. (२, 1, 4) 

Apa, IX, 9, devant la racine vrit, aux formes où elle a un 
ni (I, पणा, a) 

Apari, IX, 10, dans apart-vritah (11, x, 5) 

Api, IX, 10, dans apéjurd (IE, xxx1, 5) 

Api, IX, à, devant la racine vrit, aux formes où elle 8 un 
` क (ZX, xxx, 8) 

Abhi, IX , 2, devant larncinewrit,[ Abla-vévrite, IX, 8 (X, 

aux formes où elle a un rt (VI, CLXXIV, 1) 


कि क के क क, कि क न क @ नः क लः ज के क, के छ क 


Abhi, IX, 3, dans abhf-varta (X, छापा, 1; 2, cLxxrv, 3). 
Amati, IX, 7, devant v 
Amitra, IX, 12, dans amitré-yadhah (1, xxix, 15) 


IX. 6 devant y (I XCIX 1} 
RER: ॥ IX, 4, devant » (IX, xirv, 4) 


Ava, IX, 11, dans avé-yatf [भा , zxxx, 1} 


| Açva-yajah (V, 11v, 2) 
(2, | Afva-yépéya (1, cran 
॥ 





46५५ =, Excepté dans, IX, .و‎ , + 46५4-० 444 (1, ८२३११, =) 
devant १, 12, 4 (> , उदा, [ Agva-vat, à la fin d'un [वव 
7).— Excepté dans, IX (#111, उ८४1, 5: cf. VIII, 
इ ४3311, À) 
3 | Agva-vit (IX, Lxr, 3) 
Akati, IX, 7, devant ४ (IX, एउ, 29) 
Indra, IX, 11, dans indrd-vateh [EV, उणा, 4). 
Isha, IX, 6, devant y (1, द्वा, 4). 
Uktha, IX, 3, devant m (VIE, xxxim, 14). 
Ugra, IX, 10, dans ugrd-devañ (Lxxxvt, 18). 
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Uru, IX, 3, devant une nasale, autre que m (X; x1v, 12) 
Riju, IX, 6, devant y (1, cxxxvr, 5 
Rina, IX, 7. devant v (X, xxxuv, 10) 
| devant y, non initial कैक monosyllabe IX, 5 (X 
| # 3; cf VIII, फ, 10), 
Rita-yanta (VIE, णा, 14} 
र JA Rita-yuktuñ (X, प्प, 10) 
Rita | allongement excep-[ Ritd-yan (VIE, كد‎ 
tionnel - EE] 
onosyllabe ; IX,} Ritd-yañ 





। , ال‎ ,,..१ [प्ण (1, cuxrx, 5( 
dévant v, IX, ॥.-- Exception, IX, 8: rita-vdkena (EX 
exit, 9) | 


Rita, IX, «a, dans rütd-une ' (VIET, 5611 8) 

Riti, IX, 1, devant le radical sah (VITE, पत्ता, 1} 

Ritviya, IX, 7, devant م‎ (VIII, x, 10) 

Ridu, IX, 3, devant tout cor + (NIIE, vavr, 11) 

Rishi, IX, 12, dans rishi-ual | 1, 18) 

Eva, IX, 12, dans evd-vadasya (४, आन, 10) 

Kava, IX, 3, devant tout conséquent. (नीः 

Kavi, IX, 5, devant y (F, ecxrv, 18) 

Kriçana, IX, 7, devant v à 

Kratu, IX, 6, devant ÿ (X, धडा, 2) 

Kshétra, IX, 12, dans kshetnt-sdm (IV, xxxviir, 1) 

Ghrini, IX, 7, devant v (३, cexxvr, 3) hf: 

Ghrita, IX, 11, dans ghritd-vridh (VE, tax, 4) | 

Curshani, IX, 3. devant tout conséquent (II, ct, +: VIT 
1, >] 

Jani, IX, 6, devant y (VIE, xevr, 4) ११ den x 

Tugrya, IX, ,ا‎ devant o (VILE, 1. 15) १ 8 

Tavi, IX, 1, devant le thème rava (X, xcix, 65 X, cxiv, 4) 

प्रणा, IX, 3, devant m (VI, प्य, 10) 

Dakshina, IX, 10, dans dakshinä-vdn )111 xxx1x, 6) 


١ Cet allongement est mentionné à part, parce qu'il a eu devant un 
de consonnes. (Voyez, dans la première liste alphabétique, la note 
relative à gha. } 









Dirgha, IX, المعرسام فاو‎ (IT, xxvu, 4). 
Duchana, IX, 6, devant y (VII, Eva) اح عر‎ | 
Dyumna, IX, 1, devant le radical sah (व, تعس‎ 8). 
Dhänya, IX, ३, devant tout conséquent (2 , xerv, 1 3). 


Nithe, 7, devant v (IUT, au, 9). =: कनल ادو‎ d | 
| | Une nasale, autre quem, 1.3 (1, द्रा, 
, 8; ण, pe = | 
:, devant... ل‎ La racine vit, aux formes où elle a un ri, 
4 ag ch LR ax, eu, 6)— Expo IX, 
8: pari-vritarñ na (VII, अका, 2: ल. X, 
Parvata, IX, 7, devant ए (IX, भष, 1} 
Pastya, IX, 4, devant > (IX, अदा, 18). 
(थ, IX, 5, devant y (X, ex, a). | 
Pitrya, IX, 4, devant » (IX, उपा, à) LA 
Piba, IX, 3, devant انيما‎ conséquent (IL, x1, 11: X. ञ्‌, 15). 
Patri, IX, 6, devant y (VII, امعد‎ 4), | 1 
Puru, IX, 2, dans purd-(uma, au cc encement où à la fin 
d'un hémistiche {VI, अ+, بود‎ VU, उद्र, 7: ,الاريك‎ av, 5) 
Pushta, IX, +, devant ए (VIE, xt, 16).  : 
Prigana, IX, 6, devant y (1, Lxxxrv, 11). 
Pra, IX, 1, devant le radical sak, non allongé (X, 13314. 
6: cf. VI, avr, 4).— Exception: IX, 8, pra-sahänak (X., 
11 „0; अ pb و‎ | 
Bharñgura, IX, 4, devant ठ (X, Lxxvr, 4) 
Bheshaja, IX, ,با‎ devant v. | | + 
Makshu, VIT, à, devant tout conséquent; voy. lai" et la 3 
liste alphabétique (ILE, xxx, 20). 1 
Madhu, IX, 6, devant y (४, .اله‎ 9). 
Madhya, IX, 6, devant y (I, ex, 0). 
Mähina, IX, 4, devant ए (1, एण, 3) 
Mia, IX, 12, dans म्‌ (A, aux, 10). 
Mithu, IX, 3, devant tout éonséquent (1, xx1x, 3) 





ا |> 
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devant le radical जव; 19. 1 (X/ xx, 7) 
dans yajñd-yate, حدم يتل‎ (V, त, +}. 


Yani, IX, 6, dévant y (X, ४८८, 9} 5 
Ratha, IX, 1, devant le radical sak (VIIT, xxvr, 20) 


Ratki Rathi-tama, IX, à (1, x, 1: IX, 301, 26) 

res Rathf-tarak, IX, 11 (1, zxxxiv, 6) 

Rayi, IX, 5, devant y (III, tx, 2) 

Vandhura, IX, 6, devant ÿ (TV, अ, 1}. 5 | 

Vayuna, IX, 7, devant » [V, txxxt, 1). — Exééphion : rayunx 
vat devant cakéra (VI, xxx, 3: cf. EV, ur, 1}. 

Valqu, IX, 6, devant y 

devant y, IX, 6 (1, ५1, 14) | 

dans بآ كسمه زيم‎ 11 (५, ८5111, 8) 


फ, IX, 1. devant le radical sah (V, x: त) 


dans vigod-pushañ, EX, 1x (1, can, 21) 
Vigea ل‎ dans vignd-bhüve, 14.11 (X, ع‎ 1) 
LAURE. devant 16 radical يلس‎ IX, à (LEE, अपा, 1| 


Vigvadevya, IX, 4, devant » (2, चा, 4). 
Visha, IX, 7, devant م‎ (X, xumt, 5) 

Vrika, IX, 6, devant y (X, cxxxir, 4) 
Vrijina, IX, 6. devant ÿ [X, cxxvin, 1) 


devant y, non initial d'un monosyllabe 
Vrisha IX 5 et 6 (1, xxx, 5: 111 tu, 55 éf. 
- न+ IX, स्तता 3 | 

dans vrisht-ruvdya, IX, 10 (X, तक्रा, 3). 
Vrishnya 7, devant ॐ ([ VE, धा, 1) 
Vaibhu, IX, 7, devant w (X, उषा, 3): FE POP 
Cakti, IX, 7, devant ठ (V, xxxr, 6) FLE 
Cata, IX, 10, dans çatd-van (VI XVII, 9 

1 4 
IX, 6 (X, cxxxix, 15) 
Fi ~~ devant le radical sah, IX, à (VIIE, xurx, 6). 


Cubhra, IX, 7, devant v (IX, xv, 5) 


Vase CRE. 


1 
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Cradhi, IX, 5, devant y (VI, वञका, 3}: 
Sakhi, IX, 6, devant y (I, exxvur, 1). 
Sadana, IX, 12, dans sadand-sade (IX, لمع‎ 10).+; 
Sapti, IX, 7, devant २ (VIE, xciv, 10). 7 
^ | Saha-vatsd (I, उका, 9) | 
Saha, {क Nr A سيم ممق‎ (IL, २11 8). |] , 
dans..." | Seha-odhah (VIE ण, 6) 9 
५ | ५ Saha-véram (ILE, Liv, 13).| , | 
Sukratu, IX, 5, devant y (1, दज, 4). IR TL 
Suta, IX, 7, devant > (VILLE, ५४, 6). 
| Devant y, non initial d'un monosyllabe, IX, 5 (VI. 
1,7); 217 | 
exception : sumna-yantd, IX, 8 et g' (VI, 
1 ALIX, a}, | F 
| in ` | Sumnd-yan, devant it, IX. 
allongement- ex-| * 14 (1, द, 3: conf. 1. 
ceptionnel, de-} । cxxxvnr, 1). 
vant un mono- | Sumnd-yuh, devant jnhre 
। । ` शग. لمعي‎ : (VLn, 3: cf. ILE, अपता, 





1 

Devant v, IX, 4 (1, 611 000 اندم‎ 
Su, ) Sé-mayañ, IX, 20 (VILLE, पषा १), à ا‎ | 
dans. . ॥ Sé-yavasa, IX, 3 (VI, xxvin, त; VIT: سدح‎ 4 }. 


Some, IX, 11, dans somd-natiri (3, xovur, 7). 
Slana, IX, 35 devañt tout conséquent (1, عمط‎ 8). 
Stabhu, IX, 6, devant y (NL, vu, 4) | 
Svadhiti, IX, 7, devant ए (1, पहना, 2). | 

Hita, IX, 7, devant v (1, czxxx, 5). 

Hriderya, IX, 7, devant v (I, अर, 8). 

Hréduni, IX, 7, devant ए (V, Liv, 4). 


> À 
॥ ~ 9 ५ ॥0) 3 
lconque 5 च्‌ 
00 


En outre, on allonge la finale d’un antécédent quelconc 
1° Devant magha, IX, à , à loutes ses formes, exceplé au 


१,‏ م 2 0( ,1 1 1 deux [तिव | mime exemple.‏ عات 


r 
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génitif maghasya, IX, 8 (VII रवा, 1: VIE, Lxx, 2: 1, 7 
10; بلا‎ उपा, 6); | 3 

2° Devant vasn, à toutes ses formes, IX, : (VII, उदा, 
०4; X, द, 4: VIIL, 3271 1). — Exception: varu-vasn , 
IX, 8 (X, cxxvr, 8). 

Parmi les allongements mentionnés dans cette liste, le 
plus grand nombre a lieu devant les semi- voyelles y et بد‎ 
deux, devant un m quelconque ; trois, devant toute nasale 
autre que m; huit, devant le radical जती; six, devant le rn- 
dical vrit, aux formes où il a un ri. 

Dans les composés comme abht-varta, dont nous donnons 
le thème, et non un éas particulier, l'allongement a lieu à 
tous les cas. Le Prâtiçäkhya, au "د‎ çloka du chapitre IX, ap. 
pelle ces mots sahapraväddh : la règle s'a pplique au mot avec 


tout son thème, c'est-à-dire 9 toutes ses formes. 





111١ ALLONGEMENTS INTÉRIEURS, SOIT DANS DES MOTS 
SIMPLES, SOIT DANS DES PARTIES DE MOTS. 


N. 9. Dans la liste qui suit, la voyelle allongée se distingue 
par sa forme de majuscule. 


Adamiyah, IX, 28 (VI, उणा, 3). 

Adhvänayat, IX, 28 (VIII, अप्रा, 10). 

Andnu..…., IX, 18 (आ, का, 11). 

Apérushañ, IX, ود‎ (X, uv, 3). 

Apôrusha-ghnak, IX, 5د‎ (1, ext, 6). 

Agrathdyah, IX, 38 (X, ,ىت‎ 8). M: 

IX; 30 (VI, ऋगा, 4}. ` दः ठ |‏ ,قدفرا 

Uktha-sdsa, à toutes ses formes, IX, 19 (X, 1xxxit, 7: X, 
छा, 6), 

Ushis. . , तै diverses formes (voy. Ushäsdnakté et naktôsh sa) - 

५. 1 
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¡ Akran [1, अता, 2). 
Asmai [ भा, Lxxxv, 1). 
Kat (X, cxxxvus, 18) 
| Tubhyañ (1, ,انسحت‎ 4) 


 Mahfyamändm {IV, xxx, (و‎ 
| Rdjatahk (1, दाका, 6) 
 Vanaspati, 
| Agnin, IX, 26 (VIE, xerx, 4; cf, VIL, च, 
sé) a; VI, आ, 5). 

५५|| Imahe, IX, 30 (X, xxxv, 2; cf III, xxx, 
, 158 

3" A 19 fin d'un péda de 1 1 syllabes, IX, 10 (1; exxiv, نو‎ 

cf. 1, x, 1; À, 1, 1) 
Ushäsanaktä (voy. ushis. . .[ , IX, 27 (>, xxxvr, 1). 
Rijéyeva (dans le pada:rijuyd-iva), IX, 27 (1, दाका, 5) 
Ritéya-blik, TX, ود‎ (IX, णा. 3). 
Ritévartriea, LX, ود‎ (IV, xvanr, 6). 
Kiyätyd, IX, 39 (IE, xxx, 2; cf. X, दफा, 12). 
Gâtéyantiva (dans le pada: gétayantiiva), IX, ,دتمت ,يآ )ود‎ 5). 
Gâmaya, après havyäni, IX. ود‎ (४, v, 10; cf. >, cuir, 4) 

IX, 34 (1, cuxrv, 10). 
Ghrita-vénti, EX, 27 (IX, xevr, 15) 
cydvay..., IX, 17 (cyévayas, भा, Lxxxr, 7). 

J'égridhuk, IX, 30 (Il, उखा, 16). 
Jäni, devant (क, IX, 25 (VILL, का, 36; ef. 1, cxux, 1). 
Lirayanti, après sünrite, IX, 36 (1, cxxrv, 20: ef. 1, आरा. 5). 
Jährishänend, IX, 29 [1, cr, 2). 
Täitäna, après satyañ, IX, 24 )1 cv, 12: cf V, 1, 7) 
Titripdné, IX, 393, xev, 16). 
Titripiñ, IX, 30 | 
…tätrish….IX,19/ Tatrishänal, après na, IX, 22 (VI, ऋ, 
{tétrishdnah,1,} 5) 
xxx1,7).—Ex-) Tatrishdnañ, devant oshau, EX, 1ه‎ (1. 
ceplions .. . ..١  Gxxx, 8; cf. 1, cuxxm, 11} 
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Dädnishi, LX, 19, à toutes les formes où le thème se termine 
en à {[, xv1, 7; IV, सा, 8). 

. . . dédrih. . - IX, 19 (dédrihdnah , 1, éxxx, 4). — Exception : 
adadrihanta, [X, 31 (X, exxxir, 1). 

Dé-nipu, à tontes ses formes, IX, 19 (VI, xuv, 26: VI, कका, 
8). — Exception, IX, 22 : dénagd, devant rocandni (II, 
شيف‎ &). 1 

. drévay. , =, क, 19 (क्कच, प्रा, 1१, 11; drévayitnavah , 
IX, zxix, 6).— Exception : dravayanta (X, exivin, D). 

Naktoshäsä (voy. plus hant सो, . .[ 19. 20 (1, आ, 7) 

0 जत्य IX, 24 (Il, xxxur, 13}. 

कत्ल, IX, 26 (IE, अद्धा, 14). 

(वतय, IX, 20, (IX ;1v, 4). 

Pauftäram, LX, 30 (IX, पा, 2). 

Paçu-minti, IX, 3० (IX, समा, 6), 

| À 18 fin d'un hémistiche, IX, 19(X, ,عد‎ 3: 
À, अदा, 5; cf, X, xe, 1). — Exception: 
निनी, à di purushintn (VIL, cr, 2). 1 à 
....àdi- | | Pérusha-ghnañ , IX, 8 
(1, दाष, 10). 


| Pérushädah , IX. 29 (X, 





|, ४, दक्र, 5). 
Prithu-jäghane, IX, 27 (X, uxxxvr, 8 }. 
Pra-savfté, IX, 30 (VIT, पा, 3) 
Pra-sihañ, après jarkrishanta, IX, 26 (VI, अका, 4: conf I, 
` काद, 4). | | | 
Prévanebhik, IX, 28 (NT, ؛ نح‎ 4). 
Mämrijita, IX, 14 (VII, xev, 3). 
Mämrijuk, IX, 14 (X, Lx, व}. 3 
Mimrije, الآ‎ , 14 (VII, 51 3), ` नः 
. Mämriçuh, IX, 14 (VIII, 1x, 3). L 
Makshd. . . .(0؟)‎ les deux listes précédentes), VIE, 3 , partout 
(mekshéyu-bhih, VIE, uxxrv, 4} | 
8. 
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mämah. , + EX, جد‎ (mämahantäm, 1, इला, 16; mâmahe 
1, त, 1) 
क्व ..., IX, جد‎ (yémaya, ,111لا‎ un, 2). — Exception 
22: yamayok (X, डका, ¢) 
Yavayé, devant vadham , IX, 
5 ०३ (2, दाना, 5). 
Yavaya, devant stenam, IX, 
| "93 {क vit, 6) 
وسور‎ IX ,17(X,cxxvur, | Yavayantu, devant indavah 


LA 


|. — plions..,.... | 22 (VIII, पशा, 5) 
١ Favayasi, IX, 31 (VII, 55311 
2: | 4). 
5 वव), IX, aa (VII, पा, 
9) 


Yéyudhir-iva, IX, 28 (X, cxuix, 4) 

तीष, 19, 6د‎ (V, L, 3) 

Rathindm, IX, ود‎ (1, xx, à) 

Raikfyantiva (dans le pada : rathiyanti-tea), IX, 28 (1, cuxvi, 5) 

Rithyeblih, IX, 27 (1, cuvur, 6) 
, | Aramayah, IX, 31 (IE, xt 


^| Paramayt,IX, 23 (VI xxvin 
Er 

Ramayd, devant gird, IX, 21 
| (V, 111, 13) 
Raraksha, IX, 23 (1,cxzvu, 3). 
* « r'Âra(p) 17 et 15| Rarate, IX, 3د‎ (१, Lxxvir, 4). 
(rdrapiti, VL, ar, 6: réran-| Rarapçe, IX, 22 (IV, xx, 5). 
dhi, 1, xcx, 13). Exceptions.| Rarabhmd, LX,21 (VIE, xuv, 


90}; 





Ririshah, IX, 28 (1, cxrv, 8) 

Ririshat, IX, 28)111, पा, 20) 

Ririshata, IX, 37 (1, xxx, 9) 

Ririshishta, après tanvarñ, IX, 25 (cf. प्रा, सला, १३) 
Rishatah, non suivi de d, EX, 25 (1, xxxve, 15: cf. |, रा, 5). 
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Rishate, IX, ود‎ (1, cuxxux, 5) 
Rishanton , IX 34 (1. xxx, 9) 
Vivanah, IX जै (प, आ, 2) 
Vivantha, 1X, 13 (भा, ८५, 5) 
Vivandhi, IX, 14 (V, उक, 15) 
Vävarta, devant yeshän, IX, 25 (X, अदा, 15; cf. 1, cuxv, 2). 
.….vévas. , , (vévasänd, 1, अक्रा, 13; vivare, VILLE, फ, 8). 
1444. TX, 13 (भा, rv, 14) 
ष्वा, IX, 13 (भा, 1, 16). 
Vävdna, IX, 14 (X, पाप, 6). 
णार, IX, 14 (VIT, xxux, 2). 
Vivrituh, IX, 13 (IV, xxx, 3) 
Vävrite, IX, 14 (X, तडा, 1) 
vévridh IX, 7 (vévridhänt, ١111, 5, 11; vdvridhi 
théh, 1, cxxx, 10).— Exception: vavridhantah, LX, 31 ([V 
+ उने 
4 , 1, 13 (VII, पवक, 8). 
Fävrishasva, IX, 13 
Vävrishdnak, IX, 14 CEV, حتت‎ 3h ` ` (| 
Vrishäya, IX, 27 (X, खटा, 1) tr 
Vrishiyasva, IX, 30 (exemple tiré d'un praisha) 
Cugrdydh, IX, 24 (VUE, xzv, 18) 
Cugrdydtan, IX, 26 (४, एकाक, 10) 
Crathiya, IX, 25 (LE, सयका, 5) 
7 Cravayatan, IX, 22 (VII, 


gri IX, 17 (crdvayd ता, 5}. 
त्रा. 12 Pc dr Cravayan, IX, 23 (IE, xun, 


1, cxxux, 3). ب‎ Exceptions ايسفن‎ IE. ei. (I 


ex, 3) 


١ 11 semble que la règle relative à mévridh... (IX,17) rende inutile la 
mention à part de vivridhréuém. Le commentaire à lai-méme عااعه‎ 
objection dans la scolie du gloka 13, et répond qu'en vertu du krama (voy 

ch. VI, د‎ , sétra 3], le لك‎ initial du groupe doit être précédé de d: कतं 

ddhrdmsam, el que, par conséquent, ce mot ne se trouve pas compris duns 
la règle du gloka 17 
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Créyah, LÀ, 24 {, अ, 3}. 

Sidana, [3 , 10, à la fin d'un péde, et quand il fait à lui seul 
un mot (E, xurv, 4; 1, दया, 3; conf. VII, अञ, 13 V 
vi, 4) 


“ah, IX, 30 

Sédanà, IX, 36, devant te (X, उका, 13) 

Sidanyanñ IX, a (1 XCI, 20) 

Sénat, IX, ११ 400 (1, 1: 1; VIII, खा, 6). 
devant. , = , . *{ नष्तं (VIII, गर, 33). 

| Sasihishe, IX, 1د‎ et 30 

säsah.. . . IX , 17 (sÂsahak, भा (X, cLxxx, 1). 

x, 20; 1, cuxxn, 6}. — Excep-{ Susfhe, IX, 93 et 38 

न | (VIII, zaxav, 15: X, 
CIY, 10). 









Sisäha, IX, 28 (ए, xxv, 6). 
१, à 


Abhimäti (LU, अश्या, 3). 
1" Suivi de y, et précédé de, غ13‎ ١ Nri (I, c, 5: VL आना, 8) 
PES LORIE PAPE SE ४ Pritand )111 xxxvn, १६ 

५ cf. V, xx, 2). 


= य्न rishahye | Te: IX, 21 (VI, xxv, 8) 
mA 1 Véjasdian, IX, 22 (IX 
56111: 19) 
2° Comme second terme d'un composé, IX, 15: 
Nri-shihar, IX 4. 25 

221 Un monosyllabe (भा, खा, 1}, 

le} (भापस, ००). Sushthd, après karan,‏ ظ 
1"termet — ॥ >, a7 (1, cum,‏ 
n'est pas a; cf. IX, xxx, 5)‏ 

Carsham (VEUX, 1, 2). 
Dhanva (1, (षणा, 5). 


Exception : mibhed-saham , IX, 33 (V, x, 3). 
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+ | 


Quand .لد‎ , . ne lermine pas 


› مقلم 
21१0‏ 1 .¢ 


3“ Dans les formes suivantes. . 





De 8 syllabes (VIII, 
तका, 1; X, हाक, 
7: ‰, xx, 7[. — Ex- 
ception, IX, 24: لهم‎ 
satré-sthañ (VIII, 


LXXX1, 7). 


De 33 syllabes (IE, उखा, 


3: cf. VE, प्त 9: Il, 
अ, 2). 


Sähan, IX, 26 (VI, 


LXXII, 2). 
54140, IX, 26 (VIII, 
xx, 20). 
Silishimahi, IX, 29 
(VIE, xu, 1). 


Sihydma, IX, 30 (ॐ, 
175111, 1). 


Sthudrisah, IX, 24 (IX, 


ALI, 2), 
Sikvän, IX, 47 (1, äl, 
6). 


Sdyavasdt (dans le puda : suyavasa-at}, 1, 37 (1, cuxiv, 40). 


॥ A moins qu'il عه‎ soit précédé d'abhimäts (X, avi, 3). 
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| ÉTUDE 
SUR UNE STÈLE ÉGYPTIENNE, 
l'APPARTENANT À LA BIBLIOTHÈQUE IMPÉRIALE, 
© PAR M. LE V“E. DE ROUGÉ 


SUITE (VOIR LE CANIER DE SEPTEMBRE-OCTOBRE 1856). 





४. 

Nous avons laissé la princesse de Bachtan au 
moment où, ramenée en Égy pte par son royal époux 
elle fut élevée à la dignité suprême. Ce qui précède 
n'a été qu'un préambule, une sorte d'exposition du 
sujet; le récit de la guérison, véritable motif de la 
stèle que nous‘expliquons ici, commence à la fin de 
la sixième ligne, et dans les termes suivants 


Si UNE इः 


20. 1111 27 ` शि ` em |) 
Factan । د‎ 8, Payni die 39५ eum (oiset) متعم‎ | Thebaram templo quodam 7 | 





Ms 5 ड 
ai سنصسة‎ ॥ तत | mer द [वि عم‎ hr 


निष्का कत patris 8.0 mundi, in feuls ejus 


1421 


र 
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1 ॐ 
se Fe ॥1॥ 
TE" En . pm En (हका سم‎ Fochiea 38 5 ann 
regis (est) legatus principis Bochian ए denis 
ا‎ ei 
111 क 
| . क ए. 8 1 _. 
pormultis ad regiam व्रतो, ` 


On voit qu'il n'est pas possible de couper cet en- 
semble de groupes; ils ne forment qu'une seule 
phrase, C'est déjà une chose bien opposée aux idées 
émises par Salvolini, et partagées par beaucoup de 
savants, lorsque l'on commença à pénétrer le sens 
des hiéroglyphes, que de trouver des phrases de 
cette longueur. La littérature de la XIX° dynastie 
m'a offert de nombreux-exemples de périodes assez 
longues et bien coupées, et l'écriture hiéroglyphique 
se prétait, tout aussi bien qu'une autre, à tous les dé- 


veloppements du style, quoi qu'on en अ pu penser ` ` 


à ممم‎ et à une époque où l'on était loin de soup- 
çonner toutes les ressources de la langue égyp- 
tienne 

La phrase est claire dans son ensemble; on la 
_ trouve presque entièrement traduite dans les notes 





ri a », au commencement de la 


phrase, le dérivé copte yjonx a conservé cette 
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nuance sans altération : @cidit, contigit(voy.Peyron 
Lex, copte, verb. 330115, 6130113 etc.) 

La particule 11 ASKe est composée de as ५ ecce », 
et de ke, qui s'ajoute en composition très-fréquem- 
ment comme KE «etiam» en copte; la force de la 
locution est « voici que». M. Birch sépare en deux 
le groupe que je prends pour un nom de localité 
lama-necht-hent-erpa-u ; telle serait sa lecture, si la pro 
nonciation suivait chaque élément , ce qui doit rester 
pour nous un point douteux. Champollion l'a laissé 
en blanc dans sa traduction; je ne doute pas qu'il 
ne s'agisse de quelque sanctuaire important de la ville 
de Thèbes. M. Birch traduit : uwhen his majesty 
«was in the Thebaïd commanding the cities », Dans 
cette manièré de voir, on ne sait que faire du pre- 
mier signe après à, à savoir, le bras armé به‎ 

orsqu'il est seul, répond ordinairement au mot 
nécht « la force, la puissance » 

En second lieu, pour que le groupe # = püt signi 
fier commandant, il faudrait un signe de flexion gram- 
maticale qui le rattachât au sujet {9 ५ sa Majesté », 
comme l'est le verbe suivant, कए; ha ari dans l'ac- 
tion de faire. Je pense, quant à moi, que nous avons 
affaire ici à un nom de lieu complexe, où le groupe 
Fa à une primauté d'honneur, et qu'il s'agit de 
quelqu'une des salles hypostyles! que Thèbes devait 
posséder en si grand nombre au temps de sa splen- 


١ Ce nom de localité est probablement l'abrégé du nom suivant, 
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deur. Dans le membre de: phrase suivant, je suis 
exactement Champollion, qui traduit : « occupé à 
« faire des chants pour son père Amon-ra. » Je con- 
viens, avec M. Birch, que le terme { { | HeS, au 
sens propre « chant », signifie souvent « des ordres » 
c'est une métaphore que l'on conçoit facilement; 
mais puisque ce savant admet la traduction « chant 
hymne, louange », comme le premier sens de ce mot 
je ne doute pas que ce ne soit ici le cas de l'em- 
ployer, puisque le roi était précisément occupé à 
célébrer une fête religieuse. Je ne puis donc pas me 
ranger à l'opinion de M. Birch, qui traduit ces mots 
par « to execute the command of his father Amon ra 
“in his good festival of southern Thebes ,د‎ Ce savant 
ajoute «from the very depth of his heart», pour 
rendre les mots hese-t hetw. Je ne connais pas le 
groupe ك أو‎ dans le sens de « profondeur », qu'in- 
diquerait cette traduction. Le sens bien reconnu et 
usuel de demeure et place donne une idée trop na- 
turelle ici pour ne pas nous suflire; c'est la Thèbes 
méridionale qui est ici qualifiée : « place favorite du 
cœur du dieu Amon », auquel se rapporte, sans dif- 
ficulté, le pronom suflixe +=, dans het-w «son 
cœur », dans hevi-w u sa panégyrie » 

Le reste de la phrase ne fait pas difliculté; mais 


il faut étudier le terme 1 8 x, dont notre phrase a le 


qu'on trouve à Karnak dans une inscription du temps de Takellotis, 
gravée sur l'édifice de Toutmès III, à Karnak (Prisse, pl. XXV) 


{8 ह: {^ = ©: 
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mérite de déterminer, d'une manière précise, et 16 
sens et la prononciation, M. Birch fait remarquer 
que ce mot (ainsi déterminé par les jambes en 
marche) est nécessairement le nom du messager, 
du héraut qui a fait le voyage, et'il en rapproche 
avec raison le titre : Saten apier ممم‎ u royal héraut 
à ses pieds ». Je ne crois pas qu'il faille le confondre 
avec à , déterminé par le volume: il me semble, 
néanmoins, qu'ils dérivent l'un et l'autre du même 
radical, qui correspond au copte स्का «juger, esti- 
mer», et que le vrai sens de | 834 est le mot quide, 
qu'avait choisi Champollion. Pour la lecture, M. Birch 
hésite en AP et TAP. Cette dernière valeur avait 
été proposée par M. Lepsius; mais je ne vois pas 
que rien la confirme; la lettre initiale est | À, toutes 
les fois qu'elle est écrite, et jamais Ti. 

M. Birch traduit, avec raison, la locution À छ 
Par «apportant »; le mot à mot est « venant avec ». 
La particule ker, qui vient probablement de EE vi 
her « saisir, tenir, posséder, avoir », a très-souvent la 
force de «avec», et s'emploie pour «ayant, possé- 
dant» (voy. Mémoire sur l'inscr. d'Ahmès, p. 19 8 | : 
ia ker revient exactement à la locution arabe جاءب‎ 
..١ M. Lepsius a remarqué que cet a initial pouvait être l'a qui se 
prépose souvent au radical; pour que cette explication fût admissible, 
il faudrait qu'on pût montrer un १ snitial dans une variante du 
mot AP, Ainsi, । Ta doit se lire ane, parce que l'on trouve 


souvent me | mel, maïs on n'a rencontré 1 
sou T mel, [त na pas a 





seule variante connue est | ST APS 
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La particule qui marque la destination des pré- 

sents est سب‎ en, elle est moins fréquemment em- 
ployée dans cette acception que = er. 

| 


17 52. =.41--18 उ 


م ول home Ana Aa - Eu‏ سرع جوم وك 
Cum adduries est  ante suis domis, dixit‏ 
| 7 
sanetitatem च्छ,‏ 11 


Le sens est clair, et nous sommes ici compléte- 
ment d'accord. Le verbe mas wamener» se trouve 
écrit avec la voyelle médiale न्द MAS; il se [ण्डत = 
aussi dans le sens d'apporter des objets. Par exemple, 
dans la grande scène de Medinet-habou, qui repré- 
sente la panégyrie célébrée au 1" Pachons, un homme 
apporte au roi une gerbe qu'il doit couper avec 58 


faucille; l'inscription dit en cet endroit षि | nr 
mas vetul en suten «apporter les gerbes 


au roi 9 

Se-uasch est la forme composée du verbe uasch 
en copte نتن‎ «invocare »; ici, comme dans beau- 
coup de cas, on ne voit pas que 15 initiale ajoute 
rien au sens primitif, peut-être était-elle intensitive 


ou un peu empbatique. La lettre |, dont l'équi- 
١ En cople, Bot solyras. 
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valent exact est ua, se trouve plus souvent transcrite 
par le son 0; c'est elle qu'on a presque toujours 
choisie pour représenter ce son dans le nom des 


mel तावम, [7] ليمك‎ clore 
Glaria Mi, sol popalorum! sine nos vivere apud te, 


M. Birch traduit le mot चतय par « salut » : Je crois 
que la traduction de Champollion, par le copte 
६00 «gloire», était plus exacte : c'est ici l'action 
que l'on nommait ta auu « glorification », et que nous 
appelons l'adoration, car c'est l'acte d'hommage qu'on 
rendait aux dieux, Le groupe des neufs arcs, =“, 
. avait été comparé par Champollion au copte -5؟1‎ 
توق‎ 5, nom des Libyens, lequel pouvait, en effet 1 
sembler une sorte de pluriel tiré de METTYE ५ arc ». 
Nous devons à M. Lepsius une observation fort 
juste sur le sens de ce groupe; ce savant remarque 
que 27% ne figure pas, comme d'une nation 
spéciale, dans les inscripüons triomphales, et encore 
moins dans les récits de combats; il semble que ce 
soif une sorte de terme général, désignant neuf 
peuples principaux, suivant M. Lepsius, Je pense 

que le nombre و‎ est une sorte de pluriel d'excel. 
lence (3 fois 3) et qu'il désigne l'ensemble des 
peuples barbares, comme le nombre 9 appliqué aux 
dieux désigne le cycle entier adoré dans un temple, 
En effet, quoïque les personnages divins soient in- 
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diqués au nombrede 9 (parle groupe TTTTTTTT1 
par exemple) dans les dédicaces, on n'en trouve 
souvent, dans la série des figures, que 8, on tout 
autre nombre. Le pluriel ordinaire est figuré par 
trois 111; neuf est donc à mes yeux un pluriel de 
pluriel, qui peut avoir eu une expression spéciale 
dans la langue égyptienne comme dans plusieurs 
autres. La traduction « peuples barbares» convient 
d'ailleurs bien mieux aux exigences du sens, ici et 
partout ailleurs, que celle de « Libyens », qui nest 
indiquée par aucun monument. On ne voit pas 
pourquoi les peuples de la Mésopotamie auraient 
salué le Pharaon du titre de Soleil des Libyens; ils 
expriment, au contraire, leur propre soumission 
la qualification de Soleil de tous les peuples 
M. Birch traduit la fin de la phrase par « our life 
« depends of thee ». Je crois que la tournure exacte 
० donne-nous de vivre en ta présence ». Ge pre- 
mier salut est un hommage à la divinité du roi, dont 
le principal attribut, aux yeux des adulateurs orien- 
taux, était le droit absolu de vie et de mort. Les 
inscriptions rappellent fréquemment ce droit divin 
des Pharaons, et l'histoire d'Esther atteste que ces 
traditions étaient vivantes à la cour des rois perses 
(voy. Esther, 1v, 1 1). La belle juive n'osait aller trou- 
menaçaient sa nation; car toute personne qui se se- 
rait présentée ainsi, sans l'ordre du roi, devait être 
aussitôt punie de mort, si le souverain n'étendait 
vers elle son sceptre, शो signe de clémence. 
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fan ند‎ AMAR 


॥ 
Cou  disissst adoratioues anis regeem, iterum - Jocoius ent 


० 1. 


ad १०1६१ गु, 





Ma traduction suit ici M. Birch, sauf pour lé mot 
compliment, par lequel ce savant rend les signes re $ 
sen-la signifie littéralement « respirer هل‎ terre », pour 
“se prosterner». L'acte du sen-ta est bien expliqué 
dans 13 stèle des mineurs d'or; les chefs du pays d'A- 
kaïat y sont représentés venant adorer le Pharaon : 


Per 5 \ ने | ह 
111 । >| © ॥ امود‎ ॥ ف‎ | = 
बरनत, च prie سدسم 51 هلم ولا فيس ول‎ 


॥ 1 
79 La-amn 


Cette adoration, le front.dans la poussière et le 
ventre à terre, est encorede cérémonial officiel des 
cours de l'Asie orientale. M. Birch traduit ici le senta 
par « compliment », et ailleurs par « obéissance >, La 
phrase précédente nous donne une des formules du 
sen-ta prononcé; « adoration > me paraît la traduction 
véritable, il répond étymologiquement au æporxi- 
vmua des Grecs. ` { {91 

Le symbole [ , la jambe de taureau, nécessite une 
discussion; il signifie «second, une seconde fois», 
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et, comme verbe, «recommencer ४, La preuve s'en 
trouve à Silsilis, dans la série des panégyries célé- 
brées sous Ramsès-Meiamoun; elle est ainsi chiffrée 
| 1 murs etc. c'est-à-dire 1°, 2°, 3°, 4° panégy 


rie, M. Birch nous apprend qu'il doit cette remarque 
à M. Hincks; elle m'avait aussi frappé, et 191 tra- 
duit, dès 1 849, le titre + ] par «second du roi», 
Ou lieutenant royal’; maispersonne n'a, que je sache, 
indiqué la vraie lecture du mot. M. Birch propose 
tam”, .et M. Brugsch, ahem; mais ni l'un ni l'autre 
n'ont ] ०510८ ces conjectures. Les variantes du groupe 
ne sont pas rares, et l'on se convaincra tout d'abord 


en étudiant les diverses leçons du Rituel que ] ॥ १ 


s'emploie tout à fait indifféremment pour le même 
mot. X ne joue pas ordinairement un rôle phoné- 
tique; dans l'ancièn style, c'est le symbole du croi- 
sement, de la multiplication; 1 se trouve naturelle- 
ment à sa place.-dans les mots second, recommencer. 
La véritable variante phonétique consiste dans l'ad- 
dition de 17 initiale, وم‎ . Je l'ai trouvée pour la 
première fois, dans Le nom d'un des juges infernaux. 
~~ 9 LA Tenemi; les Rituels d'ancien style, et en 
particulier ceux du bouvre, l'écrivent JR LA 


Voyez Volice des भन = ni du Lours, नधः d'Entew, .م‎ 49. ` 
* Gam, en suivant sa méthode de transcription,oùg == بعك‎ = 

Voy. Todt. chap. caxv,au ig' juge, `‏ د 

५ Comparez aussi, dans les listes d'offrandes, un objet nommé 
NeM; Lepsins, Denkmäler, PV, ३, sic | ١ १ 1 


। 8 9 
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Le signe | avait donc la valeur nem-il est syllabique, 
car on le trouve indifléremment écrit avec ou sans 
ses compléments phonétiques n et m. Les trois formes 
]: 1. /: s'écrivaient également, à la volonté du gra- 
veur; les deux dernières indiquent la marche des 
deux jambes de devant : c'est un symbole assez na- 
turel des idées une seconde fois, recommencer. On 
peut faire un rapprochement assez curieux entre ce 
symbole et le mot hébreu तठ, qui signifieu gressus » 
et uvicesn; ces analogies doivent êtré remarquées 
en présence du témoïgnage de Clément d'Alexan 
drie, qui nous avertit de la ressemblance qu'il avait 
observée entre les symboles des Hébreux et ceux 
॥ ens. ] s'employait d'une manière générale 
“pour dire « de nouveau +, même à la troisième fois; 
à chaque fois qu'une action était répétée, on pou- 
vait s'en servir. Je puis citer, comme exemple, l'ins- 
cription du tombeau d'Ahmès; ce personnage, après 
chaque action, est décoré |, em nem a «une 
nouvelle [015 १. Le nom propre de juge infernal, Te 
nemi, s'explique facilement d'après son déterminatif 
Z\., les jambes marchant'en sens inverse; nem, aug 
menté du T causatif, signifiera « faire rétourner, re- 
doubler»; celui dont l'aspect fait reculer est un-nom 
qui trouve naturellement sa place au milieu des per- 
sonnages effrayants qui composent la série des asses- 
seurs d 
Nem s'emploie, soit comme adjectif, soit comme 
adverbe, soit enfin comme une sorte de verbe auxi- 
liaire; c'est alors ce mot qui prend les suffixes, et 
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le-thème verbal reste invariable, ce qui forme une 
construction tout à fait analogue à la conjugaison 
copte;/c'est le cas qui nous occupe ici : NeM-w-TaT 
“iteravit dicens ». À la ligne 1 3°, le sujet est un subs 
tantif, il'sépare les deux mots NeM en HeN-w 
eM TaT uiteravit rex... .. dicendo»s. Plus loin, à 
la même ligne, on trouve la tournure opposée, avec 
nem adverbe : eR ARl-a NeM eM-Ta-K «ago iterum 
ante te», Ces diverses locutions montrent la fexibi- 
lité de la langue égyptienne, et la richesse de sa syn- 
taxe! 


11 # _-।|11/ र NE: 


M, ع‎ 


bris line sata dim Nowvra-rà‏ امومع 


+ ? 


| pe me, cotes, misorms regie भक्तजन, 
ARTIST 9 ॥ 


‘J'ai peu de remarqués à faire sur ce commence- 


© Je neveux pas m'écarter de mon sujet pour étudier les mom 
breux emplois du termeNeM:; je 6 puis néanmoins laisser passer 
l'occasion de rappeler la légende d'Apis : كي الخ‎ | 29 À 1 
anch nèm en Ptak, et la traduction que j'en ai donnée + « Apis, vie 
nouvelle de Pah.» Je sais que ce sens a été contesté; én peut ab 
server , à l'appui de mon opinion  ذ*‎ que les autres tauredux ont 
une légende analogue: ainsi, Mnévis, dont le nom ordinaire est 
Je Nu oér رمد‎ est appelé anch nem en Ra 5 ] © | J vie seconde 


ou nouvelle du Soleil ३, ce qui s'accorde parfaitement avec l'idée de 
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ment de la “و‎ ligne. Le caractère ل‎ est d'une forme 
indécisé; mais, entre les signes voisins ष्‌ et | ع1‎ 
sens ne permet pas d'hésiter à reconnaître | sen-t 
«sœur»; il y 8 d'ailleurs un ड 7 complémentaire qui 
ne peut convenir à 1 — sem. Ges formes indécises 
ne se trouvent que bien rarement, sous la XVIIF dy- 
nastie, dans les monuments importants, Le mot qui 
suit est = ॐ KeTi petit», le copte Kowxr; c'est 
un des exemples du passage au عد‎ du T antique. _ 
Le nom dé la princesse est écrit trois fois dans le 
texte, etavec quelquesdifférences La première forme 
] ل‎ ~~ d VeNT NTe ReSchi-t, contient la parti- 
cule nte de plus que les deux autres; ce qui nous 
fait voir que le rédacteur a voulu séparer les deux 
mots bent et reschi La seconde, | = + 8 bent 


resch-ti, montre qu'il a assimilé le second mot À 
l'égyptien ReSchi-t «la joie » (en copte ز(ذقكظم‎ car 
il lui a oonné le déterminatif ordinaire de ce mot, 


l'incarnation de la divinité dans ces animaux sacrés; كد‎ que les dieux 
naissants reçoivent la qualification de nem anch « سوم‎ 


commencant La vies (voy. Denkm. IV, 61:63, 64, et 19 scène de 
l'accouchement divin }; aussi, le lever du soleil était-il 16 symbole et 
la matérialisation de cette éternelle renaissance divine. C'est dans le 
même sens que les défunts, ayant acquis l'immortalité à la suite du 


jagement d'Osiris, reçoivent souvent Le titre de 0 anch menr «re 


commencant la vies, comme variante du titre ordinaire | | «le juis 
tibé م‎ 
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Æ-, le nez de veau, symbole des souffles, dé la frat- 
cheur, et ensuite du plaisir troisième variante 
Sd bent resch, montre que le premier mot 
se prononçait bent (avec le t final de la forme 
ne se confond pas avec la marque souvent ex- 
. plétive =). On doit reconnaitre ici, avec M Birch 
un nom sémitique, car le mot bent est indubitable- 
ment بنت‎ «fille .م‎ M, Birch croit trouver dans le se- 
cond mot, alisch = l'homme», ce qui ne me satisfait 
pas; j'ai pensé à quelque nom propre comme Res- 
chid; la finale ti semble indiquer qu'on prononcçait 
Bint-reschit. En tout cas, quoique le rédacteur égyp- 
tien ait eu certainemgnt en vue le mot reschiu joie », 
il est à peu près certain que ce n'était de sa part 
qu'une assimilation arbitraire, par laquelle il a voulu 
donner عع بذ‎ nom de sens de fille de la Jo; et cest 
là ce qui peut nous expliquer pourquoi il a une fois 
inséré 19 particule de flexion nte entre les deux 
mots bent et reschi 


& ب‎ | ॐ | र dx 1» li 


ec am ` kan ma‏ دولل 
Malus invaait artus jus; [तन लः ` Fe‏ 





scisslens res librorumn ut videsl oui. 
Je me sépare ici de mon savant devancier; il tra- 
duit le premier membre de phrase par «who cannot 
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«move herself(?). » Il considère men comme Ja néga- 
tion, ce qui pourrait être admis; mais tout dépend 


du sens que l'on reconnaîtra au groupe ١ 4 


que M. Birch transcrit HaVeCh, et qu’il traduit par 
ध sauter s'élancer, se mouvoir », d'où il tire sa tra- 
duction littérale : لزه‎ n'y a plus de mouvement dans 
ses membres. nf | @ जी ०९ me paraît pas pouvoir se 
lire autrement que AVeCh; le signe initial ¶ sé- 
change partout, et même dans ce mot, avec + 1 
1 dont la valeur AV n'est pas contestée; je ne vois 
pas pourquoi on substituerait ici l'aspiration; ajou- 
tons, comme dernier renseigmement, une variante 
de l'époque ptolémaïîque +, छत ce même mot est écrit 
= @, avec trois lettres simples?. En étudiant l'en- 
semble des usages du thème AVeCh, j'arrive avec 
certitude aux idées « pénétrer, absorber». Le sens 
qu'indique M. Birch, le mouvement, aurait eu in- 
failliblement les jambes كر‎ pour déterminatif habi- 
tuel, et je n'ai pas trouvé une fois كر‎ avec ce groupe 
Les trois déterminatifs qui accompagnent le thème 
AVeCh sont : 1° x, l'idée dé croisement: ००५_ 3, sym 
bole très-général pour les actions fortes, et 3° ती 
qui a plusieurs sens : outre la joie et les sentiments 
l'action de mangeryavaler, lui est attribuée, et, dans 
un sens figuré, les idées de pénétrer, entrer; c'est 








' Voy. Todt, chap. xv, زد‎ cf. Champol. Monam. pl. XXXVIIL, 1, 19 
et Lepsins, Dénkmäler, IV, 46,6. ` 
Lepsius, कला عملقدنا‎ IV, 18: cf. Todr.-av, 3. 
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ainsi que le verbe h AM « manger, avaler 
s'emploie avec le même pi inatif, pour enchésser 
une pierre précieuse. Nos trois déterminatifs con- 
viennent parfaitement au sens de pénétrer. Parmi les 
exemples qué cite M. Birch, je lui ferai observer 
qu'il est peu naturel de dire des obélisques que leurs 
pyramidions sautent dans le ciel! 


Al, Tley #*- 


Pyrans १9 न्न, rai lus. 


Telle parait être a traduction naturelle de ce 
passage. L'expression avecha em haa, que ce savant 
traduit par « sautant de joie », sera bien mieux ren- 
due par wpénétrés de joie», car elle forme paral 
lélisme avec «comblés de santé», dans le passage 
cité ५. Voici d'ailleurs une expression analogue, où 
le mème verbe a pour régime la wie, et où le sens 
de sauter devient impossible; elle est tirée du dis- 
cours de Ptah à Ramsès [3 


= † .°. #1¶ । 


(| [. 15 । em - क | 
Hagioues dus penetrautur vils ous 





+ 


١ Voy. Lepsins, Denkmäler, LI, 341, base du granid obélisque de 
Kernak च 

3 Rosellini, Mon. 11. ला, L 8, | 
+ Champollion, Mons. pl XXXVIIT 1, vo, à Ibsamboul 
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t ५०.५९ bons ellets du du règne de Ramsès qui 

est ainsi tracé. … | 

Nous trouvons. donc à ce verbe deux sens bien 
liés; au figuré wêtre pénétré, comblé de... , ,د‎ au 
sens propre us'absorber, pénétrer dans, , , ,د‎ L'âme 
justifiée, admise au ciel, arrive, dit le Rituel श । १0 cha- 
pitre xv, dans les sphères des astres: | | 





न. 


~ ره | ~ جوم سروس , 


Appellit Es 
Ve Us 
> FI it 11 
1 11. 7] 
अध امكل‎ 1.11 in च 


{ dexrum | 


Ce sens s'établit encore très-bien par l'emploi 
métaphorique de AVeCh-u, signifiant « combiné» 
le schent est ainsi défini (voy. Lepsius, Denkmüler 
IV,: 46, 6) 


MZ a+] = 31 


ग = अन (7) 
मै हिय مسطلة سفعصدء لطن‎ 11111 1 coruss rubra, 


C'est, en effet, cette combinaison qui produisait 
le schent ÿ 

Ayant reconnu dans avech l'idée de « pénétrer » 
il faudra appliquer, dans notre passage, au groupe 
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~ MeN, niné par l'oiseau funeste, la signi 
fication de « mal ». Le mot men a clairement ce sens 
dans un passage de la confession négative. 





त्रः 4; ४ di Y$ {` 1 | Ê — 
PRIOR. LL न्म DUT 
| | दः 49 अ men van 


Non ति 7” 


Sans savoir quel est le péché spécial ainsi indi- 
qué, on voit que la négation se trouve en tête de 
la phrase, comme dans tous les autres passages du 
mème tableau 

Les mots men avech em ha-us se traduisent de la 
manière la plus naturelle.s« Un mal a pénétré dans 
ses membresv. ` ` 

M. Birch ne nous donne sa traduction des mots 
suivants que comme une conjecture, et je ne puis 
m'y rallier :« Would your majesty proceed to know 
५ the circumstance and see it or her (?}». Les signes 
"2 ° ~~ désignent, à la ligne د‎ 1°,le grammate royal 
Toth-em-hevi, qui va visiter la princesse par ordre 
` du roi: Cette remarque, qui a échappé à M. Birch 
est la clef du passage qui nous occupe. Les premiers 
mots ne sont pas obscurs : ama مت‎ hon-ek, 7001 चै mot 
“que fasse aller ta majesté. > Qui? L'individu qua- 
lifié rech che-t scha, mot à mot « quelqu'un sachant 
la chose du livre » ou « toute science », car le groupe 
* ~ se prend aussi quelquefois pour l'ensemble d'une 


* Todt. chap. cxxv, 1. 36 
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chose!, La difficulté provient ici de ce que le rédac. 
teur a omis toute marque de flexion au verbe ReCh 
“ savoir, Connaitre १३ mais la ligne 1 1° né laisse au- 
cun doute sur cette traduction, comme on le verra 
plus tard. L'ambassadeur du prince de Bachtan de- 
mande donc au roi d'envoyer un savant pour exa- 
miner la princesse malade, Ce point établi, nous 
suivons le même sens, qui continue à nous éloigner 
de notre devancier. 


Late Br 
2 A क = 


Le rédacteur met toujours dans la bouche du roi 
un langage recherché qui rend ces phrases très-difli- 
ciles à comprendre, ` 

M. Birchtraduit : «deliver to me the letter of 
“the prince 10 the interpreters (?} of cabinet.» Ge 
qui a égaré ici notre savant confrère, c'est le groupe 
तत assez rare dans les inscriptions; 1 le prend 


pôur une lettre, venant du prince de Bachtan, lettre 
dont il n'a nullement été question dans le discours 





1 Ence sens ) 11 serait possible que © ~ ~~ १6 formât qu'un انظ‎ 
où + इला déterminatif, ReCh امعد‎ « sachant tonte choses; on 
sait que + représente les livres, les écritures. | 
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de l'ambassadeur. Mais nous n'en sommes pas ré- 
duit, pour ce groupe, à des conjectures; c'est li 
cription de Rosette qui nous en donne la clef. Les 

hiérogrammates y sont désignés, à leur place, | 
les prètres, par les signes démotiques qui correspon- 
dent au mot ne-schaï «les grammates», suivis d'un 


groupe qui n'est que le signe abrégé des hiéroglyphes 
ص لأا‎ «la double demeure. de vie». On sait que 


les lignes hiéroglyphiques correspondant à cet en- 
droit du texte étaient dans la partie détruite de la 
pierre de Rosette; mais ce passage est parfaitement 
conservé dans le protocole identique des deux dé- 
crets de Philæ, et le nom du collège des hiérogram 
mates, vénant après les stolistes, s'y lit dans les deux 
monuments Ft $ ८ ¶ جح‎ Tl-u Pa-ti ANG; ce qui 
ne diffère du groupe de notre inscription que par 
la variante graphique = ¶ तठ pour EG, et par 
l'absence de 18 particule शद्ध" nte «de». Le mot TI 
‘était plus usité sous les Ptolémées, puisque le dé- 
motique le remplace par le sigle ordinaire pour 
sechai च scriba رد‎ 11 ne faut donc pas s'étonner de ne 
lus le trouver dans le dictionnaire copte. L'ortho- 
phe de l'inscription de Philæ nous montre, par 
son déterminatif ,غر‎ qu'il sagit des hommes de la 
science, et non pas des livres, comme je l'avais d'a- 
bord pensé. Ce déterminatif manque dans notre ins- 
cription, il n'y a que جد"‎ , signe des écritures; cela 
devait bien suflire pour un mot aussi connu des 


Égyptiens que le nom du collége des hiérogram- 
mates. Je ne me hasarderais pas à vouloir expliquer 
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ce quon entendait par la double demeure de vie. 
Lorsqu'on transcrit ces groupes composés, comme 
je le fais ici, par les deux termes dont ils sont for- 
més, on doit bien se rendre compte que cette trans- 
cription est douteuse, la prononciation du mot ainsi 
représenté pouvait bien être toute différente de celle 
५९ 565 éléments réunis 
11 en est ainsi du groupe suivant, dont les éléments 
donnent bien, pour le.sens , ५ les docteurs des choses 


mystérieuses», sechai-u ameni-t-u. कना >^ CheN-nou 


(le copte memphitique Box) signifie « l'intérieur, 
le dedans»; je n'oserais affirmer qu'il s'agisse des 
mystères de l'intérieur du corps humain : c'est ce qui 
me parait le plus probable; mais il est possible qu'il 
s'agisse des docteurs de l'intérieur da temple, ou atta- 
chés au sanctuaire 

M. Birch ne paraît pas avoir possédé une copie 
bien exacte pour le groupe नि की; il est gravé sur 
la stèle en très-petits caractères, maïs parfaitement 
lisibles, et on ne peut lui substituer d'autres signes, 
comme l'a fait ce savant. Ils forment d'ailleurs un 
second membre de phrase en parfait parallélisme 
avec le premier, On demandait au roi un habile 
docteur, il répond en mandant ses hiérogrammates 
et sés savants 


ACT احا"‎ (० 





('ipais) deduetis ed سوه‎ ils, ph tra. 
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Birch continue, dans la supposition d'une lettre 
du prince de Bachtan : « He passed it out of his hand. 
« Said his majesty.» 

Le groupe TC est l'expression usitée pour ame- 
ner des personnes; il paraît, au sens propre, signifier 
«traîner, remorquer une barque ». La locution ® نح‎ 
ha-a «sur l'acte, à l'instant», a été déjà expliquée 
(४०१. p. 931, 9३39 du tome VIT du Journal asiatique) 
L'ordre du roi s'exécute immédiatement. 


ऋ 9 + १ ee = = 
NX = 3 ९ ।1। ५4 111 
Ma-t عدم‎ de mn 
[चले [न्रे । 1 18. । 


(३ -- 11515 ॐ M ४ 


(अकत) ] em‏ صاط क‏ = سوست 
ति 118. षा , 29... 1, 2. +‏ 1 1 


# = 7 


8. 8/1. |११। 


J'ai longtemps hésité sur cette phrase 0106116 , et 
je ne suis pas encore bien certain d'avoir trouvé par- 
tout la nuance exacte 

M. Birch traduit, toujours en supposant une lettre 
« When ye have read and listened to the word which 
«is brought me, thought in his heart, written by his 
« fingers, tell me, to the best of your knowledge (?}». 
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Plusieurs circonstances du récit s'opposent À cette 
traduction ; d'abord nous avons constaté qu'il n'avait 
pas été question d'une lettre, le groupe à ayant dû 
recevoir un sens tout différent. En second lieu, nous 
allons voir que les docteurs ne donnent pas au roi 
la réponse que nécessiteraient ces mots ainsi com- 
pris; ils se bornent à faire venir le savant Toth-em 
hevi, ce qui était la seule réponse convenable à ce 
que le roi leur demandait, suivant mon opinion, à 
savoir, un homme habile désigné parmi eux. La pre- 
mière partie de la phrase me parait traduite avec 
certitude, Lé rôle que j'attribue ici au terme ma ini- 
tial se déduit bien de la signification radicale locus, 
le copte dit également Eq-222-%XE « propterea 
^ quod +, en donnant à ساود‎ la même force que je 
suppose अ mot antique 

Asch devient le verbe «lire» dans la traduction 
anglaise ; le copte ei comporte bien cette accep- 

mais comme nous n'avons plus affaire à au- 

cune lettre, je reviens au sens ordinaire du mot ASch 
== tu qui est appeler, et pour lequel le détermi- 
natif À est le plus convenable. Dans les mots tut- 
el na, il manque, pour le sens que j'adopte, la marque 
finale de la première personne, ¶ ou بيد‎ elle 
souvent omise ou oubliée dans les textes de basse 
époque, particulièrement sous les Saîtes, et nous 
avons déjà constaté que notre texte était assez 











ticule-n étant suivie de la conjonction aske, qui re- | 
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commence un membre de phrase, il faut nécessai 
rement supposer un sufBxe pour son complément 

La traduction de M. Birch suppose la même ap- 
préciation des môts tut-en-nq. Le caractère principal 
du mot १०८, | &, n'a pas, sur la pierre, la forme 
ronde et décidée que porte le type |, il est plus 
allongé et plus effilé du bas; c'est peut-être le signe 
|; la langue, que le graveur a voulu tracer. C'est 
en effet, celui-ci que l'on trouve ordinairement avec 
le complément دك‎ "[', pour écrire le mot fut » par- 
ler. Le caractère | n'a le plus souvent pour com- 
plément que la voyelle % ०, et M. Birch a proposé 
de lire le groupe | कर त्ती , cheru; nous aurons plus 
loin l'occasion d'examiner cette question; ici le ] ms 
final montre qu'on ne peut hésiter à lire TuT 

Je donne ici, au verbe [| جز‎ AN-a, la même ac- 
ception عسي‎ tout à l'heure : « je fais venir», c'est-à- 
dire «je mande auprès de moi. » 





Le groupe 4 \ paraît rendu par thought « pensé » 
dans la traduction de M. Birch; aucune explication 
ne justifie cette conjecture, et le signe principal 4 
attend encore son étude. Les variantes qu'il prend 
suivant les diverses époques, sont innombrables; 


chaque graveur le modiliait à sa fantaisie, et cepen- 
danton reconnaîtson type assez facilement ; voiciquel 


1111. 


fini de variétés plus ou moins éloignées. Les bas- 


ris 13) C'est la forme que plusieurs textes pto- 
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ments; pl. GLXVI), nous montrent un ouvrier se 
cet instrument, soit pour creuser, soit 
pour calibrer ou jauger des vasés, tous de forme 
ronde; on le trouve employé de même dans les bas- 
reliefs du Voyage de Caillaud, et dans Lepsius 
(Denkmäler, IL, pl. XI); c'était peut-être une sorte 
de trépan!. La main droite tenait 1 appendice supé- 
rieur, et la gauche dirigeait la tige inférieure 
, Le radical écrit avec ce type d'instrument avait 
un domaine très-étendu dans le langage; restrei 
gnons-nous à ce qui nous-est ici nécessaire, et tà- 
chons d'abord de lire le mot. Son second élément 
phonétique est constamment écrit J.ou Je va, 
par orthographe double; souvent, aussi, on trouve 


de plus la voyelle च {sic 2 ou Ke | 
circonstance et le sens du mot, qui va nous rar 


ner au copte 06 m'avaient ¡ व. À क عمو‎ (= “|! la ५ 
ture UVA, et je crois avoir tr 


























naïques donnent au mot bien connu UVeN ' lu- 





९ | ee e», écrit ordinairement 12 . On reconnat- 
ra particulièrement ce mot dans la formule la plus 


ل 
M. Lenormant, on devrait y reconnaître une sonde‏ 
destinée à farer des puits artésiens; lés bas-reliefs que je cite parais-‏ 
[षं dônner un tout autre usage 9६८‏ 
तभा‏ قن( 1 Lépsius Denkmäler, IV, 23, et sur la statue‏ 
Louvre , et (ववम, der > { [११2 ter 411 enr y १२८१.‏ 
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usitée poursle « lever et le coucher du soleil » uven 
w... hotep4v. Je la trouve ainsi écrite à Ombos mi et 
appliquée à Sévek-ra, ou ९ Soleil, seigneur d'Ombos د‎ 


| 2 a. UVeN-w HoTeP-w qui se lève et 


se couche, däns l'enceinte du temple que le roi lui 
consacre !. La lecture UVA ainsi confirmée? le sens 





١ Voy. Lepsius, Denkmäler, IV, 48: cf. لا‎ ibid. IV, 10. 

* Je dois néanmoins avertir qu'à côté de la valeur VA, diffé 
rentes variantes lrès-anciennes semblent annoncer une transcription 
AV, AVA, peu différente au fond, puisque l'A* était vague, 
vait aux 3003 क, 6. On trouve à Beni-Hassan ) Denkmaler, If, १३६] 1९ 


groupe | — 1 ىأ‎ 7 aus, avec deux déterminatifs, dont l'un, #, 

bien سمدم‎ avec la valeur رمة‎ et l'autre, गौ peut Être une variante 
de notre signe à. De plus, la forme que prend souvent le 
même biéroglyphe, ne diffère qu'à peine du pe T auquel cor- 


respond la soon monciation AVA, dans les manuscrits de style antique 
du Musée du Louvre (aux chapitres Laix, lig. 8, et zxxnr, lig. 36 
du Rituel funéraire, comparés à exemplaire de Turin). Ajoutons 


que le adversus, 

EN RS ष 3 
dans son orthographe complète, avec le syllabique 17 av, et la corne, 
la poigte en avant Le Exemple 


= 15 TU 


No fees alterum , fe वणवा  : sltergen 








(Lepsius, Denkmäler, 11, 135); d'où je soupçonne que AVA et UVA 
ne sont que deux nuances grammaticales du méme type 


ऋ Lo 
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premier et général du radical écrit # 1 جه‎ me 


paraît être celui qu'a conservé en copte la particule 
,عم يكن‎ seul reste de ce thème autrefois très-riche en 
développements, à savoir, vers, contre, UVA, comme 
verbe, signifiait « tourner, diriger » , d'où « orienter » 
et, comme particule « vers ». Le chapitre تحت‎ du Ri 
tuel funéraire contient, après le tableau des portes 
des quatre vents, une prescription pour l'orientation 
du cercueil et de sa décoration. Le texte dit : 


PRIS 11ت‎ 5: 


बधन‏ 14 مد والحووع عام 


Convertant क्नाति 1/1 7 1 qualmer | partes] | 


n'en Tex 


से 
, SE @ क + 
4 | pa! Ed ضع‎ 1 7 कैः ® ॐ 


हत्त في‎ 11] तवहा versus, .-. 


Le texte continue en énumérant les quatre points 
cardinaux; puis il ajoute : . 


M =Lw]. 


Ua arr त्व A EN 


{0548 | quæeque 117 وهالدت‎ पृ 


MIE Sn 


كا شالق 5 ل كاضع 
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Cet exemple réunit heureusement l'emploi de 
notre tefmé mba comme verbe et comme particule 
On comprend facilement comment cet instrument 
aura été pris pour symbole de l'idée de tourner: on 
ne pouvait sen servir qu'en le tournant dans le vase 
Une des acceptions les plus usitées du type UVA 
est, comme substantif, artisan, ouvrier pris dans un 
sens relevé, et, comme verbe, faire un ouvrage; on 
l'employait pour désigner des arts fort divers. On 
peut le rapprocher, dans cette acception, du copte 
१६९, हषा , etc. qui s'applique à diverses sortes d'ou- 
vrages et d'ornéments. Dans la stèle des mineurs 
d'or, traduite par M. Birch, à la ligne د‎ 3, il est em 


ployé sous la forme à, pour la construction d'un ré- 


servoir d'eau destiné à abreuver les voyageurs et 
leurs ânes. Le papyrus de l'histoire des deux frères 
nous montre 18 reine effrayée par l'apparition su- 
bite des deux arbres où s'est réfugiée l'âme de son 
premier époux; elle persuade alors au roi de faire 
faire des meubles avec ces arbres. Le texte conti- 
nue ainsi 


= ! ؟| | 2 قد!‎ 7 क 


| > | 
Fait Fri jubans 





! Je ne transcris pas les signes À (| ॥ qui, dans le style hiéra 


tique, accompagnent toutes les désigoations du roi, comme une 
sorte de déterminatif honorifique. (Voy. Mémoire sur Pinseription 
d'Akmès, p.185.) 


10, 
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१२ ra me 


| नाण । peritos | {et} seeati 
mc =ipa lp 


Ici, les uvuu sont des ébénistes; en sorte qu'il faut 
traduire ce mot par un terme très-général, tel que 
artiste. On voit, en effet, qu'il est employé pour dé- 
signer divers noms de charges et dignités civiles et 
sacerdotates, dont l'étude nous mènerait trop loin de 
notre sujet. C'est dans ce sens qu'il faut entendre 
le passage de la grande inscription des campagnes 
de Toutmès 111, où l'on énumère, parmi les dé- 
pouilles, « les anneaux d'or trouvés aux bras ou aux 
mains des avau tués ou pris dans la bataille”. » 

Ces détails étaient nécessaires pour comprendre 
l'emploi du groupe en ‘question dans la locution 
t ١ ङ्‌! uva-tu em het-w. L'envoyé de Bachtan avait 
demandé au roi un savant docteur pour examiner 


١ L'orthographe 1 क कर "रै est asser constante dans la qualif- 
cation des personnes pour m'engager à la considérer comme un mot 
un peu différent, quoique sû rattachant an méme radical. Je ne 
trouve pas cette variante quand il s'agit du verbe; le م‎ final est, au 
contraire, souvent écrit dans ce dérnier cas, comme 0 € | 1 نات‎ 
دا على‎ 

> Voy. Lepsinus, Denkmäler, HE, 32,1. 29: cf. Birch, Annals of 
Thoutmes LIT, loc. cit. | 
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princesse; le roi, ayant fait venir ses ९ “ir 

mates, doit nécessairement leur demander de lui 
indiquer l'homme convenable, Cet homme, il le ca- 
ractérise par deux expressions parallèles, et, à ce 
qu'il semble, assez recherchées; la première est lit- 
téralement un homme qui ait l'art dans son cœur: mais 
‘j'hésite beaucoup sur le sens de la seconde, qui doit 
la compléter par le parallélisme. Je Ja laisse un ins- 
tant de côté pour m'occuper des mots suivants, où 
je trouve le groupe 4 =, fort mal interprété 
Jusque; 

M. Chabas a proposé, dans le mémoire cité ci- 
dessus, de traduire KeV par « ornement, éclat »; je 
ne puis me ranger à son opinion, et j'écarte d'abord 
les groupes 2 | f et 4], qui me paraissent clai- 
rement devoir être traduits par le copte KBE « refri- 
« gerare »; le signe == peut s'y trouver accidentel- 
lement pour sa valeur syllabique KeV, mais les dé- 
terminalifs entraînent ordinairement un sens bien 
distinct. ل‎ | KeV avec le signe = où للك‎ et sou- 
vent avec 1 volume ,سب‎ qui s'ajoute à قعاناما‎ les 
idées de comptes où de calculs, répond très-exacte- 
ment au copte KEBBE « plicatura, duplicatio » , d'où 
KeuË «vices, multiplicare, etc. ». L'anneau = de 
métal ployé explique le mot à lui seul. Tel. est le 
premier sens de “ | त Le papyrus des deux 


frères parle, à son début, des soins heureux que re- 
cevaient leurs troupeaux 


E 
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NS 11४17 


CLS et‏ ارك وير 


Maoltiplicshant (7. | 
١ 4 | 0 
नः aker aber [ (३७) 
valde valde. 


C'est ainsi que l'on doit, suivant mon opinion 
interpréter la locution kev-10 hotep-a nte nater-u, citée 
par M. Chabas! : «le roi a doublé ou multiplié les 
dons faits aux dieux » 

Mais un radical tel que celui que nous venons 
de constater se prête à des sens métaphoriques ex- 
trêmement nombreux, J'avais d'abord choisi l'accep- 
tion de réponse, que j'abandonne aujourd'hui, parce 
queje n’en ai pas rencontré d'autre exemple. M. Birch 
tradait par « connaissance .د‎ Le copte présente, dans 
cette direction, ४२९, dans كاضع رج عده‎ « calliditas » 
et ६६९१२. ५ fraus 9; l'un et l'autre répondent donc à 
notre mot duplicité, et ne semblent pris qu'en mau- 
vaise part; je ne trouve d'ailleurs aucun autre 
exemple qui justifie cette traduction. On rencontre 
souvent, au contraire, l'expression em-kev, signifiant 
clairement « faire partie de, être du nombre ou de 
l'assemblée de »: em kev ten sera « de cœtu vestro», 
ou « € numero vestrum १, Voici des exemples de cette 
locution : | . 

١ 01: Lepsius, Denkmäler, LE, 933. 
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1° Scha en sinsin, section rv, mss. du Louvre, al- 
locution à l'âme justihiée 


91 1.4 


لضا 
दता Liens‏ ادل Cireumdas 191 im cœtu‏ 


a° (Rituel funéraire, chap. प, 1. 2.) Ah Tmou T 
^ dites aux lions » que l'Osiris un tel arrive; em वटर 
sen « dans leur cycle, au milieu d'eux १, Cette locu 
tion est assez fréquente; je suis donc autorisé à tra- 
duire la fin de notre phrase par « de cœtu vestro « 
ou « e medio vestrum ». 11 est permis de penser que 
le roi assimile ici le savant collége à un des cycles 

célestes. 

1 nous reste les mots schaï em tevu-w Hi ])) qui 
doivent fournir un sens à eux seuls; je prends व्र 
secha dâäns la nuance du copte 5 cz ५ magister » 
car je ne crois pas qu'il s'agisse ici d'un talent pour 
l'écriture, qui eût été peu utile à Ja malade, et je 
traduis un « maitre dans les doigts », c'est-à-dire « un 
opérateur habile ». Ce serait là l'expression parallèle 
appelée par les mots ava-lu em het-w « peritum in 
« corde suo ». Si j'ai réussi à saisir cette phrase diffi- 
सीट, le roi demandait À ses hiérogrammates de choi- 
sir dans leur sein un docteur instruit et un opérateur 
adroit, c'est-à-dire un parfait médecin. Il est à remar- 


॥ Chaves-u « ms lampes», nom de certaines constellations, proba 
blement les Décans: ici le (त est leur cycle 





5 
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quer que l'auteur met toujours dans la bouche de 
ses grands personnages des phrases recherchées et 
construites suivant les lois littéraires du parallélisme 
On sait que la coutume des émbaumements avait 
donné aux Égyptiens les premières notions de l'ana- 
tomie, et qu'ils passaient pour bons opérateurs; 
sens me paraît donc admissible, mais je suis loin 
de le donner pour certain. Notre récit continue par 
une phrase beaucoup plus.claire qui nous amène à 


Ja 11" ligne 
hab 11° عجن‎ 9 19) 


छ @ @ 


वी pa on {0 21. 1 mia عوط‎ “un en 
Cum venisset séribe régius 1... 11 | كم‎ rége, [ण्न , 


[AR ب‎ ५ | छ ह । LE a x 3 


kan sehemess =  الوجانعم‎ lan api pes 
es iter facére कवक ad 09८15 क 1१७15 ins 


Cette phrase peut reposer notre attention; elle 
ne présente aucune difficulté, tous les mots en sont 
connus. Remarquons lé temps composé aï pu, avec 
le verbe ه١ ,«معماة » ع‎ et l'inversion du sujet 
celte tournure met le premier membre de phrase au 
plus-que-parfait, et en rélation de temps avec le se- 


cond. L'orthographe Fi À”, pour le titre du:ba- 
silico-grammate, montre que, dans le groupe abrégé 
+ Hi, le signe suten À obtient une primauté d'hon- 
neur (comme 7 ^ dieu»), et que nous avons le droit ` 
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de transerire-toujours ;en mettant l'adjectif après le 
substantif, an suten « scriba regius». | 

La lecture de ce titre, an suten, est due à M. Birch 
beaucoup de bons exemples la justifient ; mais ilne 
faut pas en conclure que le signe se prononçait 
an dans tous les cas; cela n'est prouvé jusqu'ici que 
dans le nom du basilico-grammate , et ce pouvait être 
le nom particulier de cette charge 

La particule han « avec» s'écrit ordinairement 
1 ^^, c'est-à-dire la voyelle après les consonnes; l'or- 
thographe | رج‎ qui suit probablement la pronon- 
ciation , est une innovation qu'il faut aussi noter 
Nous sommes déjà loin du style des Toutmès et des 
Aménophis, sous bien des rapports 


LT "ट कै == جه‎ 


क 
Sper طم‎ ten शः कदत अमन er कि  Lame-neu 
Cum अत مصعم عفدا‎ res. Hibrorum sd Éachian, कीत ` 


[home | | 1 
| | ~ = न À \ | = ॥ ॥ | كه‎ = 3 ' 


J'ai déjà fait voir que le premier membre de cette 
phrase importante n'avait pas été saisi par M. Birch 
il le traduit : « The object of the jourriey was to know 
५ the state of the aflairs in Bachten. » Le verbe sper 
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“accedere» est connu depuis Champollion, et 
l'on ne peut hésiter à le reconnaître ici , quoique son 
déterminatif حل‎ ait été omis; l'inversion et le verbe 
auxiliaire pa le mettent au plus-que-parfait, comme 
nous l'avons vu tout à l'heure, avec une relation 
nous rendons par le subjonctif, Nous avons 
constaté également que les mots rech che-t scha-u 
étaient la qualification عل‎ l'homme. spécial que le 
prince de Bachtan demandait au. Pharaon; elle ca- 
ractérise 161 Tot-em-héwi. Le roi vient de lui ordonner 
de partir pour Bachtan avec l'ambassadeur, Qui peut 
maintenant arriver à Bachtan, si ce n'est lui? Il est 
donc. incontestable que c'est le docteur égyptien 
qui est ici indiqué par lesmots @ © ^ ^, ९। 


ai ॥ ॥ ॥ 


dès lors, notre interprétation est certaine aussi à la 
9" ligne, à l'endroit où l'ambassadeur demande au 


roi d'envoyer un @ © ~ << pour voir la prin 


cesse; les deux groupes ne diffèrent d'ailleurs que 
par les signes idéographiques du pluriel : les sciences 
ou la science, ce qui ne change rien à la traduction 

La seconde partie-est traduite par M: Birch : « He 
“thought. Benteresch was under the influence of 
“spirits (?}», ce qui se rapproche extrèmement du 
sens que je propose; nous sommes moins d'accord 
sur les détails. 


Le groupe *% ...يز ين او جر مسلاا عد‎ 
प group pe | ou l'oiseau qui suffit ici pour le 
eprésenter, ره‎ est transcrit par le savant anglais 
senem, el traduit par lui « penser »; je me sépare de 








क्र 
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lui sur ces deux points. Le symbole est un oiseau 
échassier-cherchant sa nourriture, et le verbe se tra- 
duit partout exactement par «trouver». Le papyrus 
des deux frères m'en a offert une foule d'exemples 
très-clairs: lorsque le frère cadet revient à la ferme 
chercher des semences, il trouve sa belle-sœur seule 
L'ainé revenant au logis trouve sa femme étendue 
par terre, En se plaignant à son mari, elle lui dit 
« Ï1 m'a trouvée assise seule»; et c'est toujours le 
groupe le À qui exprime cette idée 

Jé donnerai ici 16 texte d'un seul de ces exem- 
ples, parce qu'il explique aussi le terme corrélatif 
achath uchercher». Le frère cadet avait recom 
mandé, lorsqu'il serait mort, de chèrcher soigneuse- 
ment son cœur pour le faire ressusciter. Le texte dit 





alors 
= |||}, . <2 < 
(ङ्का ^ ليك‎ à DDC 
= >. 


| [et] nou reperees. 


A la fin, cependant, il trouva une gousse d 
où le Cœur était caché! Ju: | 


١ Plusieurs savants, et M. Birch lui-même, ont déjà traduit ce 
même signe par Le verbe trowreer. Depuis que ceci est écrit, j'ai reçu 
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Tous les sens que nous donnons en français au 
mot trouver sont du domaine du signe x; et no- 
mment se trouver, trouver pour juger, estimer, être 
d'avis; c'est ce que nous allons voir dans les mots 
suivants. ` ` 

"La lecture senem, que propose M. Birch, provient 

l'inscription des Annales de Toutmès IV; mais 
l'oiseau qui suit le mot ainsi écrit me paraît diffé- 
rent : c'est l'oie du Nil!, tandis que nous avons ici 
un échassier bien caractérisé, Or, dans lamème ins- 
chnpuon, notre mot trouver est, si Je ne me trompe, 
exprimé par le même échassier, dans une phrase 
que j'ai déjà citée plus haut (voy. Dénkmäler, 111, 
32, 1. 29). « Or, en anneaux | 


p 1 | Pour à | 


= ॥ 1 AE EF 
trouvés#aux 2 (on aux 58 des gens disti 
gués ٠. De là, je conclus que senem, écrit dans la même 
inscription, avec l'oie pâturant pour déterminatif 
doit avoir un sens diflérent. Trouver m'avait mené 
droit au copte memphitique موععة‎ , 1११ Baschm 
6199 vinvenire » (on connaissait le second élé- 
ment M); mais j'hésitais toujours entre les articula- 
un excellent travail de M. Chabas inséré dans la Revue archéologig 
ce savant $ explique un hymne à Osiris, qui fournit केतो ut bon 
exemple; il y est dit d'Isis, cherchant son frère : an chen-nes an kime- 


«elle ne s'est pas arrêtée avant de |` trouvé.» `‏ مس 
= > | ود .1 ,30 Voy. Lepsius, Denkm.11l,‏ " 
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tions antiques k, {, ou sch pour la lettre initiale 
lorsque M. Brugsch.me communiqua une variante 
du nom de ville Vukem | = رج‎ où kem est exprimé 

par क, >: c'est certainement le mème nom que je 
trouve à Philæ écrit عت إ عه‎ Vaukem'. Salvolini 
avait déjà signalé la variante | == == à pu et cette 
variante pourrait faire une difficulté, car ١ semble 
avoir 18 valeur am, comme initiale du nom des 
peuples nommés Amous. بيخ‎ 

Le signe | peut répondre à différents mots; mais 
je crois plutôt qu'on: a confondu {et les graveurs 
égyptiens eux-mêmes) plusieurs hiéroglyphes très- 
semblables Ÿ ou le bâton de chasse, le bou-mérang, 
me paraît le type am, du nom des Amous. Le poteau 
d'abordage \ , qui détermine कः | ١ २ mena 
«arriver», ressemble aussi extrèmement au poteau, 
plus mince ordinairement, qui servait à attacher 
l'oiseau appelant كي[‎ celui-ci s'employait aussi seul, 
١, à la place de ई, pour écrire le verbe يلك‎ KeMa, 
dans le sens de « jouir, se réjouir », en copte عونم‎ 
De là provient sans doute la variante | ١ —"T ; 
mais le type de l'idée trouver est bien l'échassier بج‎ 

١ प्रमु. Lepsius, Denkm. IV, 53; cf. 1४, 56 . 

2 À, Ff signifie aussi, d'une manière incontestable  « créer »; 
c'est dans ce sens que Champollion l'avait rapproché de 6९.१११. 
LAN sinvenire s. 
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il est employé presque exclusivement dans les textes 
anciens, et surtout dans les textes hiératiques 

En arrivant à Bachtan, Tot-em-hevi trouva la 
princesse em secheru ker chui sous l'obsession d' 
esprit, d'un démon. Le ॥ ننس‎ षष secheru d'une 

chose, comme l'a bien reconnu M. Birch, est, en gé 

néral sa partie abstraite; c'est le plan, le dessin d'un 
ouvrage : pour une personne, ce sont ses desseins 
ses idées, et aussi son état, son caractère, comme le 
indoles latin, Dans l'inscription des mineurs d'or, on 
lit!, au sujet de la région d'Akaiat : 





RAR, arm 
॥ क ॥ कहे 2" ॥ = 4, ~~ 
a ١ | 
عوامومديم هسم ق- الل‎ mu عم‎ 
Est, secundem naturam चछा carens aqua १ 3 
[terra } 
° ] 
© | 
^ mater | 
tempore dei | +؟ [ فتاهة‎ 


Secher, dans notre inscription, est, exactement 
dans la même nuance, l'état de la malade qui con- 


 Voy. Prisse, Monum. XXI, 1. 20; ef. Birch, loc. cit, 

* ReK sigle «le temps, l'époque», ét non «le règne», comme 
l'a traduit M. Birch. Son déterminatif complet est le soleil 9ه‎ , et la 
route ET; tel est le groupe ,"ل"‎ qu'il faut rétablir dans la stèle 
de Leyde, qui marque l'époque du roi Antew et que je n'avais pu re- 
connaître. Ce groupe, exprimant si bien l'idée du temps, est aussi 
le déterminatif du mot ,سعط‎ dans cette même acception, et de plu 
sieurs autres termes analogues. (Voyez Revue archéologique 
Leemans, sur le musée de Leyde. ) 
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sistait en ce qu'elle était ker chui «avec un esprit ». 
Ker indique encore plus que l'idée avec, ce môt im- 
plique souvent la possession d'une chose, comme nous 
l'avons déjà remarqué. 

Je ne’puis faire mieux, pour le sens de + 4 , que 
d'analyser ici la remarquable discussion de M. Birch. 
Le premier sens du groupe est lumière ; cela est rendu 
certain, tant par de nombreux exemples que par le 
déterminatif व, qu'il prend dans cette acception!. 
I est facile de tirer de là les sens secondaires éclat, 
splendeur, honneurs, priviléges, droits, que ne men- 
tionne pas M. Birch, et dont je pourrais citer bien 
des exemples, peut-être aussi le sens de fêtes, céré- 
monies, que Champollion lui donne dans son Dic- 
tionnaire (p. 184). 

M. Birch fait ensuite voir que ce terme, avec le 
déterminatif M}, désigne un certain nombre de gé- 
nies ou divinités du second ordre, ce qui rappelle 
les esprits lumineux du gnosticisme?. क्र @ M ChÜ 
devient également le nom des mânes, des défunts 
justifiés, qui passaient à un état semblable à celui 
des génies ou démons du second ordre. Notre savant 
devancier cite des textes qui montrent que l'in- 
fluence de ces génies était souvent redoutée, et 
qu'on faisait des prières pour s'en défendre; il con- 


١ Voy. Todr. xv, 34 et pass. | ४ 

١ Notre mot esprit est tiré de l'idée du ,ع للادمد‎ les Égyptiens शला 
blent avoir employé une métaphore préférable, en comparant l'es- 
prit au rayon lumineux. 
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cette discussion que-la princesse était sous 
l'obsession d'un esprit de cette espèce, et la suite 
de 16 re texte va pleinement justifier cette excel 

explication, qui se trouve d'ailleurs. en si par- 
faite harmonie avec ce que nous sayons des croyances 
de l'Orient antique. 

Je suis obligé de m'arrêter un-instant sur la lec- 
turé du type क; qui joue un rôle immense dans 
les textes. M. Birch nous laisse sous ce rapport dans 
l'incertitude; car, après avoir transcrit ach, il revient 
à bachu , à chat, et paraît néanmoins incliner plus 
fortement pour acht; la seule variante qu'il indique 
serait | © ach. Je crois que le signe क्त, doit se lire 
CHU; les variantes qui le prouvent sont nombreuses 
et concordantes. (लाह que Salvolini a signalée 
7 क > وح‎ + M, est très-fréquente dans les ri- 
tuels 1; or la lecture du premier groupe par chu 
n'est pas douteuse, et Lepsius 18 confirmée par la 
liste grecque des décans. Mais ce savant, n'ayant 
pas réconnu l'égalité phonétique de (करू et (1 , dit que 
les décans chu et ape-cha manquent dans les listes 
anciennes. C'est une erreur ; on trouve à la place cor- 
respondante, au tombeau de Séti, RW करर, deux oi- 
seaux chu, au Ramesséum (क्रः करर कै ,ير‎ et puis 
28% + ape chu; c'est-à-dire deux décans dans cette 
constellation, tout comme à Dendérah. La liste du 
temps de Nectanébo présente les mêmes signes. Les 

icans ape-bia et biu viennent ensuite; ils sontécrits 









١ Todt, ch. avr, 1. उ} cf. Ritmel Cad. loc. cit. 
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par l'oiseau क्क bai, avec lequel il faut segarder 
confondre l'oiseau @ à la crête dorée, symbole 
la lumière, et qui ressemble à la belle grue cou 
née du: Sénégal. Une variante ptolémaique écrit le 
même groupe avec le chat, en égyptien chau; je la 
cite, parce que la phrase parait un souvenir consa- 
cré à la beauté de la célèbre Cléopatre! 


1 IT 5 न्‌ =] ٠ डि | 









On sait, d'ailleurs, que le chat était regardé, lui- 
même, comme un symbole de lumière | 
Cette valeur chu étant bien établie, il n'est plus 
étonnant de voir l'oiseau % employé pour @& dans 
quelques mots où il ne joue qu'un rôle phonétique, 
par exemple dans le mot क्रः | ~. |; c'est ainsi que 
se trouve écrit, au tombeau de Ramsès 1111, le pé- 
ché que le Rituel de Turin orthographie @ | = 


Le mot chot x flamme », क | a pour 


ङ| ०५ | et M. Birch le dit alors 





lui-même chet, d'où il suit que 19 valeur de l'oiseau 
est bien un ch. Je sais que ce radical, ainsi que beau- 


9 ضير‎ ध 
| 1 त 8 LL] 55 [TE 3 हप {2 1 il ¢ + داصق‎ | ह | | 





cité exclut थः de lotus des pr ؟‎ 1 (7 / | 
١ Todi, द्रप, 20 


x. । ॥॥ 
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coup d'autres, se présente souvent, dans les rituels 
antiques, nés, AVEC une ou deux voyelles initiales; en 
sorte que le groupe y est orthographié | ذا‎ 6 fi, 
au lieu १९ क» © M]! ou कू @ fi: C'est ce qui a en- 
مومع‎ sans doute, M. Birch a lire वती; mais la valeur 
de ا‎ étant certaine; il né faut voir dans ces exem- 
ples qu'une voyelle initiale ajoutée au radical simple ; 
ce que les lanigues égyptiennes et coptes admettent 
très-facilement. Fajouterai, pour compléter ce qui 
regarde le signe (करः, que le même mot s'écrit par | 
la tête seule de l'oiseau ©, et que cette tête elle- 
même remplace quelquefois le fouet sacré, لظ‎ 
dans le groupe نش‎ chu ५ protéger, gouverner », en 
vertu de sa seule valeur phonétique. 

Le mot était trop important pourne pasenéclaircir 
la lecture; elle nous permet de retrouver des déri- 
vés certains dans lés mots coplés 706306 ^ glo- 
uria, laus », त{0४ध्पुधप ذوعن‎ च sacrificium », तपुठ- 
01“ adorare », et enfin dans la particule 5 D'E, 
à laquelle M. Quatremère a fai t reconnaître la va- 
leur de dignas. | 

Les phrases qui suiverit sont un peu mutilées; on 
peut néanmoins suivre lé sens ३४९८ ce qui reste sur 
la pierre. 34 

1 ~, estle nom même du fouet (५५. dans la description 
d'Ammon शय dns Ja panégyrie représentée à Medinet- 
Abou : 1 = द्य + | chante ha اعنم عدم‎ éson fouet est 
sur som bras droit १. 
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= + 94 >~ BRIE 


+ ينه }039 





kan 
Sensitsess  (debiliorem}}  quam at diméesret cém …0, 


M. Birch propose : « He thought they were spirits 
« of Kel or contending with her or him.» . 

Champollion a copié la stèle à une époque où 
elle était un peu moins dégradée, et sa copie nous 
sera très-précieuse en cet endroit. Écartons d'abord 
le pronom féminin ——, que M. Birch lit à la fin de 
cette phrase; le masculin <= est encore parfaite- 
mént ४157016 sur la pierre, On ne peut donc pas 
entendre ceci de l'esprit qui se serait battu avec elle 
Les premiers mots Keéme-néw-sa se lisent sans diffi- 
culté; or هل‎ formule new-su a, le plus habituelle: 
ment, la force du verbe réfléchi, Nous verrons à la 
ligne 18° er ta-nbw-su ha cha-t-w, ce que M. Birch 
traduit parfaitement par لزه‎ se mit sur le ventre», 
pour wil se prosterna १, Je traduis keme-new-se par 
«il se trouva १; le sujet étant Thot-em-hevi, comme 
dans le membre de phrase qui précède. Les der- 
niers mots, ker han-w,ne peuvent avoir d'autre sens 
que «combattre avec. lui». Dans le groupe effacé 

distingue encore parfaitement l'oiseau funeste», 
comme déterminatif, après les deux feuilles || quant 
au caractère qui précédait, il est difficile d'en rendre 
compte, la pierre est trop dégradée à cette place ; la 
forme de la dépression ressemble à ل‎ ou à |. M. Prisse 
l'a prise pour un simple accident, car il n'a mis au- 


it, 
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cun signe entre ل‎ क et | ॥; l'exiguité de l'espace 
pourrait lui donner raison. Champollion a cru dis- 
tinguer le bas du signe |, et M. Birch a suivi cette 
manière de voir” 

Nous devons à ce savant des recherches curieuses 
sur €€ signe, qui paraît être une rame; comme le 
mot | + représente incontestablement la parole 
09 avait pris | pour une parfaite variante de 1 
langue |. En eflet, dans les Rituels de basse époque 
et, par exemple, dans celui de Turin, le signe b- 
néaire pour | est souvent tout à fait pareil à celui 
qui représente |, tant dans le mot ¶ कै, क ती, que 
dans un autre groupe $ hap, dont le vrai détermi- 
natif est |. Ces deux signes ont cependant des cor- 
respondants hiératiques bien distinets, et de plus, 
le complément phonétique de | est ordinairement 
une ou deux voyelles, क ou करैत क, tandis que | 
estsuivi du ss 1%, M, Birch fait voir par les variantes 
ST ni © x ai © © «for 
la prononciation de | doit être CheR, dans la for 


५; Senlement, on pe peut, comme Je demande M. Birch, changer 


+ ١ ॐ | 4 + 1 1 ١ | | ¢ ~ + v eat très-bien conservé 


surla pierre, au commencement de هل‎ ligne: c'est entre + el Il 


qu'il paraît y avoir eu quelque chose. 

3 Vour, pour l'explication du groupe | _— nil le Mémoire sur 
Abmès, p.37 
` 3 Dans M. Bunsen | اروك‎ place), | parait aux signes Miles 
n° 30 avec la valeur der, et |, le vrai représentant dé ce mal, ne 
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mule usuelle pour les défunts proclamés justes. On 
connaît enéore, au même signe, la valeur phoné- 
tique HAP, et le nom même de 18 rame | paraît 
avoir été prononcé mahou. C'est là un des exemples 
de la polyphonie d'un signe; cette polyphonie pour 
rait aussi expliquer les cas où, comme à la ligne 10° 
de notre inscription, le mot fut « paroles» semble 
être écrit | &; mais, comme je l'ai dit, on peut 
su r facilement, en pareil cas, une incorrection 
dans le texte, À cause de la ressemblance des deux 
signes | el | + Le mot chera, ainsi écrit ES । est 
rapproché par M. Birch du copte عه نعط‎ « vox» 

Dans la formule | + qui signifie « les offrandes 
funéraires», ce savant signale également la variante 
phonétique = © | pere-t cheru. 

Avec l'oiseau funeste, ce terme. cherui | د || ج‎ 
se rencontre parmi les expressions qui désignent le 
ral; on le doit rapporter alors au mème radical que 


4 | 1 55 qualification appliquée ordinairement 


aux 21115 
Le papyrus Sallier (n° 1, 1, 8) nous montre Ram- 
sès 11 enfoncant les rangs des (लग 


LENS 9 LE । । गै > 


ا 1" ~ ह नम‏ أ 

॥ Ce savant cite un excellent exemple du mot cheru, dans le sens 
de voix, où il est orthographié © هو‎ के | chere. (Voy. Mémoire 
sur la coupe d'or du Musée da Lourre.) 
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,, षे chats 
iles chittites, 


C'est probablement un terme de-mépris qu'il faut 
voir ici dans p-cherut 

Les Takkari, les Schartan, et autres peuples vain- 
eus sont aussi qualifi \ 1 ١ dans les monu- 


ments de Ramsès 111 (voy. Champol. Monum. cent} 
La traduction ennemis est également la seule qui con- 
vienné dans le passage suivant, tiré de Beit-el- 
٠ Oually | 

Les fils de Ramsès 11 suivent leur père sur leurs 
chars et se réjouissent de sa victoire; l'un d'eux dit 
entre autres choses 


1714. 1110. 


Fer. | 
— ॥ M 


té © (tar) ' chapeselse er -(peti-u?) 
fecit  prevalere gladiom suum adverses berbaros. 


La lecture cher est encore assurée, dans cette nou- 
velle acception, par l'orth gräphe 9 11 } ÿ que 
je remarque deux fois sur un monument de la 
XII" dynastie (voy. Lepsius, Denkmäler, II, 156) 


dans cette inscription, le déterminatif est lié comme 
un prisonnier 
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Pour revenir à notre passage, si Champollion a 
vu. distinctement le signe |, il y avait سح | ال‎ 
٠ CheRi: mais le déterminatif ऋ-~ est seul certain; ` 
il se prête au sens d'ennemi, méchant, ou petit , faible. 
On peut donc entendre que Thot-em-hévi « trouva 
un démon ennèmi qu'il fallait combattre», ou bi 
qu'il «se trouva trop faible pour le combattre », en 
ए छौ qu'il ne put réussir à l'expulser, Je choisis 
ce dernier sens pour deux raisons : la première est 
que la formule ©" 4 कै indique très-souvent le ré- 
fléchi, keme-new-su «il se trouva»; la seconde est 
que Thot-em-hévi s'en revint réellement sans aucun 
succès, puisque nous allons voir une nouvelle de- 
_ mande de secours adressée au dieu Chons en per- 
sonne. Le démon est d'ailleurs traité, dans toute 19 
suite du récit, avec une grande considération, et je 
doute fort qu'on lui eût appliqué une épithète dé- 
terminée par le signe du mépris W—. Le rédacteur 
de l'inscription eut trop à s'en louer, pour ne pas 
lui avoir conservé une grande reconnaissance 


. VIL. 


transition à une nouvelle ambassade, adressée au 


beau-frère. 0 
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M. Birch traduit "The chief of the Bakhtan 
“come a second time and stood before his majesty 


` ५8704 said,s:.nJé me puis me ranger à son opinion 


et, d'abord, de. prince n'était pas venu lui-même la 
mière fois; il avait envoyé un ambassadeur ou 
١ courrier, À" .عر‎ On voit mêmé, par la suite 
durécit, qu'il était resté chez lui, car il vient au- 





devant du dieu (जाऽ, à son arrivée dans ses États. 


Le, verbe que je propose de suppléer ici est JA 
HaVeu envoyer १, que nous avons discuté à la ligne 3° 
M: Prisse a vu, en effet, un signe de forme carrée 
५.18 partie supérieure de cette lacune; Champollion 
n'y a distingué.qu'un trait vertical. L'espace serait 
régulièrement.rempli par les signes suivants 


JNUIN IA 





et cette restitution me parait acceptable. 

M. Birch revient ici sur le sens de / que j'ai 
expliqué plus haut; il le transcrit gam, et je regrette 
de voir que cette faute s'est glissée dans l'excellent 
Abrégé du système hiéroglyphique qu'il a joint au 
résumé publié par S. Gardner Wilkinson, Cet épi- 
tomé si utile pouvait être incomplet, mais il eût été 
désirable de n'y introduire que des choses bien cer- 
laines, et il est très nécessaire de relever les inexac- 
titudes que l'auteur a pu y laisser. J'ai déjà donné 
les preuves de la lecture de ,كر‎ qui est nem; le mot 
à mot exact serait ici oiteravit mittenss. ` 
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11 ॥ 191 9 ~ 1 ~> 


"आ 4‏ لي ايض , كم 


= > | 





Les caractères restitués ici ne sont plus tous lisi- 
bles aujourd'hui; mais les copies de Champollion et 
de M. Prisse s'accordent très-exactement sur ce 
point. On peut donc ajouter sans crainte 1९5 mots 


essentiels 1 1 1 «amener le dieu» à la traduc- 


tion de M. Birch, qui donne : «My Lord, would his 
५ majesty order that the god. ४ La lacune qui 

est trop longue pour que j'essaye une conjecture 
raisonnable sur les mots qui la remplissaient; mais 
le sens y perd. peu de chose, comme on va le voir 

11 faut nécessairement restituer quelque chose d'ana 
logue à L'envoyé de Bachian arriva ou se présenta 

ou mieux encore fut conduit 





Ligne 13 
اهرجه 861 0" حت‎ fo! Le ١ के 


— {4 0111 ~ = 7 
[3 > ها‎ वि (Pochons f} cherie hevi 


Ad पकक + in anuo ,"قد‎ a die Farhans, in lamport (ए 2 चावहः [1 1 1 


= Re 
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Je suis ici M: Birch pour lé sens; mais il s'est 
trompé en plaçant au-dessus du caractère = le 
verbe set «célébrer». On lit encore distinctement 
les signes phonétiques pour panégyrie À A 1 hev 
Je reviendrai sur cette fête annuelle du premier 
Pachons. 

11 n'y a ici aucune difhculté; la particule chewte 
५ lorsque » a été expliquée par Champollion; la con 
jonction em chen دك ؤا‎ pour variante phonétique 


dans la plupart des textes anciens, ١ 277 <: c'est 


le copte ६0 “intra, .د قتناسصة‎ On voit que dans 
ce mot le vase ,ع‎ ordinairement lu 58, prend, par 
le principe de la polyphonie, la valeur chen; mais le 
déterminatif de l'idée lieu, C3, prévient toute erreur 
pour ce cas 





Il n'y a rien à remarquer dans cette phrase, si ce 
n'est l'orthographe inusitée du verbe 27 HePeT, qui 
est ordinairement écrit وك‎ HeTeP; non-seulement 
il y à ici une métathèse que l'on retrouve dans les 
formes coptes छत्रम et दपर, mais encore le 
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t final, écrit par à, doit ètre signalé. Une offrande 
ainsi figurée , À; et qui semble un gâteau de farine, 
est la variante usuelle du bras tenant la même of- 
frande, &4, ce qui est le symbole du don; M. Birch 
prétend que, dans les époques pharaoniques, & 
avait toujours la valeur ma. Je ne puis me ranger à 
cet avis; les mots coptes "to: ५ dare», et 252 « da » 
(impératif), attestent bien que, dans la langue an- 
tique, il y a eu deux radicaux, ma et {a si signifiant 





« donner نه‎ le symbole فك‎ s'appliquait aussi bien 
à l'un qu'à l'autre, en vertu de la polyphonie. Ma 
s'écrit d'ordinaire avec un m complémentaire Wa, 
ou bien avec le vase ड sur 13 main, au lieu du signe 
॥ , & 4; mais quand & (० ||} est seul, je crois 
qu'il reste habituellement avec la valeur phoné- 
tique ta; c'est ainsi qu'on l'a employé plusieurs fois 
dans notre inscription, pour la variante ,يج‎ au lieu 


de द्ध. | | | 
x + = भ =? क X 
XiFTINS ५५ 
وول‎ more क=ल nm em-is-k ha dti en p-éar الك‎ 
Domine boue! age विश्या coram ها‎ pro 045 دم ممع‎ 
| - ९ 
Tr | © افآ‎ । ११ 


Traduction de M. Birch : wMy gracious master, 
५] appear before you on account of the daughter of 
“the chief of the Bakhtan.» Cette tournure ne tient 


8 
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| x + 
pas compte du sens de rem च [लाता +, On عض‎ 


nous 2 pas dit, il est vrai, que le roi eût déjà prié 
Chons pour la guérison de sa belle-sœur; mais cela 
est facile à Süpposér, puisque l'on peut voir, par les 
deux dates, que la maladie durait depuis onze ans 
Le signé de la première personne, dans, ne porte 

les insignes de la royauté; on pourrait penser 
que c'est l'envoyé de Bachtan qui parle, mais on 
observe souvent cette petite inexactitude, et je reste 
de l'avis .لامعل‎ Birch; c'est le roi qui parle, car c'est 
lui seul qui va agir et qui à pu donner les ordres 


SUIV 
pour la न क qui va suivre 


Ligne 14 


RE 91ت‎ =+ 


ana Mat سم سيدبك دع‎ Tama nneer-hpi  erchoasm p-an 
{` deduelus est Chous in Tama, deus optimes, ad Chons agesirm 


°. 1-5 दर 


[1 111 ब्र مه‎ 7. 
conailis , ए ए ejicientrm । . ب‎ 


4९ me suis expliqué ,en commençant, sur ces deux 
formes du dieu Chons; je ferai seulement remarquer 
que le verbe 1 ® se-heri 9 ici son déterminatif ha- 
bituel, ff, le. guerrier, repoussant avec son bouclier 
et le bras levé pour frapper de sa lance, ou plutôt 
de sa hache, d'armes, Schema-u, dans lequel je vois 
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lés puissances ennemies, est suivi des jambes en 
marche A | | 

Le verbe sta, qui signifie + au sens propre ५ remor- 
quer une-barque », s'applique symboliquement à la 
conduite solennelle des dieux ou des grands person- 
nâges; on le trouve aussi, pour amener ou faire venir, 
dans toutes les nuances de ces mots. Ma traduction 
n'est que celle de M. Birch; nous diflérons seulement 
pour l'explication des titres du dieu, = 


FL = 12» = 11 


का 1 १ chrumjem Toma | [1 
Tam dis it tes asie Chossin Tama deo optime. 


Tous ces mots ont déjà passé sous nos yeux; nô- 
tons seulement que, dans le titre de Ghons, le ré- 
dacteur est revenu, pour cette fois-ci, à l'orthographe 
usuelle du mot = hotep. 


८119 ~ En EE 


hreke سمدملاء عه‎ pari 
Domine bone, ni comverteris فد‎ od Chons agtatem couailis, 
1 1 दन 
1 । == قر'‎ Run لجع‎ ~~ 8 
न ١ 1 ects ليطيو‎ ١١١ سشفم ]اك‎ 
प "क + ممحممةة ف لور سس من ماعو مدان | صم‎ : | 

11 तष) त ot eus 7 ١ mb 

50 en न्क 
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Voici la traduction anglaise de ce passage : « My 
^ good Lord, would you lift up thy face to Chons.…. 
“that he shouldigo-to the Bakhtan? he assented 
« (twice?}». Nous sommes done d'accord pour le pre- 
mier membre de phrase, il faut seulement serrer 
de plus près la locution au-er-ta-k hra-k, Le verbe 

auxiliaire À ar; placé avant le radical. compose 
une dés formules conditionnelles ou dubitatives que 
nous rendons par si; la stèle des mineurs d'or en 
offre un exemple excellent : « Tout ce que tu veux 
se fait», disent les fonctionnaires au roi Ramsbs 1. 


+ISISNEIT IE 


Le 
au-w choper 


ipes Get. क 
5 


On trouve aussi, à la 27 ligne du thème monu- 

ment : À Fa र न ar late-k en mu ५ 51 tu disais 
— 7 ١ + + 

à l'eau {de sortir du rocher, elle viendrait à ta pa- 
role). » | र ॥ 9१ ا‎ à 
Notre formule de prière polie doit donc être ana- 
lysée par la forme dubitative : « si tu tournais ta face 
vers le dieu Chons 9. Observez que le ع‎ dubitatif du 
copte n'est pas autre chose que ce verbear, er, devenu 


' Vo. Prisse, pl. XXI, 1 184 ef Bireh , loc: cit. 
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e par l'oblitération de 17 finale, comme la particule 
€, qui a remplacé ==> er. 

Le vocatif p-név nowre = domine bone », yous 
montre, pour la seconde fois, l'emploi de l'article 
avec le nom au vocatif, il faut aussi tenir note de 
cette particularité, qui pourrait embarrasser dans 
des phrases moins claires. M. Birch a omis cette 
forme du vocatif dans son Abrégé précité 

La formule han oër (bis) est plus difficile; la tra- 
duction que M. Birch propose, avec le signe du 
doute, ne tient pas compte du mot oér, avec l'addi- 
tion © sep 2 « bis». Ce dernier signe, par la rédu- 
plication du mot, forme une sorte de superlalif; on 
en a un exemple très-clair dans la locution adver- 
biale == | 4 er aker aker, qu'on rencontre très- 
fréquemment dans les papyrus, ét qui signifie «ex- 
trêémement», tant en bonne qu'en mauvaise part”. 
Oér oër signifie donc ici wtrès-grand ». La mème lo- 
cution, à la ligne suivante, est augmentée de ape @1, 
qui ajoute encore un degré à ce superlatif. M. Birch 
traduit 16 mot han Æ par « consentir». Je le rap- 
porte, comme lui, à la racine copte Sue ५ velle » 
le déterminatif 1 est celui des mouvements et des 
sensations et favorables; mais pour justi- 
छ ithètes oër (bis), très-grande et ape oër (bis) 
s-insigne , il faut ici la nuance de grâce, faveur 
neurs d'or, 1. 31, cher her-s kea-ta hermn er aker, traduisez : «sed via 
“ejus carens aqua omnino.s {Voy. ci-dessus, p. 142.) 














1 
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elle s applique également bien à la ligne 20°, où nous 
retrouverons ce mot. On ne comprendrait pas, d'ail 
leurs, pourquoi le dieu consentirait deux fois, et si 
le mot han étaitiei le verbe consengir, il y aurait eu 
de toute nécessité, le pronom + + pour le ratta- 
cher au sujet. Han est donc un substantif qualifi 


par oër oér. | 
{La suite à un prochain ouméro. | 





1 sp: ८48 


ÉTUDES ASSYRIENNES. 


"INSCRIPTION DE BORSIPPA, ` 
| RELATIVE À LA RESTAURATION DE LA TOUR DES LANGUES 
- | pan NABUCHODONOSOR. 
«(Suite ` 


1 x : 3 


| كت وول‎ "ष्व 





FR ape 
Mdr. à 2 म्ण छि 
اناق‎ = 

कर‏ زيل dm , चै. नौ (ततन Par]‏ = اله 
:1 عفر سوس ررم TER TU‏ 

DEEE 0107‏ 
+ اتن y‏ خش يوت = [न‏ = 1 ابس دا भः‏ 





व्रती 1 4 च 7 1, 12. ant te Tr‏ اعقو 
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ध्यत्वा 


(its) fundavi 1) 1, 1१1 |‏ , عمقلا 


& त्न. व्व. न لحب‎ CH त्तं ]مم‎ 


9 य = , (शि, = 





mire die pristns [fuexat} 


RE اكب ور‎ LI EN NET 


)] زهاة‎ elevars هص‎ [ष ९ मौ 


11 n'y a pas de difficultés dans la phrase. Le verbe 
assum ठक vient de تازه‎ «mettre, émettre». Nous 
avons vu déjà que quelquefois le © de l'hébreu et 
du chaldaique se change en छं en assyrien , contraire 
ment à la règle qui nous enseigne la permutation du 
& et du © dans la langue de Ninive, comme elle a 
lieu en syriaque. 1 est possible que, dans l'origine 
le & etle © de l'hébreu aient été identiques, et que 
la distinction que la ponctuation y a introduitene soit 
पण l'effet d'une prononciation plus moderne. عل‎ ne 
crois pas, contrairement à quelques grammairiens, 
que jamais il ait existé, dans ces temps postérieurs 
une différence entre le & et le D 

Les deux termes ibisisa et ullà sont des infinitifs 
l'un, १४, est celui du kal, avec le suffixe de la 
3" pers. féminine; l'autre, 37४, celui du paël de तप 
On sait que l'infinitif du paël se forme 5y2 ; nous 
citons, parmi beaucoup d'exemples 132, ११, PDT, 


À: 17 





| ++ | 
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तं, dont les impératifs correspondants séraient ;37, 
10, 787, ठं 

Les deux phrases suivantes ne se trouvent pas sur 
le baril qui seul nous fournit la fin du dernier pa 
rag'aphe; mais l'ensemble en est tellement impor- 
tant, qu'il faut voir dans cette omission une des 
nombreuses inadvertances dont les textes assyriens 
nous montrent des exemples. 

५ passage est clair. Nabuchodonosor 
se 210110६ d'avoir réconstruit l'édifice tel qu'il avait 
été dans les temps trés-reculés. Comment pouvait-il 
avoir une notion de l'état du temple dans ces anti- 
ques époques ? Voilà ce que nous ignorons; probable 
ment une tradition conservée parmi les Ghaldéens 
l'aura guidé dans son œuvre 

Le mot labirim 0729 veut dire «auparavant », et 
vient du mot si connu des langues sémitiques 22 

passer ». Le terme est intéréssant, parce qu'il offre 
un des cas très-rares de la conservation de la lettre 
sérvile %, qui, généralement, a dû céder en assyrien 
à x. Nous avons encore dans le dialecte babylo- 
nien des Achéménides, influencé déjà par l'hébreu 
et l'araméen, lapani 329 ब devant » 

Îl est curieux que cette expression 5139 se ren- 
contre, au sujet de la mimmation, avec l'hébreu 
८1४2, qui, certainement, a son origine dans la ra- 
cine ضحم‎ « être nouveau », d'où vient aussi 3158 « pas 
encore ». ab 9 la même signification; et D982 veut 
dire littéralement « dans le temps nouveau », c'est-à- 

« jadis 7 न~ 
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Quoique les deux lettres عم‎ ET ne nuisent pas 
à 15 lucidité du sens, elles présentent cependant des 
difficultés. Le trait horizontal a les valeurs syllabi- 
ques de as, dil et ruv, ensuite il exprime la prépo- 
` sition ina « dans». En outre, il semble exprimer le 
verbe mn «être», et surtout le niphal mn, qui se 
trouve également en hébreu, avec la signification 
de «avoirété, n'être pas, cesser .د‎ Je croirais volon 
tiers que le simple trait — exprime 9 forme forme verbale 
inah, qu'on trouve souvent dans les | passages 
rapport aux temples détruits, par exemp 
prisme historique de Tiglatpileser 1" (col. 7) 







كه احم ع 


2e KO‏ جاو جوم 


Le caractère = devrait donc être transcrit nn", et 
être regardé comme un niphal anomal de nn, avec 
le 3 conservé. Cette opinion acquiert de la vraisem- 
blance par le fait que le ET va, qui, comme nous 
avons vu, finit les phrases et ne se met qu'après les 
formes verbales (s'il n'exprime pas le verbe subs- 
tantif}), se trouve souvent seul dans la même lo- 
cution, sans être précédé du clou horizontal 

La syllabe ma ou va, qui peut-être a quelque 
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rapport avec la syllabe 1 des textes १९ poétiques de 18 
Bible , a fréquemment un च devant elle; nous avons 
ainsi le masculin irrégulier ३४१३५४६ pour 232: 

La dernière phrase de ce paragraphe est très-claire 
Lemotxt2semploie commelhébreu +>, pour toutes 
sortes decomparaisons, par exemple 333 د80‎ « comme 
_ des poissons», وعدم‎ >> « comme du khesbet ». Il 
rend aussi le perse avathé « ainsi». Nous citons un 
beau passage de Sardanapale V, dans lequel ce roi 
dit de lui-même: = 


च." لم مجع‎ त 1- CE EE 





१ {न्ना يه‎ =-= ५२८५ I 
pater च mater edacavit. 


aan NONI NIN NDS 9207) 79४ 3538 


La combinaison #02 est usitée souvent devant 
des verbes et des phrases où il faut, comme 104, sup- 
pléer le verbe substantif. Le sens est : «comme cela 
avait été dans le temps antérieur, 3105} j'en 31 élevé 
le faîte.» ` 

Le mot पाण्य vient probablement de ناكم‎ «mon 
ter»; cependant cela n'est pas sûr, car dans les ins- 
criptions trilingues, alla, alli, ullut et ullit, est em- 
ployé comme un démonstratif qui rend le perse ava 

١ Ou «quem Neboet عمل‎ instructionis sicut pater et mater educa- 


runt, » Et j'ai maintenant acquis la preuve que cette interprétation 
que j'avais admise d'abord, est la seule vraie. 
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«celui-là», etil'est rapproché de ,عدم‎ px, db}, 
qui ont le même sens. Dans le cas où l'assyrien ullut 
que nous lisons ici serait identique avec le ullat des 
textesachéméniens, le passage se transcrirait non ठो), 
et se traduirait par « dans ce jour-là ». Nous faisons 
observer que le perse haca paruvtyala « depuis l'anti- 
quité » est rendu à Bisoutoun (1.3), par 3ه‎ =] 
قتعي‎ +त مام‎ alla. M. Rawlinson compare ९९ 
terme à une locution très-commune dans les textes; 
mais le savan anglais dit lui-même que le passage 
(1. 3) est mutilé 


‡ un terme analogue (1. 18) où il voit 
AY 24>—4, doit probablement être lu À. 44 
am ruhuk pa 8551. ` 


Les deux passages de l'inscription de Bisoutoun 
ne prouvent donc ni pour ni contre celle dernière 
interprétation, | 

La partie essentielle de l'inséription पपु ici; ce 
qui suit est l'épilogue, une prière adressée aux dieux 
Nebo et Mérodach, de bénir et de protéger le mo- 
narque. . | 






suite 1 ३) 


الول كا تبرج .1 1 


Na - hi = né, 





॥ 1 عا‎ Flu 


à | شق 1م جاه‎ + 
١ Voyez Layard, .آم‎ LXXXV, 1١١16, et pl. LXXXNI, L 18. Ce 
terme rend également la locution perse citée ci-dessus. 
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~ [مراع‎ ति IT لجع مم‎ T4 


नदा < اكه‎ HN 
एश. तग ¢ गअ MON 


"1 ET ae 4 =] 


Les termes hablu kinuv دحيم‎ nan doivent être ren- 
dus par « le filsde lui-même ». Nous nous sommes déjà 
expliquétur le rapport qui existe entre les idées d'être 
et de méme, exprimées toutes deux par le verbe 15 
À ces deux idées se rattache l'acception d'éternité 
qui est inhérente à la notion de l'être. = 

Dans notre passage, le sens lui-même est assuré 
par une variante d'épithète, variante qui se rencontre 
aussi souvent que la phrase de notre texte; elle est 
(voy. par exemple, Inscr. de Londres, col. 1, 1. 55) 


४८1‏ @ 1 لت تر 


1८१7‏ ددديز 
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Nebo est le dieu de l'intelligence qui, d'après La 
belle idée des Chaldéens, s'engendre par elle-même; 
c'est la divine sagesse qui, sans avoir créé le monde, 
en conserve les lois immuables. Ce Dieu surveille 
les légions du ciel et de هل‎ terre, et il règle l'ordre 
établi sur la terre; car c'est de sa main que les rois 
tiennent leur sceptre et leur supériorité. 
Des deux textes, l'un écrit le mot fils par le mo- 
nogramme, l'autre en toutes lettres र त वदे abluv. 
Le terme {ukkalla siru est une épithète constante 
de Nebo, Nous transcrivons l'expression भ K720 , 
et nous la comparons à la racine sémitique २००, vb 
« être intelligent'». Par une suite bizarre d'enchai- 
nements d'idées qui, du’ rèste, est loin d'être isolée 
dans les idiomes de Sem, cette racine signifie, en 
chaldaïque et en hébreu même (car le get le & y 
sont identiques), et sagesse et folie. La forme assy- 
rienne dérive du paël, et rappelle le chaldaïque 
2%. Dans l'arabe, la seconde forme, qui correspond 
au paël , impliqué seule l'idée de la conception, for- 
mation, création; nous rappelons شكل‎ et تشكيل‎ . 
` Le mot éakkallu se trouve aussi écrit वुकि की 
Cal fuk-kal-l, et nous remarquons que la lettre गणि 
ici, probablement par anomalie, عيعلوجه!‎ de uk. La 





॥ Au reste, éukkallu pourrait n'être pas sémitique, et rendre un 
mottouranien sigaiGant roi, allié au seythique ३०१६१०५१ d'Hérodote. 





Le monogramme usité pour akkalla 4 131 Un 





l'archaïque EN]. dont les valeurs syllabiques sont 
lnk et rih. La valeur idéographique est constatée par 
le syllabaire ६. 62 ,et confirmée parle passage col. IV, 
1.18 de T'nseriptiori de Londres (voy.p. 1 81)où, dans 
cette mème phrase, le monogramme est employé. 
L'épithète sitlata est le nomen actoris de l'iphtaal 
après la forme 9»n2, et se transcrit mont; nous 
avons déjà rattaché à la même formation, et ny 
et ऋषा (Bis. 1. 8). Nous n'avons pas besoin de citer 
les langues sémitiques pour prouver la signification 
de 29%; tout le monde connaît l'expression qui dé- 
signe la royauté musulmane et arabe. | قد‎ l'inscrip- 
tion de Nakch-i-Roustam se rencontrent les termes 
persan يادشاع‎ et arabe سلطان‎ . Le mot i otir anien pro- 
vient du perse pétikhsaya, de pati-khsi, qu'on lit dans 
l'inscription sépulcrale de Darius I". La phrase 
adämsäm patiyakhsaiy est traduite par l'assyrien : 


44-11-11 NET 


नि, आ = श्व = अद 


1 باجا( وراص ८२४‏ 
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Le mot sultan 5€ [ण € en assyrien ॥ Botta, 

pl. CXLV,a La);ül y est, chose étrange, appliqué 
au Pharaon Sebech , adversaire de Sargon; oh y lit 


ES 47 ~ र ali भ 


AR पात 


Mn = هم‎ 





०९५१४ २९ 


Nebo est nommé naram Marduk, celui qui exalte 
Mérodach, et prié de faire prospérer les œuvres de 
Nabüchodonosor. La dernièré phrase de ce para- 
graphe nécessite des éclaircissements, à cause des 
deux mots obscurs damikti et naplis 

Quant À ce dernier mot, le baril du temple de My- 
litta nous démontre que c'est un impératif du niphal 
au masculin: car, dans le document cité, le roi sa- 
€ à la déesse par naplifi ,يدؤم‎ la même forme 
au féminin. L'exemplaire de M. le duc de Luynes 
le soit bien conservé, nous rend le service 
de faciliter alyse grammaticale de naplif, et de rec- 
tiñer ainsi première opinion, d'après laquelle 
nous y voyions la 1" personne du pluriel 06 5 

Le verbe ८78 signile « peser y donc le niphal veut 
dire «être pesé», et ensuite « être propice » La no- 
tion passe par les transitions de «être juste, être 
modéré ». Remarquons ici que l'allemand présente 
exactement la mème manière de s'exprimer : 1 
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veut dire « peser +, et gewogen sein ५ être pesé » si- 
gnilie « être favorable ». 

Ainsi, le niphal de ८९४ acquiert la signification 
active de protéger, ayant à l'accusatif le régime qui 
est, dans ce cas-ci, ipsltüa गकरो ५ mes œuvres » 


Nous devons dire que ++ $€ met souvent four 
داك‎ छक, combinaison qui répugnait à l'oreille 


assyrienne 

Damikti कठ est encore plus difficile que دده‎ 

et l'incertitude que l'on peut avoir sur la véritable 

ignification de एए est d'autant plus singulière, que 
la racine, essentiellement assyrienne, se trouve dans 
les inscriptions trilingues 

Dans le préambule des inscriptions perses, il est 
dit qu'Ormuzd a donné aux hommes 18 siydtis, et ce 
terme perse est traduit par un mot assyrien, dumku 
écrit, ou en caractères syllabiques , Ou souvent" "= 
| = , TUM. KI. L'inscription de Hamadan , seule 
interprète Le mot iranien par gabbi nuhsa, का) يده‎ 
ce qui peut se traduire par « paroles de la prédic- 
tion, révélation » 

Si le sens du mot siydtis était aussi clair qu'il est 
obscur, on pourrait trancher la question. Malheu- 
reusement, aucune conjecture (y compris la mienne, 
qui le traduit par supériorité, en le ratlachant à 19 عه‎ 
cine khst, sanscrit fa kski, dominari), n'a jusqu'ici pu 
être regardée comme une explication sur me VS | 
ne reyient pas, Je crois cependant que la meilleure est 
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encore celle que j'ai proposée, quoique j'aie penché 
à voir dans siyétis une forme plus primitive dusanserit 
व्याति ५ enunciatio, éclaircissement »; et il paraît cer- 
tain que ce mot siyétis est la source du persan شاد‎ 
« lumière » et « joie ». 

Les notions de supériorité et de volonté se tennent 
de près, et il est clair que ce sens prévaut pour le mot 
701. Nous citons une phrase de Nabuchodonosor 
(Inscription de Londres, col. 1, sub fine) 


TT 


द्वि = au, du um = ` द्ध = ` Le लि = ls 
Sicat {est} rolestas tua damine. 
"५१५२ APT NDS 


La philologie comparée porte peu de secours dans 
ce cas spécial. Nous en rapprochons l'arabe ذمق‎ « in- 
sérer, adapter »; cette idée est assez voisine de l'idée 
générale qui prévaut dans le terme assyrien. Rappe- 
lons ici que, du mot allemand fügen « joindre », vien- 
nent fügung ५ destinée divine», fug« droit», befugniss 
« autorité morale pour faire quelque chose », et que 
la racine germanique est étymologiquement iden- 
tique au ra latin pac, d'où paciscor, pactum, par. 

Le mot dumuk pot diffère, quant à sa significa- 
tion, de wnp07, auquel s'applique fort bien l'acception 
de « force, puissance , autorité ». Celle de करणा s'ap- 

tique aussi à des œuvres de constructions puissantes 
Le dieu Lunus est qualifié dans l'inscription de 
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Londres (col. IV, L 61 sq.): nas sadda damiktiya, LE 
पाठ शत « qui soutient le côté de mon autorité», 
tandis qu'il est nommé dans la même colonne (1. 25) 
mudammik tdatiya, qui doit se transcrire 5h21 तऽ 
« qui m'inspire mes sentences » 

Bref, nousnous arrêtons à la signification de puis- 
sance morale pour damikti, C'est l'autorité, tandis que 
la puissance matérielle est rendue par ni, 555 

Le mot hadis est un adverbe et doit se transcrire 
رمدت‎ il appartient à la racine nn un », et signifie, 
selon nous «uniformément, complétement, tout ३ 
fait .د‎ Le mot assyrien hadis se rapproche de la forme 
chaldaïique بمج‎ la racine commune aux autres idiomes 
sémitiques ne s'est conservée que dans ce mot, car 
le chiffre un se dit ,دغر‎ Ce dernier fait semblerait 
anomal, sil ne donnait pas tout d'un coup, et d'une 
mûnière entièrement incontestable, l'explication du 
nombre hébraïque onze. Dans le mot sexe seul 
est conservé l'ancien nom de nombre 77६५, et la 
décoüverte de l'assyrien écarte ainsi toutes les étymo- 
logies qui, plus étranges les unes que les autres, 
s'étaient formées à ce sujet. 

Cet exemple montrera jusqu'à évidence qu'uné 
racine, quoiqu'elle.ne se trouve qu'en assyrien, n'en 
appartient pas moins au fond qui, dans le principe, 
était commun aux Sémites, | 

Le sens de cette dernière phrase est donc 

« Sois en tous points favorable à mes œuvres, pour 
que je conserve mon autorité ». 
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Dans toutes les inscriptions, certaines prières sont 
adressées aux dieux: celle-ci convient à Nebo, qui 
repose dans la tour, comme nous l'avons vu plus haut 
Ïl avait aussi un temple à Babylone, et nous ne pou- 
vons nous empêcher de citer un beau passage de l'Ins- 
cription de Londres (col, IV, L 18 sgq.), qui a trait 
a cette construction 


18. 2 1." ए EM EENE "TT. 


À = su, 


Leo Nebe istelligentie supremæ 


ETES 1111 11 حع‎ 


० (न‏ م 


99. 1 "~ = DEN 


न ka 


७। २०३87०१1 


ATEN 


al = du, 


= 
2 


مسدب صلم امسا 


विं = ds, 


8 
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اح .71.0.71 ~ = لع .حم .2 





Ü = क Ep = श = = ge = 
in bitumine CTI ~ 11 
ee +~ 1 
DRE | PTT »474 45. Te "ग~ mo? घ्न 
तः ~ कः 


Dan 3 ANNE अभत 33 19‏ ,9718 1# وم 772 بردم 
ددم 9-८29-83‏ دمة jN‏ ددا PRE ११०११ 195 JN‏ 
778 ع١‏ : 


«Au dieu Nebo, à l'intelligence suprême, qui 
transfère le sceptre de la’justice pour le gouverne- 
ment du séjour de‘lhomme, j'ai bâti le temple de 
Harat-ilam-iddin, son temple, dans Babylone 
bitume et en briques ». 

(Le mot Harat-ilam-iddin semble être un nom 
mystique de Nebo anthropomorphisé, et il rappelle 
la formation des autres noms propres des Assyriens 
Tous les dieux du Panthéon assyrien en ont porté de 
semblables, Le mot kalda admi rappelle le nom de la 
Chaldée; mais je ne crois pas qu'il lui soit étymolo- 
giquement identique; car on lit aussi kalada admi 
terme est d'une extrême difficulté ; il est probable que 
 ॥€ nom de Chaldée en a été rapproché, comme par 
un jeu de mots, quoiqu'il y soit étranger. Kafdim, en 








कलः । 
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touranien, signifie simplement Wesopotamia, Sennaar 
1336 Înteramnes”.) 


Après cette digression, retournons à notre texte 


à 
| XI 


EI >©. 1. ¶# नः 
Ba = la, 5 dar, तणा. nm "م‎ = जि 
| Siirpens étitis remote, maltiplicstionem 


LI الماع‎ EE <> El cn. 


॥ {7१111111 11.111} 1 





"1 > ير‎ घ्न 1 = ~त. 


fa LI ba = _: À pa | 
1 
1 victoria sf تالماع‎ 


म LI‏ > |{ د 2ع EE]‏ ك2 


2 ५५ 
~) دك‎ 12-2 -E EN FF ¬: 


١ Nous nous permettons l'exposition suivante, quoiqu'elle ne se 
rattache pas précisément au texte de Borsippa, pour prouver que 


Our kasdim n'est pas une ville, mais l'expression touranienne pour 
tsopotamie 


désigner la M 


+ 4 سم‎ signifie «rive, terre», magyar .وسعيمه‎ +| (= 


اهلا hui signifie «deux», magyar‏ ييح 
dim (die, tim, tiv) signifie «eaus, magyar 15, कुलः‏ "> 


"PL 
SCT CAT à. 
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९1. ¶- तः ET OT 
य 4 ४-1-71 Dre 17ج إن‎ 


de. In co هده‎ ris 


ETAT DE عب .نج‎ ©. 3 


4 = 558 ME = 
tabulæ (क्न 1 قا ممه‎ 


1 | جع 7[ج نإ‎ पी 


كنك 


0.7.111: 


भा च्य.“ ¢ छना. INT रा 


LE LE Es 


Ccunditatem. 


La première phrase se compose d'une suite d'ac: 
cusatifs, régis par le verbe surkav. Nous allons d'a- 
bord expliquer celui-ci: c'est 1 impératif paragogique 
de عجو‎ « accorder». L'impératif simple se dit 7% 
avec la prolongation x278. Nous avons déjà eu occa 
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sion de nous occuper de ce verbe lorsque nous avons 
interprété laracine د‎ que nous considérons comme 
un kal, dérivé d'un shaphel de .ددر‎ Ainsi 7% n'est, 
dans l'origine, autre chose que la mème voix verbale 
de TK « être long, parvenir ». Par une suite d'enchai- 
nements d'idées, le shaphel acquiert la signification 
d'accorder, précisément comme de l'allemand lang 
provient le verbe erlangen « obtenir ». 

Le verbe 7%, dont l'expression idéographique est 
XP; également employé pour 122 , se trouve assez 
souvent dans les inscriptions assyriennes, Nous ci- 
tons : Ta à 

Kal ...: 77١ 3" pers. sing. « 1] accorda र, 

4270" 3° pers. plur. ° 115 accordérent >. 

Shaphel. SLR 3" pers. pl. «ils invoquérents (c'est-à- 

` ‘dire se firent accorder »). 


‘Le kal se trouve dans la phrase qui finit toutes 
les inscriptions gravées sur les plaques de revers de 
Khorsabad : 


CR ابح مع‎ EN. def جع‎ 





He - ~ 1 2 de, ४ = عط حياس‎ 
حرم سكم‎ TEL 
اللا = ليك‎ क्छ = مقا‎ lee, 
mihi . im | trans. 





८.1 ११ ४ د‎ 


x. 13 
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Sur le caillou de Michaux (col, به‎ 1. 10), on dit: 





Le à *. 

Le mot sirikti est écrit 41* ` 17" si-rik-ti 
dans les barils de Nabouimtouk; nous savons, par 
cette variante, que la seconde lettre a la valeur de 
rik. Nous voyons dans ce mot, non pas un infini- 
tif renforçant l'idée exprimée par l impératif N39 
mais bien un tout autre mot se rattachant À l'ara- 
méen #حدمم‎ « postérité ». On. trouve: souvent-dans 
les inscriptions assyriennes de ces allitérations, for- 

par des mots d'une prononciation rapprochée,‏ يه 


is d'une ac 5 

१ formule, très-fréquenté dans les inscriptions de 
Babylone, de >¬ #n39e (* , signilie, selon nous 
«accorde pour toujours ». Les deux premiers termes 
de cette locution répondent à celle de #14, de 
l'inscription “ripti 0 de ५ ५९ nous venons de citer; 
tée dans beaucoup de ०५ 
عل م‎ Tiglatpileser 1" lécaillon 












LE 


CS SSL 19 अ~ = तव ` न न अ शक = = च = अ 


à" 
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1 ~र 1. शन्का. Te 


च = [| 


L'aque sd त lai (|. ». nltimam [ 
तभा ८१ | 
Revenons maintenant aux différents régimes dé- 
pendants de 8296, 00 Fig 
Le premier mot est भं = 1 2١ 





144 da av, da am; mais on se rappellera que le 
caractère commençant le: nom assyrien de Darius 
exprime également un {et, avee la motion a. Nous 
savons que, dans ce cas-ci, le mot se transcrit داع‎ 
Parce que son dernier caractère se trouve souvent 
remplacé cé par र tu: Le sens de ce terme est 
“souche, race», et il est propre à 1 assyrien. La ra- 
cine 273 ne se trouve pas dans l'hébreu biblique 
mais bien dans le rabbinique ल॑ ला arménien , où elle 
३ la signification prominere; en arabe, elle veut dire 
«répandre (des pierres)», et بلوط‎ veut dire «le. and », 
et ensuite « le chêne ». Les notions de répandre et 
d'engendrer se touchent de très-près dans toutes les 
langues; nous n'avons qu'à rappeler le grec oréoux 
de بسعميعجه‎ l'hébreu رده‎ lui-même a] > deux notions 
réunies, On trouve ce mot balat lai dans des i 

















monogramme exprimar me en ! 
le signe syllabique din et tin, formé en assy en <T< 
en babylonien Nous lisons dans le syllabaire 
K, 110 | | 

14, 





188 AOUT-SEPTEMBRE 1857 
PRES | اح | عل‎ ET 
ba = da = pm 
Ste. १६१२ 


La comparaison des monuments de Ninive avec 
ceux de Babylone monire à l'évidence l'identité com 
plète des deux caractères; ils permutent même dans 
les inscriptions postérieures de Ninive, où l'influence 
du style de Babylone se fait déjà sentir. Ge mono- 
gramme entre dans le groupe idéographique qui rend | 
le nom de Babylone, et dont nous avons parlé plus 
haut, दवि~ ०1. | , DIN. TIR. KI; l'expli- 


cation de ce groupe est fort obscure. Nous 1150115 le 
caractère aussi dans le nom du père du roi Nabonid : 


Nabs = balaj = in. 
# 1, 1,  auxit. 
NTI * 
Ce nom correspond, pour le sens, avec celui de 
Nebozaradan de la Bible, exprimé dans les inscrip- 
tions de Babylone par le groupe suivant : 


à‏ سو لعا لح] 


LI ~" = éd | ॥ 
Nebsa صو ودعو‎ धश्च). 
19१9113 
Nes Te 2 


Le groupe complétant balatav est écrit pa. .قا‎ 4 
je n'ai pas besoin de dire que ces lettres n'expriment 
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pas le son de जच, qui serait rendu : da ‘i-ra, 1 
se pourrait polltant que da ir formät, à lui seul, le 
mot sémitique ,دفر , حقد‎ identique à l'hébreu et à 
l'araméen .كد‎ Gela est même plus que probable 
Quant à JF, cette lettre a le son syllabique de ruk, 
probablement parce que les idées de goutte et de 
mouiller, quiconstituentsa valeur première , et dont 
l'image a concouru à sa formation, se trouvent ex- 
primées par la racine sémitique pr et को. Souvent 
nous trouvons 24. .ها‎ 4. Tr, où ri n'est autrechose que 
le complément phonétique de ता. On lit dans une 
inscription que nous avons trouvée à Babylone : 


EEE ME fe 
Ba = नि LE TS rm - ها‎ = bi. 
عا اي يده‎ 






La signification de rukuti est assurée et par 18 
comparaison avec l'hébreu, et par les textes assy- 
riens de Persépolis, où ce mot rakti traduit l'arien 
duraïy (sanscrit 2 dûré) « au lointain ». 

La prière suivante est pour réndre les nais 
sances sept fois plus fécondes, TT ¬ si i-bi 
est le verbe dérivé du nombre sept अछ; il y a 
comme souvent ailleurs, un déplacement du ॐ, qui 
du reste était et est encore aujourd'hui moins per- 
ceptible dans la prononciation en usage dans ces 
contrées. Le अ final étant très-diflicile à rendre par 
l'écriture anarienne , on le faisait pour cela déjà sen- 
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tir dans la première syllabe; pers هيدان‎ nignore que 
les lettres emphatiques de l'arabe exercent la mème 
force rétroactive dans la prononciation. = 

Inutile de dire que ce fait ne se produit que quand 
le se trouve à la fin d'un mot, sans être نحط‎ par 
une voyelle, comme en xt, que l'on écrit 25%; mais 
la véritable place que la lettre prend dans la racine 
nous est révélée par la transcription des formes gram- 
ticales où lex finit un groupe syllabique. Ainsi 
nous lisons souvent | par exemple, Inscription de 
Londres, col. X, 1. 8 et ailleurs) 


ALT 11. 141 तथ EI + 


(Deus) septoplicem reddai feeunditatem 
mn = 


Cet exemple nous démontre que la racine est اثلا‎ 
et non >; car le préeatif اند بعل‎ serait écrit lusib 

Lidtat est un mot abstrait, formé de la racine 9x 
«engendrer », l'hébreu 3%; l'infinitif assyrien, cor- 
| respondant à l'hébraïque न, est 72, et de cet in- 
fiaitif on a fait un substantif par la syllabe त, त 779 
avant le sens de ॥ maternité, fécondité » 

Ce mot est différent du mot xn35n, rappelant l'hé- 
breu 7१7, et qui veut dire ^ naissance, accouche 
ment ४ 

Passons à la troisième demande, la stabilité du 
trône. Nous n'avons pas à répéter ce que nous avons 
dit au sujet de nou la solidité », Quant à > ¶ To ff 
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1$.GU.Z4A , les deux derniers signes indiquent ^ gran- 
deurw», et le premier signifie ५ bois زد‎ le tout est donc 
॥ 05 عل‎ la grandeur ». Le sens de ce groupe pour- 
rait être tout autre chose que trône, car les idées de 
sceptre, lance, parasol, roue, chariot, y répondent 
aussi; mais une fo ५ de passages démontrent que 
c'est bien le siége de la royauté. D'ailleurs le groupe 
traduit le mot perse gäthu [le persan 815 ) dans l'ins- 
cription de Nakch-i-Roustam, 1. 26. On lit dans 


l'original : tyaiy gâtham barañtry ५ qui supportent mon 
trône», et dans la traduction 


VOIRE EI انه‎ MT 
व. 1 


in.‏ ل 


१८३ NN NET 


La prononciation de ce mot, qui n'est jamais écrit 
phonétiquement dans les inscriptions , est constatée 
par un syllabaire de Londres, où l'on voit,en regard = 
du groupe de notre texte, le terme FT 4 x 1 

च, [पड क‏ أنه مز ا 

La proposition suivante est très-intéressante à 
cause du mot labar, qu'elle contient. Nous reconnais- 
sons dans ce mot assyrien le prototype du fameux سما‎ 
barum de Constantin, dont on soupçonnait depuis 
longtemps l'origine orientale. Les astrologues chal- 
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déens auront introduit à Rome l'expression qui nous 
occupe : elle est souvent associée à un terme pali 
qui a également'une signification (celle d'étain) dans 
le langage alchimiste. 

Quant à labar, il doit signifier « succès, victoire », 
et il se rétrouve souvent dans les inscriptions dans 
ce sens. Je vois, en pali, le pluriel de 2% : १५५४६. Ce 
dernier figure dans les textes comme insigne de la 
puissance royale; l'arabe فلع‎ veut dire « gloire », de 
فلع‎ « fendre», quiest parent de N°9, 59, n°9, qui 
ont le même sens. Nous lisons dans les inscriptions 


de Sargon : 
Ce A - ^~ ^ مم‎ 


mu = dal pal 
Victoriam rouceden 1.17 


127८‏ واب 


(> 1; pal est expliqué par قلعم‎ dans un sylla- 
baire : ज [£ [fé en est le pluriel, et quelques 
exemplaires de l'inscription des taureaux de Khor- 
sabad écrivent pali en lettres phonétiques. | 

Dans une inscription de Khorsabad, adressée à 
Ninip-Sardan, et que nous désignons sous le nom de 
l'Inscription du vestiaire, on lit : 


 Aulieu de musalbir 32980, on lit dans les barils de Sargon 


UN 4 निष 7290: Le premier est le sha- 


phel, le second le paël de la racine +> 
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| تجح دن 

: هلع‎ = su 

pladium ejus. 

10372 72 
La pacification des rebelles est le cinquième point 
que demande au dieu protecteur le roi de Babylone 
J'ai choisi le terme de pacification, parce quil rap- 
pelle le fameux mot latin qui désignait le presque 
anéantissement d'une nation réduite, Le mot assy 
rien est तहं, infinitif du shaphel de جم‎ , qui ne se 
trouve, que je sache, que dans cette voix seule, mais 
qui s'y lit très-fréquemment. En arabe, مقت‎ veut 
dire ५ haïr», مقط‎ ५ briser ». Je crois qu'il faut se tenir 
àla première racine, qui rend les lettres assyriennes, 
de sorte que la signification première de np est 
« faire hair, rendre odieux १, On rencontre souvent 
l'aoriste écrit 


1 NE M 


= भ = à 

Le génitif nakiri est très-clair; c'est le participe 
au pluriel de 223, l'arabe نكر‎ , qui, à Bisoutoun, tra- 
duit le verbe perse signifiant rébellion. Nous avons 
déjà eu l'occasion de parler de ce verbe dont le mo- 
nogramme est بكم‎ 

Nous pouvons, à l'égard dé ce signe, presque in- 
connu comme caractère phonétique, poursuivre l'his- 
toire de la formation de l'écriture. Deux syllabaires 
différents nous disent qu'il exprime l'idée de +23 se 
révolter ४; une autre tablette et les passages de beau- 
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coup d'inscriptions.nous témoignent qu'il signifie de 
même तठ ५ donner, créer +. Subsidiairement, et 
seulement dans les noms de Sennachérib et d'As- 
sarhaddon, il exprime l'idée de frère. Le syllabaire 
K. 62 lui attribue les valeurs de pap et de kur, dont la 
dernière, kur, n'est pas même syllabique, mais dé- 
rive du mot assyrien : nakar 

D'où provient cette coïncidence de valeurs si dif- 
férentes? Le médo-scythique nous donne le mot de 
l'énigme. Cet idiome traduit le perse add « il a créé » 
par biplusda, et le perse hamathriya abava « il se ré- 
volte » par bibda. Le son syllabique de la lettre =^ 
a donc été la raison pour laquelle deux idées aussi 
différentes ont été exprimées par le même caractère 
On sait que dans la langue, relativement moderne 
des Médo-Scythes, le bi et le pa se confondent, de sorte 
que l'équivalence de bip et de pap ne soulève aucune 
difficulté quelconque. Nous ignorons quelle était l'ob- 
jet recélé sous cet hiéroglyphe, peut-être était-ce la 


bache, attribut du démiurge et de l'ennerni 


Et parce que le signe سكم‎ avait la signification 
de pap, les Assyriens lui donnèrent la valeur idéo- 


graphique de leur mot pappu (ET وميم‎ 
v. .كا‎ 62), nom familier de frère; c'est pour cela que 
ce signe s'emploie quelquefois comme équivalent de 
=" 2, qui rend ordinairement l'idée de frère. 

Les inscriptions de Ninive nous fournissent des 
passages analogues à celui de notre texte; nous citons 
une phrase qui se-retrouve dañs presque toutes les 
inscriptions de Sargon | 
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१/८ TT‏ وج بكي ب[ بدن 





$a. aum = -dai me lis - 
Cui pacbrandes rebelles 
ETAT ता एन 14 
mi = du 
{est} ] 1. 11 كر يكوه جهو‎ sure 


१. ९, ] quem ed pacilcaudos rebelles sequuntur servi. . 
ودود‎ MINE يدود‎ NPDÉ NE 


La conquête des pays ennemis est le dernier sou- 
hait de Nabuchodonosor. Le texte porte 7 -# دع‎ 
- „1 ol n أ‎ 

Le verbe 185 est une racine essentiellement as- 
syrienne, dont la signification nous est révélée par 
la traduction de Bisoutoun, et a déjà été établie par 
M, Rawlinson ) Memaoir on-the babylonian and assyrian 
inscriptions, pages c et cr). Onlit danis ce texte, 1. 7 


RTE फ TA ET 


# = na. धक = mi = नर च = fs Ma = 
7 la prolectiane १४1 OL भाष 
EX TN 
Ja ५ 
ष्णी + ^ | F 
Ù où VID mn 7e 
dur ¬ j 


Cette phrase traduit celle-ci de l'original perse 
yathé Mädam pardraçam. Le passage yathä hanva kéra 
paräraça चतौ Vistäçpam à lorsque cette armée s'a- 
vança vers Hystaspe » est traduit par l'assyrien {1.66} 
de la manière suivante 


AOUT-SEPTEMBRE 1857‏ ثانا 
Ex]‏ 1 يه مر 
ष ١ क्व" l°‏ 





M = sa, and: न.‏ = هنا 
+ 
| - ا = मे ÊT- [TE‏ ~ | 
au = du‏ = كر = ४ Un = धव छ‏ 
Hyvtarpuen profecti sent‏ 


هد تنج عدر عرد न>) NEDNE/‏ 


Le verbe 782 est d'un emploi très-fréquent dans 
les inscriptions de Ninive. Ainsi 322 « j'allai » se 
trouve souvent avec le simple accusatif « la ville, le 
pays», dans le sens ° je conquis ». Telle est précisé- 
ment l'acception du verbe dans notre phrase. Une 
autre locution, fort commune, est : 


FSC اك‎ EN ET CE اك‎ En 


= ds. 
Auigh (provincins | potentia manu jun 
. 121 7137 1837) 


Une des idées exprimées par le monogramme 44 
est celle qui nous occupe. Pour faire ARS ६३१ 
lecteur le sens du signe, on y ajoute souvent des 
compléments phonétiques. Ainsi, pour 7#2x, on 
écrit 44 ^, pour دعجم‎ ५ la prise +, A4 .سم‎ 
ÀT ut, दग्‌ ti, ne sont écrits que pour guider 
le lecteur dans la prononciation du monogramifie 

Le mot ET ETAT est un des exemples très-nom- 
breux que fournissent les inscriptions sémitiques au 
sujet du fait suivant : Un antique mot touranien a passe 


s 


INSCRIPTION DE 80951874. 197. 
dans Pécriture de Babylone, et y est prononcé par son 
équivalent assyrien. Mada , en casdo-scythique, vou- 
lait dire «pays», et c'est le nom mème de la Médie, 
qui résiste à toutes les étymologies ariennes. 

Nous reviendrons tout à l'heure sur la preuve de 
‘cette assertion., La certitude de l'ancienne existence 
de populations anariennes dans la Médie se déduit 
directement du témoignage d'Hérodote ; car 165 noms 
que le père de l'histoire donne aux différentes tribus ` 
de la Médie sont tous des épithètes attribuées par 
les Ariens nobles et sédentaires aux peuplades er- 
rantes de cette contrée. En voici les noms : 

1. Touraniens. Bougai Aborigènes », perse Busiy (pl.), sanse. 
ver bhéshya" (sing.). | 
नरम « nomades », perse paraitakd 
trahuvatis ; sanscrit 5530 chatravat* (sing); 
Il, Ariens : . . Api£awroi « de race d'Arya », perse aryazaniu ; 
sanserit 58527 , dryagantu (sing.) ; 
8०८260८ « maîtres du sol >, perse büdiyd * 
Méyor « Mages», perse Magus (sing.) Magava 

Les inscriptions des Achéménides distinguent les 
Mèdes ariens qui soutiennent la cause des Perses, 
des Mèdes nomades dont les sympathies sont ac- 
mais il est probable qu'Hérodoté aurait transerit cette dernière for- 


* Je n'ai pas besoin de rappeler que nous exprimons le son 1ch 
par ८, et celui de dj ps | 
3 Selon nous, de 5 étenire, perse di. 


8 = 
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quises aux ennemis du joug des Mazdéens. Cette 
distinction est demeurée cachée jusqu'à ce que les 
traductions médo-scythique et assyrienne du texte 
de Bisoutoun m'aient éclairé sur cette matière. La 
dernière version parle des Mèdes rebelles comme des 
Mèdes n°278 N°0 « qui n'ont pas de maisons» (tra 
ductionrassyrienne de Bisoutoun, L 43), ét la tra- 

tion scythique les détermine par Madabi appa 
Uhummannu « les Mèdes des plaines » | 

C'est dans l'intérêt de ces populations touraniennes 
qu'ont été rédigées les inscriptions de la seconde es- 
pèce des Achéménides 





Revenons à notre sujet = 
Parmi les différentes expressions expliquées par 
a || mélav «pays», se trouve en dehors de 


{* SE, +=] KI, [TA UN, مر حر‎ MUR et VUR 

ET MA, ainsi que les mots ET ET] mada et AE] 
EE ne هر كر‎ hintik !..Ges derniers termes nous 
font connaître la raison pour laquelle les signes syl- 
labiques de ki et de ma indiquent égälément la notion 
de terre. Le caractère ki sert souvent à traduirelle 
perse bumi, ou seul, ou avec le complément pho 
nétique ti; il exprime, comme les autres mono- 
grammes cités ci-dessus, lés mots assyriens رمد‎ "च 


nD, 72४ | 
F 
١ C'est par ce mot casdo-scythique que nous expliquons T 
nom du premier homme, selon les Scythes. {Hér. IV, 5.) Nous y 
voyons un mot composé du dialecte scythique de la mer Noire, et 
correspondant au caddo-scythique Tur-kintikna « fils de la terre » 
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On pourrait peut-être conclure dé la similitude 
des sons de mät et de mada, que ce dernier terme 
ne-fut qu'une altération du premier mot, sûrement 
28541९11. [| n'en estrien; et la démonstration du fait 
que:mada est considéré par les Sémites comme un 
groupe non phonétique et parfaitement étranger 
réside dans la circonstance qu'on le répète et qu'on 
écrit mada made, pour dire‘«les pays». Jamais on 
ne met deux fois le singulier en lettres phonétiques 
pour exprimer le pluriel, ce qui serait absurde; mais 
on écrit alors le mot tout entier, fléchi comme il doit 
l'être. Si l'on épèle le pluriel de mat, on écrit matät 
et non pas comme نام‎ le lit dans le passage suivant 
(Inscription de Londres, col. IF, 1. 1 3 ): 


(= EN EN. 7 
5 عاق هق = هر‎ 4 
¶ चक amplas. 
ग NPD 
Le mot «bi rappelle exactement l'hébreu 5x en- 
nerni 9. Ainsi on lit dans l'inscription souvent répé- 


tée de Sardanapale Ill, 1, و‎ : 


MEL 14771 


Ma, ie, da يال‎ dd 1, 10 Ten =. bi क, 
` © 17 गा--+ 44. ~< 1 
D 7 = Pal ` السو‎ 


coseslesns ` distrietuen रदन्ती 
3992 دوم‎ ANT VEN 09102 0 
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Souvent les inscriptions de Nabuchodonosor finis- 
sent par le mot رع ددم‎ ce texte y ajoute une invo- 
cation particulière, qui rappelle la prière des juifs 
usitée aux grandes fêtes du commencement de l'an- 
née religieuse : 132731 1272t एषणा 1202 « consigne-nous 
el inscris-nous dans le livre de la vie» 

Une tablette de Sardanapale V fait mention du 


groupe 1 de 44 ta ><] TT EXT] IS. LI. HU 








ET RE न्ना) 






PRIT CAE Se ~ tam, (épi 
५ Columns । [भग्न] 
KD7 2 

न 41ج‎ TPE | لظ‎ 7 


0 
+ 
D 


+ EM 


Is BAR, KI موس‎ = {४ = pr. 


+ 11 । 
"पथ 


La légende commence un côté de la tablette, et 
il manqué que en haut une lettre que nous avons cru 
pouvoir suppléer. Dans le mot تارك‎ , nous voyons le . 
mot arabe تم‎ , qui, en assyrien et en hébreu, doit 
se transformer en 29€, tandis que les dialectes ara- 
méens lui substitueront un mot on. Ge mot veut 
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पार faire पा entaille, un cran, fendre د‎ , et il semble 
même n'être pas étranger à l'hébreu sn « sillon». 
Nous le traduisons par + page , colonne d'une table » ب‎ 
et nous n'avons pas besoin de rappeler que toutes les 
inscriptions babyloniennes plus développées. sont 
tracées par colonnes: Et si l'on nous demande com- 
ment du verbe « fendre » dériverait la notion de co- 
lonne d'écriture, nous répondrons que, même en 
allemand, on n'a qu'un mot pour exprim 
idée; c'est le mot spalte « fente », de spalten « fendre » 

Le signe syllabique um ul à Ninive, ET 
à Babylone, a la signification de « table »; on l'expli- 
que par dipä. Il est remarquable que le même son ` 
se ttouve comme expression de l'écriture jusque dans 
l'extrême Orient, dans le tartare-mantchou ; en sans- 
crit, en perse, en hébreu, on rencontre des formes 
très-ressemblantes pour déterminer cette notion 

Nous passons à la phrase suivante, sans nous ar- 
rêter davantage au mot dippu, dipà, que nous avons 
déjà cité plusieurs fois: seulement nous faisons 
observer que le signe प्न] a reçu, à cause de son 
explication idéographique, également le son sylla- 
bique de tip... 

Le terme kinav N2*2 signifie ५ éternel» ‘ainsk 
nous l'avons déjA établi: nous aimerions वै क voir un 
vocatif s'adressant à Nebo, si nous ne préférion: pas 
le prendre comme une épithète de table. C'est aussi 
à ce dernier mot que nous rapportons mukin 19, par- 
ticipe de l'aphel de ;5, et identique , pour la forme et 

1 ॥ ॥ 
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la signification, à l'hébreu ;»20 « établissant, fixant » 
La proposition entière est : تكلم‎ DE m372 122 

Parmi les mots nouveaux de notre phrase, nous 
remarquons bulut, que nous faisons venir d'une ra- 
cine 393, alliée à l'arabe, si souvent usité, بلغ‎ «ar- 
rivér, parvenir 7 De 1 vient ad ॥ [€ but, le sorts 
qui se trouve dans la phrase musulmane الله يلغ‎ +) 

signifie « c'est ainsi que Dieu a décidé «. (Littér 
« le décret de Dieu, c'est le sort ».) Nous transerivons 
donc balutn5%2, et nous le traduisons par « sort » 

Cette interprétation nous a paru la plus simple et 
la plus conforme à la phrase, et nous avons aban 
donné pour elle d'autres rapprochements moins na 
_turels 

La prière suivante est transcrile par nous : ‘31 
ذم‎ 9229" Le mot D A] AT, i-ni, paraît venir de 
la racine win, l'arabe »هنا‎ accorder, bénir», dans 
la seconde forme زتهنيا)‎ ५ féliciter زد‎ c'est d'elle que 
vient aussi la formule que les Arabe s'adressent après 
un repas quelconque , Es « bien vous fasse » 

De même que van est l'impératif de 58د ,مدع‎ est 
la même forme de www. La vocalisation de l'impéra- 
tif assyrien dépend de celle de l'aoriste. Si ce temps se 
forme € १४४) , l'impératif sera १४८६ si, au contraire, ce- 
lui-là est १५६) , celui-ci se formera en 298 , et si le pre- 
mier est yo, la forme dérivée sera १५८. L'arabe nous 
donne les mêmes règles pour la formation de l'im- 
pératif. Ainsi on dit en assyrien 
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आठ de np: 
2 ؤرزةر‎ 06 "nm 
30 de “30 
so de uen 


Les verbes défectifs de la langue de Ninive for- 
ment à cette règle des exceptions sur lesquelles nous 
reviendrons ! 

La seule chôse qui reste encore à expliquer dans 
ce passage est, la locution alakka yumiya , حزم"‎ nan 
Le premier mot vient de la racine कंभा, qui, en as- 
syrien, exprime l'idée d'aller, tout comme en hébreu 
C'est elle qui, dans les inscriptions des Achéménides 
traduit les verbes à, siya, gam = aller ». Nous pouvons 
citer les formes suivantes 

Kal...... 1 "428 (rarement 39x) ejallais. 1 

प (rarement 3) il alla»: pére, asiya 






127 «ils allèrent ». 
429 «vas (impératif); perse, paridiy 
ودع‎ sallez» (impératif au pluriel du fémi- 


«la marché‏ "مؤت 
ee. 39n sallants‏ 
warcha‏ لاه Iphteal . * + त्रश,‏ 
بتع वो «je marchai‏ ب = . Iphiaal‏ 
marchas. | स‏ ° توكو 1 


129n pour 130n «ils marchèrent ». 


॥ Nous en verrons une tout à l'heure dans le verbe तिषठ, 57. 
14. 
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Nomina. . . مادم‎ «le rite »: hébreu 7277. 
7770 «la marche, l'escalier 


Le mot'alakku कृता est un infinitif avec la der- 
nière radicale redoublée, de la forme १४४६ nous con- 
naissons également les formes de قناز‎ et yo. Lesmots 
sn et 112 appartiennent à ces classes de dérivés. 

Le mot alakku est écrit | EXIT ह्न a-lak“ha; 


| a les taleurs syllabiques de rit, sit, mif et lak; 


car il permute avec la ak dans beaucoup de termes, 
surtout dans ceux qui viennent de la racine 797, par 
exemple : | 


1" Ph sg 


حير 
EL] as = ak =‏ 5 


च = م‎ 


9, 1 ès 
Le syllabaire &, 110 (Collection photographique, 


। 18) donné les valeurs suivantes : | 


1 4» 


शवं = च 


ni 0 a 
mi = तद्व ~ = 
5 1 


MU ETS da 
== = रै — 


Em |] محم افيح‎ . 
| ` पि = |, | 
भ? 
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EN | لع‎ ER 





Et comme si l'auteur de la tablette avait oublié 
encore quelques valeurs, le mêm e document revient 
sur le signe à un autre endroït 


كر = 
` 9 مسر 


TU 4 طم‎ 


| ¶ । deenso | तित) 


FT 





La dernière phrase sutur (त ककत ot uins- 
cris la fécondité (dans ton livre) १, ne présente plus 
difficulté 
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ET = 4. ` AT ESS 


Imitare , Merodarhe ren 


wii “ terre, 
~ 19 ज. ا‎ 





سسسامة] عه 


@ حص مج مي حم‎ ENT 
>] ^] ET = | ह] नाग 
3 اوح .لد احم جح‎ | 


ke‏ كما جه ساود res‏ لي 
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EN br ET = 


hitek 1४. १ 
"ग | 2 
المع‎ 
ls. 
re (क. 


C'est le dernier paragraphe de l'inscription, et 
en quelque sorte l'épilogue. Il ne présente pas de 
grandes difhicultés philologiques; mais il contient 
bien quelques points obscurs pour le déchiffrement. 

Mérodach est supplié par le roi d'imiter le père 
qui l'a engendré. On est en droit de conclure, de ce 
passage et ध , que Mérodach, le dieu adoré 
surtout par les Babyloniens , était réputé علط‎ de Nebo 
Nous avons plusieurs filiations divines ; 40 est nommé 
fils d'Anu (Oannes), Ninip est désigné comme fils de 
Bel, qui est connu sous le nom de père des dieux 
en général. Dans les termes de l'inscription, Méro- 
dach semble donc être le fils de Nebo 

Ce dieu est encore nommé roi du ciel et de la 
terre. Nous ne connaissons aucun autre passage où il 
soit qualifié ainsi. Ia gloire de la suprématie céleste 
est toujours attribuée à la divinité qu'on exalte plus 
que les autres; ainsi Nabonid, dâns les barils de Mer- 
gheyer, nomme Sin ( Lunus) : च maître des dieux, roi 
des dieux du ciel et de la terre, (roi) des dieux des 
dieux ». On voit quel contre-sens peut naître de la dé- 
férence excessive même envers un dieu. 
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En abordant l'explication du paragraphe , 7005 
devons faire remarquer que mahar se présente ici 
avec une acception très-rare. Le verbe «nb n'a or- 
dinairement que les significations de « prendre, me- 
surer, compter, augmentèr ». Ensuite nous connais- 
sons les mots 58د‎ « antérieur », et तेना « beaucoup » 
Dans cette proposition on demande à Mérodach de 
mesurer son père, c'est-à-dire d'avoir égard à lui, 
et de faire comme lui. Nous rendons la phrase par 
“imite ton père », et nous rappelons au lecteur que 
ना a des rapports d'étymologie, pour cette acception 
du moïns, avec la racine مد‎ «être derrière, être 
après, suivre»; en hébreu, nd signifié « demain», 
c'est-à-dire ce qui suit aujourd'hui. 

Nous n'avons pas à parler de la forme de l’impé- 
ratif ,مود‎ ni à insister sur le mot أنه‎ alidika na 
12४ «le père qui l'a engendré ». La racine +%x ne nous 
est plus inconnue, nous en connaissons les dérivés 
suivants : तृष्ण «père १, عاطدم‎ « mère», status empha- 
ticus مكحم ,عردم‎ « naissance », min « fécondité » 
Nous lisons dans l'Inscription de Londres (col. 1 
1, 12) que Nabuchodonosor nomme le roi Nabopal- 

१1१४ १2४ « mon père quim'a engendré »; ra- 
rement on lit le motax sans qu'il soitsuividu mot 132 








332 NOK «le père qui m'a engendré » 
"११3 NON «la mère qui ma enfanté د‎ 


Les mots dipsitüa et damküa ندع نكاد‎ et "pe sont 
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des formes de suflixes de la première personne, telles 
que nous en avons déjà vu dans gatüa. Ce que j'ai 
dit à cette occasion me dispense de revenir sur ce 
511] ९1. 

Sumgiri km, est l'impératif du shaphel de 30 for- 
tunare, que nous connaissons déjà, avec le x parago- 
gique. La forme sumgir serait plus exacte: car celle de 
sumguri est spécialement réservée au féminin de l'im- 
pératif, Le masculin de ce mode est souvent prolongé ` 
en assyrien comme en hébreu; maïs cette terminai- 
son paragogique se forme généralement en a. Cepen 
dant, n'oublions pas que, dans l'antique langage de la 
Bible, nous voyons souvent un 1 ajouté au mot, là 
où l'usage moderne l'aurait, sans doute, proscrit. 

Rappid est l'impératif au paël de 18 et 139 « étayer, 
soutenir ». Ge mot est une fois ainsi écrit 


+ Éd 





Dans l'autre exemplaire, on trouve, au lieu des 
signes bi id, un seul signe qui rappelle assez la forme 
d'un ka, mais qui pourrait être également le signe 





syllabe bat. Ce son ayant son représentant en च, 
la véritable prononciation du signe mentionné semble 


être but, le seul homosymphone de bat qui n'ait pas en 


^ 





५ | 
४ 
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core d'expression. Ici le signe, quoi qu'il en soit, rend 
sûrement bit ou plutôt pit; car nous savons avec quelle 
facilité permutent en assyrien le > et le 
2 au milieu des radicaux. Puisque bit est certaine- 
ment interprété par le signe PT, nous pourrons 
avec une grande vraisemblance, attribuer au carac- 
tère de notre passage la valeur de pit, qu'il aura indé- 

pendamment de celle de but. 

` Un fait nouveau, maïs très-certain, c'est la va- 
leur secondaire de rup que nous donnons au signe de 
& ki. Nous avons d'abord lu kibit ou kibid , en le 


rapprochant de l'hébreu 7123 « honneur ». Mais le sens 
et la diflicuité grammaticale ne nous permettaient 
pas de nous en tenir là; de nombreux passages nous 


ont bien prouvé que le caractère , devait encore 
avoir une autre signification. Puisque la forme était 
nécessairement un impératif, le premier signe, (> ; 
ne pouvait représenter رمملا عدي‎ si elle était un paël 

et उव}, si elle était un shaphel. Après avoir éliminé 
toutes les syllabes dont nous connaissons déjà 19 repré- 
sentation dans le syllabaire anarien, il fallait exami- 
ner celles dont l'équivalent nous est encore inconnu 

Aucun des sons non représentés n'était si probable 
que rap; car en substituant ce son rup au ki que nous 
admettions jusqu'alors dans plusieurs mots , nous ob- 
un mot connu et bien placé dans le contexte 


Ainsi 


















(इ = ¬ ५ [015 » , lu rub-bi, nous donne un mot 
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237, parfaitement sémitique dans cette acception. 
Ensuite la valeur de rap, attribuée à 2 nous 


fait tout de suite comprendre le titre que prend Da- 
rius dans l'inscription de Bisoutoun, et qui est tou- 
jours ainsi conçu, pour traduire le perse : Thâtiy 





Mrlé‏ كا =+ الح ]الماع 


Da = लां = कृच = 


च >~ त‏ يسور 
D च‏ هاه क्र‏ 
५ = ॐ = bi‏ 


"ऋ, دمل‎ KID ८177 
+न 11) ना le 


Le terme de l'inscription de Bisoutoun est répété 
sur beaucoup de documents de Nabuchodonosor, 
dans une phrase qui se trouve immédiatement après 
les mots « Nabuchodonosor, roi de Babylone » : 


PEN‏ 1{ اح الم 


Mn ~ ba च 
1.1. 11 11 auguslus, 
9112 0121 
3 TE 





passage parallèle à جمدم‎ ww 
dans une inscription, relativement aux murs de Ba- 
bylone 
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== ETAT ESS 
ध it ta = न. 

: focunditatemn. 


in حوط‎ ٠ 





Revenons au mot rappid 
Nous le transcrivons 7871, ce qui est un impératif 


du paël; nous comparons l'hébreu 555 dans la même 


forme , et l'arabe 35, ) زترفيد‎ , ayant le sens de usou- 
tenir, appuyer » | 

Le sens de la phrase est donc 

« mite, 0 Mérodach, roi du ciel et de la terre 
le père qui t'a engendré, bénis mes œuvres, soutiens 
ma puissance». ` 

La signature manque-dans la plupart des inscrip- 
tions; elle se trouve ici. Le sens en est = 

॥ Que Nabuchodonosor, lui qui est le roi restaura 
teur, demeure devant ta face.» = | 
Ï nous reste à dire ५ € un mot de la particule souvent 
12. 1 1 pas le sens de l'hébreu 
St parte de la même idée fonda 

mentale ; elle insiste platôt simplement sur la vérité 

de la notion énoncée, comme le français certes, bien 
Sans être explicite, elle a un sens bien défini, et con- 
tribue à la vivacité du discours: aussi la voyons-nous 
en fréquent usage dans les imprécations, les prières, 
ét les phrases qu'on allègue pour appuyer ce qu'on 
a dit, ou ce qu'on va | 
C'est avec cette fine nuance que la particule lu est 
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employée ici: Nabuchodonosor se prévaut de son 
titré de reconstrücteur des temples en ruines, pour 
obtenir des dieux l'accomplissement de ses vœux. 

Le roi se qualifie de F + | لسر‎ et ce 
terme peut être prononcé zaninan, ou zanina tlu, 
soit que l'on envisage le signe كسم‎ comme sylla- 
bique, ou comme représentant l'idée de dieu. Je 
me décide pour la première alternative; non pas que 
la notion de instaurare deum ne soit pas très-babylo- 
nienne, mais parce que nous aurions, pour exprimer 
cette dernière ou le pluriel les dieux, ou za- 
ninaka « qui t'a reconstruit», comme dans le passage 
cité plus haut. 

La forme zaninan est quelque peu insolite, puisque 
nous devrions plutôt attendre zannan 131, à l'état 
construit ३33 + zannannu, d'après la forme assyrienne 
1१५8; état emphatique , १३१०४. Cette dérivation cor- 
respond exactement à l'arabe فعلان‎ , et l'assyrien et 
l'arabe se rencontrent même dans son application 
sur la même racine; ainsi, l'arabe صمدان‎ répond à 
l'assyrien 7195, Sandan, l'Hercule de Ninive 

Quoi qu'il en soit, zaninan est un substantif adj 
tif, ayant l'acception de restaurateur 5-96 

La dernière phrase est lissakin ina pika 32 jx 15१ 
५ fiat in ore tuo ०, Lissalkin est le précatif du niphal | 
de تدر‎ « faire »: done le passif signifie « être fait, exis- 


















ति de ls Bibleunexetiple de} éi: 


NA 
+ 
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ploi au passif de ce verbe qui ordinairement y est em- 
ployé comme intransitif; nous voulons parler de la 
forme jow, qui veut dire « habitant ». 

Le même mot se trouve dans une formule d'in- 
vocation, c'est-à-dire 


, 725 12५ (adressée aux dieux) qu'il soit fait à l'aide 


Quelquefois on voit aussi Hssakna शरं avec le x 
paragogique, ce qui peut être encore la forme fé- 
mininé au pluriel 

Quant au dernier mot de notre texte, ma pika, 
c'est, à la lettre, le mot hébreu قد ,قم‎ bouche, 
front ». Jna pika « devant toi, devant ta face », et c'est 
par cette dernière invocation que finit le doeument 
que nous venons d'analyser. ١ 


Nous avons laissé, sans l'expliquer, un groupe qui 
se trouve tout au commencement de l'inscription 
dans la phrase : « instructioni (३) dei maximi 
ræbet aures suas ». Ce groupe, rendu avec le point 
d'interrogation par instractioni, est ET Y اانه‎ ॐ | 
यो], ainsi que nous avons pu le vérifier 

un récent voyage à Londres. Nous ne faisons 
ici que rapporter la correction du texte qui, sur les " 
deux barils, offre des difficultés de lecture maté- 
riellé; et nous ne pouvons pas en donner une expli- 
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cation certaine. Si ce groupe n'est pas un complexe 
de signes idéographiques , nous aimerions à proposer 
Ja prononciation अकाम noÿx ١ «instruction de la puis- 
sance», et à rapprocher le premier mot de la racine 
no « instruire », tandis que le second se rattacherait 
3 la racine araméenne परोऽ « pouvoir ». 11 n'y a dans 
cette transcription rien de certain, que le sens qui 
est bien celui de « enseignement زد‎ car l'ensemble 
de syllabes AL. KA. KA. 4. LA. peut très-bien être 
le représentant d'un seul terme assyrien dont nous 
ignorons encore la prononciation. Je ne serais pas 
éloigné d'y voir le mot KnyD&n «instruction », de 
ठटं «entendre ,د‎ et cela est d'autant plus possible, 
qu'on a pu le mettre précisément à cause de 1 
sion vx « ses oreilles ». On peut alléguer en faveur 
de cette interprétation que le grand dieu de la phrase 
semble être le dieu Nebo. Cette divinité est ailleurs 
nommée देष) nn « le dieu de l'instruction », et 


elle enseigne la justice aux monarques. 


Après avoir soumis à notre examén le détail de ce 
texte assyrien, nous en offrons maintenant au lecteur 
la transcription en caractères hébraïques, et L 
cription, revêtue d'une forme sémitique, pourra 
prendre place parmi les documents émanés de la 
branche sémite du genre humain 





Es कल्य La 5 


١ Voyez ce que nous venons de dire sur la manière d'exprimer 
la syllabe pit 
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TRANSCRIPTION, EN CARACTÈRES HÉBRAÏQUES, DU TEXTE 
DE L'INSCRIPTION DE BORSIPPA.. 


- = ~ 


VEN 772;>3‏ مد مدت حدم م )9 कण‏ دز 25 १२४१77५‏ 


ED 3737 ने NNYDON بر مدر‎ ५, 








دمر 02 55 .+ 


ना = ا‎ 


17४7 ४? ^ शा مدص‎ JT <NDIDD ND NII , 32314 
ددع‎ 132 *?५० ब ٠ ON) ; 229 १५3 ويوزوطبيود ود‎ 


2717 لكام‎ षं 7 72 122 van Way ८23) وأ‎ 3250 
9 دص‎ ns 08 Don तठ) : भत्‌ not دلج دصي‎ 
2992 NID) مدلايم‎ MIS स्था دريم‎ -7 "3170 १११४ 
NON 7920 भ NEDD (6 1 DoyN एं शाः 
DST + DER णि دنم‎ : ८ ११०८४ RON १7४४ Ney 
ديرك لثامم‎ ति برأم‎ क von عرز‎ +) १०४४ ८८५४ 1522 
"गाए وأوجيم‎ + १215 77" 7४9 9 "षा - ددم‎ = १४४४3 
` براض‎ "भट कलो) कप्‌ + 1 ज) पाण भा 8 1 Bons 
102 न्दत) NAT : دم‎ 95 छां Nb +1 को) ni on 
कष द 222 + à VEND, معدم عيم‎ VIN + 2९४79 
४? भए" भ? या) مدجو‎ 129 अ عور ردك عم‎ 22297 
प? «20 ठो) بور‎ , शणं 794 IN : NCODNN 725 NDS بردو‎ 

१. Le ؟‎ rend 6 du texte qui se trouve à la fin d'une phrase 
rs qu'elle se joint à celle qui va suivre, 


| inscriplions nomment La tour #32 १, = la maison 
éternelle ولا‎ 
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पथ YEN NE MEN नीचः 
++ DE: DUR NON Mn IR DE D 1 
ASIN छठ + NII تدده‎ NDD ٠ DEN NNP भथ) 
RD भ NAN ADD EE भवर" TE دص وت‎ 
210722 Dan KAPDT IN NES ٠ FIND DU «NON + NT 
ग 192, 727,» १९.7२ ٠ مدص‎ द + PNA جمد‎ NV 
487 ०२) : DT रथात JM + VD पभ ددجت + وعدم‎ 
: 21077 पं" JD وأجيح‎ NAN PAIN ددر دادم عم‎ NID 
"भेव रणो + नार VIN وج 68 بجيام‎ उ طرد‎ 


न) جوج‎ 1337 AND नजः : क دود‎ 


TRADUCTION. 


Nabuchodonosor, roi de Babylone, serviteur de 
l'Ëtre éternel, témoin de l'immuable affection de 
Mérodach, le puissant empereur qui exalte Nebo, 
le sauveur, le sage qui prête son areille aux ihjonc- 
tions du dieu suprême ; le vicaire des dieux qui n'a- 
buse pas de son pouvoir, le reconstructeur de la 
Pyramide et de 18 Tour, fils aîné de Nabopallassar, 
roi de Babylone, moi. 4 

Nous disons : ० Mérodach, le grand seigneur, m'a 
lui-même engendré; il m'a enjoint de reconstruire 
ses sanctuaires. Nebo, qui surveille les légions du 
ciel et de la terre, a chargé ma main du sceptre de 
la justice. 

« La Pyramide est le temple du ciel et de la terre, 

LA 19 








| 1 mäison éternelle, je l'ai refondée 
et rebâtie; en argent, en or, en autres métaux, en 
pierre, en briques vernissées ee cyprès et en cèdre 


j'en نه‎ achevé la magnificence 





« Le premier édifice, qui est le temple des bas 
de la terre, et auquel se rattache le plus ancien sou- 
venir de Babylone, je l'ai refait et achevé; en bri 
ques et en cuivre, j'en ai élevé le faîte. » 

Nous disons pour l'autre, qui est cet édifice-ci 
+ Le temple des sept lumières de la terre , et auquel se 
rattache le plus ancien souvenir de Borsippa, fut bâti 
par un roi antique (on compte de là quarante-deux 
vies humaines), mais il n'en éleva pas le faîte. Les 
hommes l'avaient abandonné depuis les jours du 
délige, én désordre proférant leurs paroles. Le पला) 
blement dé terre et le tonnerre avaient ébranlé la 

brique crue, avaient fendu la brique cuite des revé 
téments; la brique crue des massifs s'était éboulée 
en formant des collines. Le grand dieu Mérodach à 
engagé mon cœur à le rebâtir; je n'en ai pas changé 
l'emplacement, je n'en ai pas attaqué les fondations 
Dans lé mois du salut, au jour heureux, j'ai percé 
par dés arçadés 13 brique crué dés massifs et la 
brique œuite des revêtements. J'ai inscrit la gloire 
dé mon nom dans les frises dés arcades. = ` 
main à reconstruire la Tour, et à en 
colimé jadis elle düt être, ainsi je 
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fondée et‘rebâtie; comme elle dut être dans 
lés temps éloignés, ainsi j'en ai élevé le sommet, 

५ Nebo, qui t'engendres toi-même, intelligence 
suprême, dominateur qui exaltes Mérodach, sois 
entièrement propice à mes œuvres pour ma gloire 
Accorde-moi, pour toujours, la perpétuation de ma 
race dans les temps éloignés une fécondité septuple 
la solidité du trône, la victoire de l'épée, la pacifica 
tion des rebelles, la conquête des pays ennemis! Dans 
les colonnes de ta table éternelle, qui fixe les sorts 
du ciel et de la terre, consigne le cours fortuné de 
mes jours, inscris-y la fécondité! 

u Imite, 6 Mérodach, roi du ciel लं de la terre, le 
père qui t'a engendré, bénis mes œuvres, soutiens 
ma domination! 

«Que Nabuchodonosor, le roi qui relève les 


ruines, demeure devant ta face! » 





Nous faisons suivre la liste, rangée par ordre al 
phabétique, des mots que contient notre texte. Nous 
avons dû exclure tous ceux qui ne sont pas immé- 
diatement nécessaires à l'explication de l'inscription 


parce que le principe contraire nous aurait engagé 
trop loin 


Y2N + stat. emphat. NX, वि . 








220 
N « छाया » 


ولت ar.‏ ,7 طغط ,برد 





AN « ceux-là. 


non «instruire ». ND (? | 


« instruction ». 


non ou NE « de à partir | 


TE च fonder , être sûr, 
croires. ` 


onepierre |‏ سه وعدم 





ve (quod vide). 
jt, héb. دز‎ + une espèce 
d'arbre, pin, cyprès», | 


MEN «terre » 


६0. १ ग قماغ‎ assis ». 


n28 « demeure ». 
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vwx,héb.vws:êtrelarger. 
.طءطمة , قت‎ 2 
ब SAUVCUT ». | 
wwn fonder .د‎ 
Paël. Gén « je fon- 
dis », Ts 
FN न्न 
22 «porte» 
११ ٠ porte d'Ao, Baby 
` 1०९, 
F2 = maison ». 
४१३ « souche, race ». 
372, arab. بلغ‎ = atteindre, 


535 «faire, créer > 
Kal. vx « je bâtis ». 
NDD2 = tour des langues, 
rs Borsippa 0 
नातं 0 époque ने 
701 «incliner» (ar. #5). 
Shap. "DE « faire 
incliner », 
Fo 6 insérer, adapter s, 
761. ° suprémalie » 


| Nnp0T « puissance 


st. emph. RE = table‏ دق 
inscription 37‏ 
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engendrer 5 टत « chauffer ».‏ 4 عوط 
san ٠ père 8, 52 lumière, étoile,‏ 
ए, st.emph. दतृ , planète ».‏ ` 
_d'oùta,ethnfilse, | = ४7 «sceptre‏ 
in «entièrement ». Von, st.emph. MEN «or »‏ 
का êtres. (hébr: एता)‏ 1 
Win «l'être ». EN «jour»‏ 
Yon « temple » RO" « कव) (mot tou‏ 
नो «aller ». | être in): ns‏ 
être justes. 151. « di-‏ ودود 
४२१7 «le course. riger ».‏ 
nn, imp. कत + rendre NN" « justice ».‏ 
«rejeton, adolescent‏ دجو ` heureux».‏ | 
८227, st.emph, ND « py-|  jideËtres. Aph. « placer,‏ 
ramide ». | fixer >,‏ 
«se souvenir ». 23 « élant, éternel ».‏ 737 
Pa.s commémorer ». (Commeapposition -‏ 
se rattache le sou- | , nn ne‏ 
venir ». sonné, mÈmE »‏ 


131 L «restaurer». 
jàt « restaurateur १, 
13 idem. 
235 ° restauration १ 
Pt عدءءعاطسععا».11‎ 3. | 





terre د‎ 5 ; 
37 «plaquer, revêtirs, | “2 «rompre, percer» 


वभा) «revêtements 


| ar. 35 } + 


ॐ क 


` 1 


223 


72 «couronner, ceindrer. 
جمد‎ १७९१. 
زيم‎ «non, ne pas». 
29,st.enrph. „= "Cœur, 


129 = être blanc; mouler 


des briques v. 
- Nn33ebriquécrue». 
39 «être fort». 


0 «ètre heureux » 
Shaph. impér. 10% 
«rends heureux» 
| 730 « bonheur ». 


ND «mesurer FE com 


imiter LP 
VND = antérieur ». 
7100 “hair s (ar مقت‎ 





Shaph. 77 ठं «anéan- | 
ür 3 | 
त «prêter», [ण्ह 
ND + नीड = ” 


ON «dire, énoncer >, 
M2) «annoncer 8 
१२ «le prophète, 
Nebo र. 
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On) «abandonner ». 
४13 « mouvoir {amovere) . 
1" p. aor. Y3X. 
72, ar. نكر‎ “Non récon- 
` naître, être en- 
दा रन 
Kal. 733, plur. +722 
« rebelle ». 
34 Paël. 5338 ° j'atta- 
` कृष्णन्‌, 
ركد‎ «voirs. 
703 «ce qui se voil. 
` brillant, purs. 
m03 «tomber २. 
Paël. 02° «ils firent 
703 « fondre ». । 
१ चह « métaux १, 
722 « protéger» 
30 «ètre intelligent 5 
720 «intelligence». 
123 « passer ». 
_ 55397» dansle passé, 
auparavant s. 
८४ ou 0% ٠ faire, bâtir». 
Was, pl. حير‎ a (ता 
1158 ० 


١ एक्टर pourtant la note de ها‎ page 175. 
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«arcades‏ ردصم 
allesler >.‏ 19 


तोन १.) ستمصغل»‎ ٠. 


«être fort».‏ زر 
Shapbel, nu, pour‏ 
॥. 0 fortifier, re-‏ 
nouveler s.‏ 

my « monler ». 


monter, élever » 
709 «être profond » 


«profond,sages. |‏ كيان 


07 « vie humaine » 
न? «étre lordu » 


पा « rampselour- | 


, sant autour d'un 
édifice ». 

. برديم‎ «brique vernissée 
وت(‎ (ar. (فظن‎ « penser 
قود‎ Iphtaal, « fendre > 

भ «bouche, face» 
وذح‎ Niphal, 2783 « être । 


propres ». 

»9D «glaive» 

न? «administrer, surveil- 
ler s. 


DE BORSIPPA. 





223 
772 Paël, part. 7720, sl. 
jusle °. 
21१ ® suprémes. ` ~ 
يح‎ Pa. proférer, balbu- 
lier» 
ES ar. م صغر‎ cuivre» 
PPS *exsuder dégoulters 
كلاج دم‎ १ प arbre ré 
sineux, lentisque १. 
01 «tour » 
77127 Pa. ° parler, dire » 
37 voile १. ` 
NP ° ठ debout = 
८3? , st emph. ग 
«massifs. 


légion 3.‏ « انق 


MP «mains. 
CNT «Lite 3. 

429 « grand 

131 = très-graänil » 

929 ar. ربط‎ shers 

` 233 sesclave 
==, d'où PAIN «quatre», 

991 squarante ». 


١ Cette forme résulte अ rs syllabaire qui donne en outre les noms 


des nombres [+> 9०, NE 
gard des chiffres assyrigas. 
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17 (racine inconnue). 
` कए, مم انس‎ « Méro- 
dach १. 
pre, héb. دوم‎ «éloigné ». 
on cexhaussers. ` 


«celui quiexalte 8,‏ زجع 


yn7 + तातलः ०, 
PONT و‎ déluge 5 
725 ° lonnerre 7 
781 Paël imp. 589 «sou- 
tenir, étayer ». 
555 
+22 «sept, septuple ७, 
तो छ « mettre, poser ». 
"OÙ «écrire». 
DE «inscriplion ». 
PE Kal «faire. 
Niph. (12४१)१, de- 
_ meurers. 


«vicaire (desdieux} », 
mot touranien. 
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dominer १,‏ « بطع 
pont 0 dominateur -‏ 
(Iphtaal).‏ 


nt « paix, bonheur ». 
عبات‎ arab. RS «sillon, co- 
lonne ». 
८79 (ndv. inexpliqué) 
= «noms. 
DE 81.1.61 
YO «entendre ». 
KNYDEËN « instruc- 
tion ». 
VE! « deux». 
नह « verser s. Niph. «s'é- 
bouler » (effundi) 
नष «magnificenc», =` 
772 (१९ 7) « accorder ». 
nan ° s'adresser s. 
Shaph. « diriger ». 
८2५7 adv. de ?n «en colli 


nes ». 


Cette table des mots contenus dans l'inscription 
de la Tour des langues ne laissera, j'espère, aucun 
doute sur le sémitisme de la langue assyrienne 
Malgré la différence qui sépare celle-ci des idiomes 


१३ 
= 
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congénères, elle prendra désormais place à côté de 
l'hébreu, du syriaque, كل‎ chaldaïque, 06 l'ärabe et 
de l'éthiopier 

Pour dire quelques mots sur l'époque exacte de 
la rédaction de notre texte, nous croyons devoir la 
placer entre l'avénement de Nabuchodonosor et la 
prise de Jérusalem, c'est-à-dire entre 604 et 588 
avant .ل‎ C, On sait, grâce à Bérose, que la restau- 
ration des antiques sanctuaires fut un des premiers 
soins du monarque juvénile. La construction des 
murs de Babylone, dont le roi parle dans presque 
toutes les autres inscriptions, ne se trouve pas men- 
tionnée dans notre document, et nous croyons savoir 
qu'elle ne fut entreprise qu'après la conquête de 12 
Judée. ` 

Les su de Nabuchodonosor s'occupèrent 
également de l'erhbellissement de la Pyramide et 
de la Tour. Le fait est certain pour Nergalsarassar 
pour Nabonid et pour le dernier roi que, jusquà 
preuve contraire, nous nommerons Nabouimtouk 


ce fut, comme nos lecteurs le sauront, le père de 


älthasar, immortalisé par le Livre de Daniel 

| Xerxès, en revenant de Grèce, dévasta la Pyra- 
mide, qui, d'après les historiens, contenait le tombeau 
du dieu. Ctésias et Élien rapportent que le roi de 
Perse, avide de trésors, y trouva un sarcophage à 
moitié rempli d'huile. Alexandre employa, pendant 
deux mois, dix mille soldats pour déblayer les débris 
de la Pyramide; peu de temps après, le grand Macé- 






` donien mourut, et avec lui fut enterrée l'idée de la 


لا 
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reconstruction de cet antique monument. La ruine 
fut changée en citadelle, mais la tradition a, jusqu'à 
nos jours, réservé le nom de Babil su monument 
auquel remonte le plus antique souvenir de Baby- 
lone, 

La Tour échappa à la fureur sacrilége du vaincu 
de Salamis. Quelle fut la cause de sa préservation? 
Cela restera pour nous un mystère, Mais il est cer- 

1918 que le père de l'histoire la vit encore, qu'elle 
_ survéeut,au moins en partie, à l'époque d'Alexandre, 
et qu'elle dura jusqu'à Pline et jusqu'à Septime Sé- 
vère, À pa 2 ir de là, nous en perdons la trace. Mais 
son nom babylonien de Sark est parvenu jusqu'aux 
Arabes, et celui de ippa, conservé à travers les 
siècles sous la forme défigurée de Birs, vit encore 
aujourd'hui dans la bouche des Bédouins 

11 est plus que probable que ३ destruction sur- 
humaine frappa l'œuvre restaurée, comme elle avait 
désolé l'antique monument de la confusion des lan- 
gues. Le mode de construction même en devait hâter 
la ruine, dont nous jgnorons l'époque 

Et cette ignorance nous enjoint de nous arrêter 
iei. Nous recommandons, encore une fois, ce pre 
mier essai à la bienveillance du lecteur, et, encou- 
ragé par son indulgence, nous aborderons dans un 
second mémoire l'analyse d'un document assyrien 

appartenant à صم‎ autre ordre d'idées. 









BPors. 


Orrear.‏ .ل 


NOTICE SUR KHALILL. 227 





NOTICE SUR KHALÎL, 
_ FILS DE CAÏCALDY, 
| EXTRAITE DU DICTIONNAIRE BIOGRAPHIQUE D'ASSAFADT 
त : الواق بالوقيان‎ 
TEXTE ARABE, PUBLIÉ, TRADUIT ET COMMENTÉ . 
PAR M. LE D' B. R. SANGUINETTI. 


४‏ “لنت لوبو 











La biographie qui va suivre est celle d'un jurisconst 
d'un grand mérite, contemporain et ami d'Assafady. Il est 
auteur de beaucoup d'ouvrages qui ne se trouvent point 
mentionnés dans le Dictionnaire bibliographique et encyclo- 
pédique de Hädÿji Khalfah. Khakil vivait encore au moment 
où Assafady rédigeait sa notice. Ibn Bathoüthah, à son retour 
de la Chine, se trouvant à Jérusalem vers la fin de l'an sept 
cent quarante-huit de l'hégire (1548 de J.C.), y a vu et 
connu le مانا‎ de Caïcaldy. Celui-ci correspondait encore avec 
Assafady dans l'année sept cent cinquante-trois de l'hégire 
[1353 de .ل‎ C.). On lit en effet sous cette date , dans le recueil 
des correspondances d'Assafady !, une épltre de Khalil, 
vers el rimée, ainsi que la réponse analogue d'As- 
safady Khalfah *, qui cite Khalil, fixe la date de sa 
mort à l'année sept cent soixante et une de l'hégire (1559 
de .ل‎ C.). Enfin, नैकज] Mehâcin, dans son Dietionnaire 


(Manuscrit de la Bi-‏ كتانب لحان السواجع بيجن البادى المراجع 
.زقوة biothèque impériale, supplém. ar. mis es ordre par M. Reinaud, n°‏ 


४ عمسم مراع الل‎ bibliographique et encyclopédique (édition de M. 0. Flue- 
हि , 1. 1, 0. 313) 
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biographique *, consacre aussi une courte notice à Khalil, 
fils de Caïcaldy, et nous apprend qu'il mourut à Jérusalem 
dans le mois de moharram de l'année sept cent soixante et 
une de l'hégire (décembre 1359 de J. C.}. IF fait cependant 
observer qu'Alesnaouy (sans doute dans son Histoire des doc 
teurs châf'ites) prétend que ce fut dans le mois de moharram 
de l'année sept cent soixante de l'hégire (décembre 1 358 de 
J. C.), et conclut en disant que Dieu saït le mieux quelle est 
la vérité”. | र 

Je publie le texte de cette notice, car il contient : 
1° un bon nombre de titres d'ouvrages, que l'on n'est jamais 
sûr de bien traduire quand on n'a pas les livres mêmes sous 
les yeux, la birarrerie des Orientaux élant extrême à ce 
sujet; 2° des vers qui offrent assez d'intérêt, et 3° des frag- 
ments en prose rimée, avec des métaphores, des hyperboles 
et des jeux de mots, trés-difliciles à rendre dans la version 
française. J'ai fait mon possible pour être dans celle-ci clair 
et exact; j'ai aussi ajouté quelques explications en nole. Pour- 
tant, je suis convaincu que le texte arabe sera, non-seule- 
ment utile, mais même nécessaire, aux personnes qui एणप्र- 
dront se rendre entièrement compte des matières que 
renferme le présent travail. | 


TEXTE. 
५, ~ الحدّث الفقيه‎ 6५ الامام العلامة‎ ac 
الدمشق الشافي ولك‎ CN الاديب صلاح الدين ابن‎ 
اعت الربيعيى سنة اربع وتسعين وسنت ماية اول‎ à 
الشهر شرق‎ de سماعه == ~ سنة ثلات وسبع ماية‎ 
mL १ الصاق والمستوق بعن الواق‎ (इ | (Manuserit de la Bibliothèque 


ériale, ane. fonds ar. n° 789, ءا‎ 111}. 
+ Voy. fol. 65 चस | 
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GT (र‏ _خطيب ges‏ عن الماع الاربعة عشر 
وفيها كمل عليه ps‏ القرآن العظم. كم 2 سمع Lt‏ 
على ابن مشرن سنة اربع وفيها lot‏ ,)85 العربية 
وغيرشا gl de‏ جم pri‏ القعفازى والفقه والغرائض 
على الشي رق الدين DS‏ كم اذه جد ى.طلب >= 
سنة عشر وسبع ماية وقراأ بنفسه de‏ القاضى تق" الدين 
سلمان af des FL Ju‏ بكربن عبد<. SN‏ 
وعيسى المطعم واسماعيل بن مكتوم وعبى الاحدابن 
تهمية والقاسم بن عساكر وابنى جه اسماعيل وهذه الطبقة 
ومن be‏ وشيوخه بالسماع حو سبع Role‏ شهز ومى 
مسموعاته . اللتب = وغالب دواوين لدديث :وقد علق 
ذلك ५५. > à‏ $ الفوآئد الجموعة < الإشارة الى 
OST‏ المسموعة » وبى تضانيفه ايضاء كتاب LAN‏ 
القدسيّة فى => كبير يشتمل de‏ تغسي رآيات وشرح 
احاديث ذكرة مَوَاعيدَ حفظنا Del‏ الاقصّى» وكتاب 
الاربعيى فى اكال المتقى $ ستة واربعبى ८1‏ وكتاب 
= الراتض بعلوم آيات الفرآئض > وبرهان التيسيرى 
७७‏ التفسير» وإحكام العنوان لأحكام القرآن » < 
السغرة ى تغسير خواتم سُورة البقرة » والمباحات التختارة 
فى +> آية الديّة Gi,‏ 5 » ونظم الفرائد لا nes‏ 
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حديت ذى العدين من GTA‏ = وتحقيق المراد فى ان 
النهى يقتضى ' الفساد» وتفصيل JUS‏ & تغارض الاقوال 
والافعال » وتخقيق > ى نية الصيام » وشفاء اللسترشدين 
à‏ اخعلان الجتهدين न‏ ورفع الاشتباه عن SN (४‏ 
وغير ذلك ज‏ ومى تصانيفه مما لم يتم الى र‏ + كشاب 
نهاية الاشكام = الاسكام » LES‏ الازبعين LS‏ 
يقع كل Wie aus‏ بطزقة آآللام عليه § dj + ०‏ 
التعليقات الاربع + न दनव‏ والؤسطى ء والشغرى/ والمضريّة, 
$ اثنى ८1912 pis‏ ومئ الاجراء Rod)‏ ما يطول ذكره + 
وتخرج القاضئ تق الدين وجاعة من الشهوخ وكان اولا 
يعاق ०‏ ثم اه ى سنع حفس عهرة وسبع ماية عاود 
الامنتغال بالفقه والأسنولين وغير ذلك lé‏ اليه 
3 ابى لمداجب paul 4 न)‏ والتصرييف 
ls‏ الاربعين 8 اصول الندين لسسراج اليس EAN‏ 
وكقاب الالمام ى الاحتكام وعالق عليه le‏ كم اثه des‏ 
=== > كال الدين ابى sent‏ إلى )> geo‏ 
سنة سبع عشرة وسهع من زيئب أبنئة سكن )1( وغيوقها 
ولاريم ह‏ كال العدين المذكور سفرًا وتحضوًا وعليق = 


١ ع1 أع1‎ manuscrit porte سكئ‎ : mais plus loin, dans {9 notice de 
زينب‎ on شكر‎ 
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كقيرا 3 ممعم سنة عشرين وسبع le‏ وموك مكة مسو 
vs jai‏ الدين द‏ ولازم Bah de उ‏ 
برقان الحين الغرارئ & ill‏ 
وخرج له مشضة وغيرهنا ووّك تدزيش RU eo‏ 


> = L 1 ॥ 1 





(क & 39 والاصول‎ x 


ثلاث وعشرين وسبغ ماية وافتق (७० JE sai ७४७‏ 
ابن الرضلكاى es‏ القضاة سنة اربغ ल (es‏ 
ماية كم درس حلقة صاخب خض Lis‏ مان وعشريكن 
وسنع le‏ كم انتقعل الى تحاريس Ru)‏ الفتلاخيّة 
بالقحاش += Get‏ وثلاكين وسبع ماية pbs‏ بغ الى 
dis Ken‏ مشضة دار cad‏ الشيفية بالقدش 
RS!‏ به غبر مرق بدمشق والقدس والقافشرة ७15‏ 
من 5865 & كل ke‏ وقل أن رايت منقطة 4 ५७ उ‏ 
بقوله وتدقيقم ونقلت ds y:‏ له خطبة انشأها لدزن 
داز eut‏ بحلقة صاععب pas‏ وق لدبت لله SON‏ 
رفع مقن )= وجتعل لهم من ]9 9 ॐ;‏ 
patrie‏ لسن على الاملاء 19 PUS‏ بمعابّغات كرفء 
المشهور فول ما كان مقطوعا واعز من كان + و عهى 
Liane‏ قلوبهم هن الاصطراب ge‏ غدت تابقة الأفكاز 
4०‏ مُوازين نظلام حين )= بغضلهم AN‏ بشوافد 
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الاعقبار وا جر لهم مى .صادق ses‏ علو قحرثم المرفنوع 
واطاب بالسنة الاقلام وافواة Dis न‏ 
المسموع وجعل شرفهم موقوفتا عليهم وشرن من عداثم 
من AM‏ الموسوع اجهجده على حديث نعمه لسن المتصل 
المسلسل. وتواتر مننه التى. يُدفع بها تدلش كل امر 
مُعْضل وميد كرمه الذى عم al, List‏ 
فلا ينقطع. ولا يوقف de‏ ان Je‏ واشهد أن لا اله إلا اللم 
وحده لا شريك لد شهادةٌ اكخذها لمنتق + , Ris‏ 
0 بها يوم 85 à‏ جانب: el‏ غريبا وى me‏ 
الأكفان y‏ واشهد ان 9 عبدة ورسوله افعم من 
جاء عن ريه अ‏ وان من خاطب ge Rampe‏ 
جانب dial‏ متروكا ~ الذى رئ os‏ الاغدآء 
وجسومهم بالخجريح وطاعن بالعوالى = = وقوى 
معن A de get pri‏ عليه des‏ آله all‏ 
الذين ابادوا المتكر وارى de‏ المتفق والمغترق سنا تجدهم 
الأكبر صلاة معتبرة الايراد دالة de‏ انيم ३‏ فضل الدنيا 
والاخرة نعم السادّة الافراد وكتب الى مى ८५०२)‏ 
الشريف فكتبت لواب اليه عن. ذلك (١‏ طويل) 
اتان كتاب Le‏ ظفرت SR‏ لان نسم الروض طاب ينده 
dé des‏ ناظرى aus‏ بلفظ يفوق الدرق نظم =+ 
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واطفاً مى + للديشا ~> 
على يفل دصي 1 افوز بورد 
شغافتا Deer se En‏ 
Al,‏ لما قد شم شور >> 

سو ०=:3 £~ ९, rite‏ ,: 
ند كل = عل 4 أوج CRE‏ 
وما كل مول يشتهى pe‏ عبد 

جريى اللة مولانا على خسن Ba‏ 
des‏ من يرى موائيق'عهده 
وانت bis ~ ie‏ وده 


235 
SO RS قلبى‎ ८ sons 
تلغت ظبا‎ LEE, وماكنت ارجو‎ 

À 2‏ : # | 
७७‏ قلت Are‏ كان فى ذا == ++ 
وأن قلعت Le ١‏ 1 
يعنت بل Va‏ لكشر اصابنى 
وحققت أن الود +< 
त «de exil‏ الصفاء छ Al‏ 

= ” L 
el NI حفاق اخلاى‎ 





ail Fos sh, 


3 > ous ضاق‎ (ॐ न EM deco #) اليك =-= الدين‎ 


55 Ent سلاى فيه‎ (2७ 


8 नर = ع‎ j 
^ ग्रं 


~) ५७५, ७४८७ 


AA Gus,‏ وقد ورد otre‏ الشريف الى دمشق 


}7319 ( 
اليك لطول بعت “.< 
;=« لها ففازت )1( باله لصلاح 


0 le وسبع‎ CSSS [गे 1 क 


اتبت الى د مسق وقد AE GX‏ 


وكانت re‏ ل واد 


+ ~ | à اجاز ل كنا جور له + ويكتب‎ ds 


(طويل) 


Cas‏ 5,42 حسنا وشو, 


॥ Le manuscrit porte وكن قات‎ 1 le sens est Le méme, mais la 


mesure du vers serait altérée. 
॥ > 


॥ 6 
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२, "17 + ` ^) 4 # छः 7‏ 
أجاز مم الأسول لاسا بشرطى خليل بن SEE‏ العادى كانيم 
وشو مثل ما آكسبٌ Li‏ ايضا + ٠‏ )9( 
CUS +.‏ 1 + 1 1 3 1 * 
Le GR TN Lt‏ سَالوا فيه sue dit & Jake‏ 


1 وكتبت 


| تبت À‏ عدة تواقيع بتدريس المدرشة الصلاحية 
بالقدس الشريف منها À mit Le‏ عن السلطان الملك 
الصالح اسماعيل بن الملك النامر فى سنة qu‏ وازيعيى 
وسبع LAS‏ كنم بالقاهرة AA des Ads‏ عن 
تعليق هذة AG‏ ومنها اول توقيع كتبته À‏ بدمضق 

GI < “==‏ وسبع ^ وهو رسم بالامر العالى 
لا زالت أوامرة المطاعة تهدى الى الاماكن الشريفة صلامًا 
وترفع قد رمى اذا خطا فى طلب | لعج الشريف تضع لم 
ASS AU‏ جنا حا ان يرتب "( التجلسٌ السايى art‏ 
مدرسا بللدرسة, الصلاحيّة ०६‏ الشريف اناب اله 
il,‏ بها as‏ به مى العلوم التى اتقنها حفظنا وطوز 
Les त्‌‏ التحافل فراقت ى القلوب معتى وى 9 لفظا 
فهو = الذى يغوق الجر بغزارة )6 Di, १‏ 
الذى él‏ >- الشهد[ء sa न‏ إن 4ॐ‏ حك ف 





١ Le manuscrit porte بوتي‎ (aie. |. 
> Le manuscrit porte بغرأرة‎ . > 
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ॐ‏ إلا قظرة مى > )1 أو رح 95 ७‏ ابن سرج اذا 
جاراة Ge‏ خيل ميدانه او uns SEL‏ فا ابن < 
७६‏ > م 25158 او استدال ८‏ ~ يقطع pli‏ 

Si‏ بدليله وبرشانه Go‏ حاوئ مُناقبه وذكزة وأبو 
Lee‏ صاحب التتنبيه de‏ رفعة كله وقدرة قى | 

به وجوه الاعتحاب سافرة عن spl हि‏ واللنظر + 
GE a,‏ الذهفب بدرسة () واعطة )+ ५), ॐ,‏ 
الدليل ولذلك ندب لنشر ui‏ الشريف يذلك pui‏ 
لخليل واسحق لفضله الاقضى ان تكون حضرة القدس 
54h Jak plie‏ مى قضله الباهر ضناك ما अ‏ مذهبٌ 
ابن إدزيس بدرسة ويتشر += =+ ~< يكون Sy‏ 

Lost <~, قدسه وليتعهد الطلية بالحفظ‎ इ 
وليقف عند ما شرطه الواقف اتابه‎ ~ २८ 
وقع بين صبلاحين وتقوّى ائله‎ {+ ०१२ ७६2 الله‎ 
MAI فلجعلها طرار لبنس وججال‎ + =, ~ 

ns Li‏ خرشضا لغدة الذى ,< ى de + +य‏ امسه والله 
تعالى Sas says‏ الى =+ وينشر به اعلامَ Rai‏ = ~ 


Gi‏ على روس اشله <= وكرمهء إن شاأء الله تعالى» 
(Ms, de la Bibl. imp. suppl. ar. n° 7५6.)‏ 
। Peut-être faudrait-il ici (43;‏ 
Le manuserit porte ah,‏ * 
١ 16.‏ 
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TRADUCTION. 


ds  CAICALDT. 





KHALIL, 








C'est le docteur, le chef très-savant, qui sait tou 
le Korän par cœur, letraditionnaire, le] urisconsulte, 
étant occupé des principes fondamentaux de Lisla- 
misme, Saläh eddin , fils d'Alaläy, le Damasquin, le 
chäfite. 11 est né dans l'on des deux mois de rabr, 
de l'an six cent quatre-vingt-quatorze de l'hégire 1. 
Le premier ouvrage qu'il a entendu expliquer ce fut 
le Sahth, de Moslim, dans l'année sept cent trois de 
l'hégire (1303-1 304 deJ.C.), par le docteur Cheref 
eddin Alfézäry, ou de la tribu de Fézärah, prédica- 
téur à Danias, qui avait connu et suivi sur ce livre 
les explications de quatorze docteurs 3, Dans cette 
même année, Alfézäry fit à Khalil la lecture complète 
de tout le Korän magnifique Ensuite Khalil entendit 
expliquer le Bokhäry (ou le Sakih de cet auteur) par 
Ibn Mocbrif, dans l'année sept cent quatre de l'hégire 
(1304-1305 de J.C.): À cette époque, il commença 
à étudier la langue arabe, etc. , sous la direction du 
ॐ ei b Nadjm eddin Alkahfäzy, la jurisprudence et 
les préceptes d'obligation divine, sous celle ducheïkh 
Zéky eddin Zacharie Plus tard, dans l'année septcent 
dix de l'hégire (1310-1311 de 4. (1.1, il s'occupa avec 
4 En d'autres termes, dans le troisibme ou le quatrième mois 
de ladite année. Ceci correspond à février ou mars 1295 après 
4.6. 
> Probablerhent, en remontant jusqu'à l'auteur méme de l'ou- 
vrage. ١ | 
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able de l'étude des traditions. | ण lui-même le Kéthir‏ 
(ou le recueil de cetauteur), en présence du juge Taky‏ 
eddin Soleimân Alhanbal 15 Il le lut aussi devant Aboû‏ 
Becr, fils d'Abd Addäim:'le i Almotha’im ; 1578 11 015‏ 
de Mactoùm ; 'Abdalahad , fils de Taïmiyyah; Käcim,‏ 
fils d'Acäkir; et devant son cousin Ismä'il. Ainsi Khalil‏ 
a étudié sous toute cette classe de savants, ét sous‏ 
celle qui leur > succédé; il a entendu environ sept‏ 
cents docteurs ou cheïkhs. Parmi les ouvrages dont il‏ 
ब entendu l'explication, il y ales Six Livres”, et la plu-‏ | 
part des recueils de traditions. Khalil a consigné tous‏ 
ces détails dans un volume qu'il a intitulé : Relation‏ 
des avantages réunis, indiquant les choses précieuses et‏ 
uniques qui ont été entendues. =‏ 

Khalil est aussi l'auteur des ouvrages qui sui- 
vent | 
1° Le Livre des souffles du vent (ou des émana- 
tions embaumées, ou des dons) غ0‎ Jérusalem. — 
C'est un gros volume , qui renferme des explications 
sur plusieurs versets du Korän, et un corñmentaire 
sur des traditions. L'auteur y rappelle des promesses, 
pour être conservées et apprises par cœur dans la 
mosquée alaksa, ou temple de Jérusalem, Fée à ४. 

+ a° Le Livre des quarante traditions, touc an 









actes de ceux qui craignent Dieu. — Il est diviséen 


quarante-six parties ou tomes 

١ Ce sont sans donte les deux ऊव du Bokhäry et de Moslim 
le Mouattha de Mälic , le Djdmi du Tirmidhy, les deux Sonan d'Aboû 
Dioud et du Néçäy. (CF Hädji Khalfah, Dictionnaire bibliographique 
et encyclopédique , édition de M. G. Fluegel , +, 11, p. 32.) 


LE Pa 
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- 8° Le Livre offert en présent à l'institateur, ou à 
celui qui exerce les autres dans la connaissance des 
versets du Korän, lesquels exposent les préceptes . 
d'obligation divine 

॥* La Preuve évidente du succès, dans le titre 
de l'interprétation 

5° Le Ferme arrangement du titre du livre, au 
sujet des préceptes du Korän 

6° L'Agrément des scribes, au sujet de l'explica- 
tion des sceaux (ou des conclusions) de la soûürah 
de la Vache 

° Les Choses permises et choisies, touchant 
interprétation du verset du Korän sur le prix du 
sang et sur l'expiation * 

8° La Rangée de perles, à propos des avantages 
que renferme la tradition de l'Ambidextre. : : 

La Vérification de la volonté, ou de la pensée,‏ "و 
sur cela que la défense, ou la prohibition, engendre‏ 
le désordre. = `‏ 

१९० Le Détail du résumé dans l'antagonisme des 
paroles et des actions 

11° La Confirmation du discours, au sujet de 
l'intention du jeûne 

La Médecine de ceux qui veulent suivre la‏ عور 
bonne voie, à propos du dissentiment qui existe‏ 
entre les hommes, lesquels se sont occupés avec‏ 
zèle des matières-religieuses.‏ 

13° La Dissipation de l'obscurité, touchant les 

١ Chapitre deuxième du Korän. Cf, aussi le verset 6 
+ CF Korñn tv, أن‎ 
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décisions juridiques prononcées par force, ou les lois 
de la coaction. 

. Nous passons sous silence d'autres livres du même 
auteur. Parmi les ouvrages qu'il n'a pas encore ache- 
vés dans ce moment-ci, nous nommerons: = 

1° Le Livre de l'extrôme limite de l'arrangement 
_ solide, traitant de la connaissance des préceptes, 
ou des lois 

Le Livre des quarante traditions pr Es. —‏ ”د 
Chacune de celles-ci est citée dans l'ordre du dis-‏ 
cours qui la concerne, où elle a une section à part‏ 
L'ouvrage est en un seul tome‏ ` 

3° Quatre commentaires ou scolies au volume pré- 
cédent, savoir : 1° la plus grande ; 2° la moyenne; 
3° la plus petite; 4° la scolie égyptienne, ou rédi 
gée au Caire, — Le tout en douze tomes 

Il sérait trop long d'énumérer tous les volumes 
qui ont trait aux traditions et dont Khalil est l'auteur 

Le fils de Caïcaldy a été instruit dans les belles- 
lettres, etc. par le juge Taky eddin et par plusieurs 
autres docteurs. 11 voulait d'abord suivre la carrière 
militaire; mais dans l'année sept cent quinze de l'hé- 
gire (1315-1316 de .ل‎ C.), + s'occupa de nouveau et 
sérieusement de la jurisprudence, des deux genres 
de principes fondamentaux de l'islamisme!, ete. 11 ap- 


signifie les prin-‏ ,الأصول Ce duel, formé du pluriel‏ , الأسولان 
cipes fondamentaux de la théologie dogmatique et ceux de la juris-‏ 
Jo et les‏ الدين prudence canonique, En d'autres termes, les‏ 
dy (Cf, Hädjs Khalfab, Dictionnaire, etc. édition citée‏ الفقه 
et sur. |‏ 331 .مآ ॥‏ 
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prit parcœurle Tenbih}, ouavertissement; le Mokhtas- 
sar?, ou abrégé d'Ibn Alhädjib, ainsi que ses deux 
Préfaces ou prolégomènes sur la grammaire , les rè- 
gles de la déclinaison et de la conjugaison. Khalil 

١ apprit aussi par cœur les deux ouvrages suivants 
La Quintessence des quarante traditions sur les 
principes fondamentaux de la théologie dogmatique, = 
par Sirädj eddin Alormaouy (ou originaire de la ville 
d'Ormiyah, dans l'Âdherbaïdjän); 2° Le Livre de la 
connaissance, ou de l'ensemble des décisions juri- 
diques: — Il a ajouté des notes marginales à ce der- 
nier livre 
L'année sept cent dix-sept de l'hégire (1317 de 
अ. €.}, Khalil partit de Damas avec le ‘cheikh Ca- 
. mäâl eddin, Ibn Azzamlécäny #, pour visiter la ville de 

٠ Jérusalem. À cette occasion, il étudia sous Zaïnab 
| 2. » de Sacan (ou Chacar), etc. Il fut assidu près 
duditcheïkh Camäl eddin, tant en voyage que dans 
és temps de repos, de vie sédentaire, et il écrivit 
beaucoup de commentaires d'après ce cheikh. L'an 





١ Illexiste plus d'un livre qui porte ce titre; mais il est ici ques- 
tion, sans doute, de l'ouvrage célèbre d'Aboû [shäk, de Chiräz, tai 
‘tant de la jurisprudence musulmane. 
` # C'est l'abrégé du livre d'Alimidy sur les décisions juridiques. 

3 11 s'agit du livre de grammaire arabe bien connu sous le nom 
de الكافية‎ , Alcdfiyah, ou la grammaire complète. Son auteur est 
mort dans le dixième mois de l'année 646 de l'hégire (1249 de 
1. C.}: (CF. Abod'l Fédé Annales muslemici, édition de Reiske et 
Adler, t IV, p. 496-497, ete.) 

+ Cf. sur ce personnage Ibn Batoûtah, Voyages, texte arabe 
publié et téadait par C. Defrémery ot le 1)" B. R. Sanguineïti, ١ 1 
p. 196 el suir 
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sept cent vingt de l'hégire (1320 de J. G.) 


fit le pèlerinage de la Mecque, en compagnie चै करण 
Azramlécäny, et il entegdit dans cette ville les 


leçons du docteur Radhy eddin Atthabary, ou ori- 


du Thabaristân. 11 lut pendant plusieurs : 


années de suite des ouvrages sur la jurisprudence 


musulmane et sur les principes fondamentaux de la 


théologie dogmatique, en présence du docteur Bor- 
مقطا‎ eddin Alfézäry, qui le nomma cheikh, etc 

À son tour, et dans l'année sept cent dix-huit de 
l'hégire (1318 de J. G:), le fils de Caïcaldy fut 
chargé de l'enseignement du Hadith, ou des tra- 
ditions, dans l'école appelée Annéciriyyah; puis dans 
l'année sept cent vingt-trois de la même hégire (1343 
de .ل‎ C.), il professa dans le collége, ou école nom- 






juridiques, avec la permission du docteur © amäl 
eddin Ibn Azzamlécäny, et du kädhi des kädhis où 
grand juge. L'an sept cent vingt-huit de lhégire 
(1328 de .ل‎ C.), لز‎ lut et professa dans l'assemblée 
du séigneur de Hims ou Émèse, — Ensuite dans 
l'année sept cent trente et une de l'hégire (1531 
de 4. €.) + il se-wendit à Jérusalem, comme pro- 
fesseur de l'école dite Assalähiyyah. Depuis lors , 
et jusqu'à ce moment-ci, Khalil a toujours habité 
cette ville. Il fut investi de la dignité de supérieur 
de l'école, ou académie des traditions, nommée 
Assaïfiyyah, dans cette noble cité de Jérusalem. 
Pour ma part, j'ai fréquenté beaucoup ce savant, 
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soit à Damas, soit à Jérusalem, soit au Caire; j'ai 
tiré parti de ses nobles prérogatives et des avantages 
nombreux 7 il offre dgps toutes les sciences. J' 
connu peu d'hémmes qui puissent soutenir la com- 
paraison avec lui, pour l'exactitude, la véracité et 
la précision dans tout ce qu'il avance 

J'ai copié, de la propre écriture de Khalil, la قط‎ 
rangue, ou sermon suivant, quil a prononcée en 
ouvrant son cours dans l'école des traditions, en 
présence de l'assemblée du seigneur d'Émèse 

. «Gloire à Dieu, qui a élevé bien haut le dos des 
savants et qui leur a préparé un soutien auprès de 
lui; qui a fait durer toujours leurs belles paroles, 
au moyen de la dictée; qui les a aidés des suites de 

munificence célèbre; qui a réuni de la sorte ce 
qui était séparé et rendu puissant celui qui était 
isolé ! 

«C'est Dieu qui a protégé contre le trouble le 
côté faible des intelligences des savants, jusqu'à ce 
qu'elles fussent devenues fermes dans leurs pensées 
cest lui qui, par les règles de l'expérience, a mis 
en équilibre, ou a redressé, les balances de leur 
réflexion, quand elles penchaient, à cause d'un mé- 
rite éclatant. 1 a fait obtenir aux savants, ainsi 
qu'il le leur avait sincèrement promis, une dignité 
très-éléevée; il a rendu agréables les éloges brillants 
et sublimes que l'on entend prononcer à leur égard 
par les langues des kalams, ou roseaux pour écrire 
et par les bouches des encriers; il a voulu que leur 
noblesse füt attachée à eux d'une manière insépa- 
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rable , tandis que celle des autres hommes est pré- 
caire ou supposée. 

« Or, je loue Dieu au sujet du précieux récit de 
ses bienfaits, parvenu jusqu'à nous successivement 
et sans interruption; au sujet de la notoriété de ses 
grâces, par lesquelles est repoussé ce qu'il y a d'obs- 
cur et de caché dans les choses difficiles; au sujet de 
l'excès de sa générosité, laquelle recouvre celui qui 
est en dissentiment avec les autres, comme celui 
qui est d'accord avec eux. Elle ne discontinue pas, 
ne souffre point de pause; elle abreuve sans cesse 
et produit toujours son सीहा. 

« J'atteste qu'il n'y a pas d'autre dieu qu'Alläh, 
qu'il est unique, sans associés. Gette confession doit 
me servir de conduite dans la voie du bien et du 
salut; elle sera ma compagnie le jour où je me trou- 
verai comme étranger au bord du tombeau, enve- 
loppé dans les plis du linceul. J'atteste que Maho- 
met est le serviteur et l'envoyé de Dieu; qu'il est 
le plus éloquent de tous ceux qui ont été expédiés 
comme ambassadeurs, de la part de leur seigneur; 
qu'il est le plus sincère de tous ceux qui ont parlé 
d'après l'inspiration de Dieu. De sorte que le parti 
des polythéistes a été délaissé et abandonné. C'est 
Mahomet qui a criblé de blessures les cœurs et les 
corps de ses ennemis ; qui a percé ces derniers avec 
les lances, jusqu'à ce que le dos de la vraie religion 
. füt ferme et solide 

५ Que la bénédiction de Dieu soit sur Mahomet, 
sur sa famille, sur ses compagnons, qui ont détruit 
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l'iniquité; dont la splendeur de l'immense gloire a 
brillé de plus en plus sur les-hommes confédérés, 
comme sur les individus séparés et isolés! Que cette 
bénédiction serve d'exemple admirable, et montre 
que ces grands. personnages sont couverts de mérite 
dans ce monde-ci et dans l'autré! Quels Seigneurs 
incomparables 1# | 
` . Une fois Khalil m'a écrit de la noble Jérusalem, 
et je lui ai répondu ainsi qu'il suit: 
= ) Vers.) Un écrit m'est parvenu ; mais je n'ai pas pu m'em- 
parer de son parfum ; car le zéphyr du jardin. a été embaumé 
d'une odeur pareille à la sienne. 5 
… Je 19 tenu avec moi; il a réjoui mes yeux et mes oreilles 
par des expressions plus belles que les perles dans les ran- 
gées de leurs colliers. =` dits 
11 a donné à mon cœur une tranquillité qu'il avaït perdue ; 
ل‎ a éteint l'incendie des charbons ardents qui dévoraient 
Je n'avais pas espéré, dussent mes viscères périr de soif, 
avoir Je bonheur de m'abreuver de cette épitre, tant cst grand 
l'avariee de mon sort! | Ç 
… Or, par suite de l'excès de ma passion, je baisai avec mes 
lèvres les bords, ou les lèvres de ses lignes. L'agrément de 
sa fraicheur a étanché mon ardente soif, | 
J'ai passé la nuit à m'entretenir en secret de cet écrit, 
avec la partie sincère et intime de ma personne: à lire, à 
méditer, en raison de son contenu, la sodrah, ou chapitre, 
de sa louange. 3 | ue” 
Si je disais : «C'est un parterre de fleurs, il y aurait 
beaucoup de vrai dans cette expression. Selement, on ne 
$ 9117516 point lorsque les roses du jardin exhalent leur odeur. 
. Si je disais : « C'est un horizons, ce ne serait pas encore 
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assez. 1] faudrait ajouter que, dans cet horizon, chaque astre 
est toujours dans l'apogée de son bonheur | 

Tu as envoyé cette épitre, pour consolider la fracture qui 
m'était survenue; mais tous les maîtres ne souhaitent pas la 
guérison de leurs esclaves 
_ Je me suis ainsi assuré que l'affection est bien ferme de ta 
part. Que Dieu récompense notre maître, à cause de la bonté 
de son dessein | 

Tu as tenu la promesse de l'amitié sincère et tu nas pas 
trompé. Tes pareils sont les hommes qui observent toutes les 
conditions de leurs engagements 

Mes amis, ceux que je fréquentais m'ont offensé; mais tu 
es un ami, et la conservation de tes tendres sentiments me 
remplit de joie 

À lai, Saläh eddin, j'envoie de loin les salutations d'une 
personne qui l'aime, et qui. est affligée d'être séparée de toi 

Si 16 zéphyr, parfumé d'ambre gris, vient à le rencontrer 
il'est porteur de mon salut. Or, sois assez généreux pour le 
renvoyer, pour le rendre. =` 


 J'écrivis aussi à Khalil ce qui suit, à l'occasion de 


son arrivée à Damas, lorsqu'il venait de la noble Jé- 


rusalem, C'était dans l'année sept cent trente-neuf 
de l'hégire (1338 ou 1339 de १.८.) : 


(Vers). Tu es venu à Damas; déjà cette ville se plaignait 


à loï, au sujet de la grande distance, et de ton absence pro 


Après ton départ, la-cité était dans le trouble; tu y es ar- 
rivé, et elle a recouvré la tranquillité ou le bien”. ` । | 


eddin , fils de‏ طقتمة Khalil: c'est aussi le nom propre de‏ , حليل 
क 10‏ + 

म. ||; c'est يدعم‎ être aussi une sorte d'allusion au titre ho- 
norifique de Khalil, fils de Caïcaldy, qui était Saläh eddin. ` 
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 Saläh eddin m'a donné la permission d'enseigner 
tout ce qu'il peut expliquer. 11 écrit d'ordinaire sur 
la demande un joli vers isolé que voici : 

Khalil, Gls de Caïcaldy, Al'aläy, qui a tracé ce distique, 
5 [पा aux postulants ce qu'ils demandent , et avec la con- 
dition si stipulée. ॥ = alée, ^ ١ ७ # "er 1 


Ge vers est analogue au suivant, que j'ai l'habi- 
tude d'écrire moi-même, en pareille circonstance : 


Khalil, His d'Îbec Assafady, accorde aux postulants ce 
qu'ils demandent dans leur pétition. 


J'ai écrit ३ Khalil un certain nombre de lettres 
patentes qui lui étaient adressées au sujet de son 
enseignement dans l'école appelée Assalähiyyah, on 
fondée par Saladin, dans la noble cité de Jérusa- 
lem. Parmi celles-ci figurent les dépêches que je lui 
alienvoyées de la part du sultan -Almalie Assälih 15. 
पी, fils d'Almalie Annâcir!, dans l'ânnée sept cent 
quarante-cinq de l'hégire (1344 de J.C.). J'étais alors 
au Caire, et je n'avais pas re reçu de Khalil son 
écrit ou sa note, au moment de la rédaction de cette 
biographie. Les premières lettres patentes que j'ai eu 
occasion de lui écrire, ce fut à Damas, dans l'année 
sept cent trente et une de l'hégire (1330 ou 133 de 
.ل‎ C.); les voici : | | 

« Un ordre auguste prescrit (puissent les comman- 
dements toujours obéis de notre souverain arriver 

. + Ge sultan régni en Égypte depuis l'année 343 dé l'hégire(r 34 + 
"५. 
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sans cesse en paix dans les nobles lieux, élever la 
dignité de quiconque , ayant marché चै la recherche 
de la séience sublime, arecu des ailes de la part des 
anges!), cet ordre auguste prescrit qu'il (Khalil) fixe 
et consolide une telle réunion illustre (sic), comme 
professeur de l'école dite Assalähiyyah, dans la noble 
Jérusalem (que Dieu récompense le fondateurde cette 
école!}, à cause du mérite dont il est doué de savoir 
si bien par cœur plusieurs sciences, d'orner et d'em- 
bellir les assemblées par l'exposition de ces même 
sciences. De sorte que le sens en devient clair pour 
les intelligences et les paroles en sont agréables pour 
les oreilles, = ` بخ‎ Lux | 

« C'est le maitre ? qui surpasse la mer par l'abon- 
dance de ses matières; c'est 16 savant, dont l'encre 
se trouve vis-à-vis le sang brillant des martyrs?! 
Lorsqu'il cite une loi, un arrêt, Almozany 3 n'est 
qu'une simple goutte de sa pluie durable; lorsqu'il 


en-‏ ه plus‏ عل جد Ce mot signifie «scribe, docieur, maître‏ لدبو 
cre, ele, » 9‏ 

* Cela veut dire peut-être que l'efficacité du sang répandu par 
les martyrs, pour la défense de la religion musulmane, n'est pas 
supérieure à celle de l'encre que ce savant emploie dans le même 
bat. Ou bien que 10 quantité de l'encre est égale à celle du sing 
Au reste, parmi les traditions appelées authentiques par les musul- 
mans, il y a celle-ci : « L'enere des docteurs et le sang des martyrs 

> H s'agit sans doute ici de l'illastre imûm châf'its dont le nom 
était Aboû Ibrâbim, Ismd'il, fils de Tahia, etc., Almosany, on de 
la tribu de Mozainah, fille de ल, 1 était disciple d'Acchhfy, et 
sa mort eut lieu en Égypte dans l'année 964 de l'hégire (848 de 
4.८] (CE مطل‎ Khallicän, Dictionnaire biographique, édition فل‎ M. de 
Slane, .م‎ 150 du texte arabe, et LI, .مر‎ 200 de ذا‎ traduction an 
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veut faire triompher une-opinion + Ibn Soraïdj 1, 841 
court avec lui, n'est pas un de ces chevaux qu'il 
faut pour son hippodrome. Quand il discute avec 
un adversaire + مطل‎ Alkhathib + lui-même ne peut 
point être regardé comme un de-ses pairs ou de ses 
dignes émules; quand il met enravant des preuves 

le-glaiveé ne coupe que par ses arguments et par 
ses_démonstrations. Or, Almäouardy est celui qui 
rassemble ses vertus et sa renommée®, Aboû Ishäk 
estl'auteur de l'avertissement sur l'éminence de sa 
place et de sa dignité ५. Les visages des compagnons 
(de Mahomet) ont, par son moyen, montré l'éclat 
d'une beauté admirable et d'un charmant aspect 


glaise}. Almorany, à la lettre, pourrait signilier «ce qui provient 
d'un petit quage, petite pluie, etc,» 

١ C'est Aboûl Abbäs Alimed, Gls d'Omar, 015 de Soraïd), le fa- 
meux docteur châffite, mort à Bagdud dans l'année 306 de Thé- 
ممع‎ (gi8deJ.C.). (CF. Iba Khallicän, ouvrage et édition cités, p.34 
du texte arabe, ett. L,p. 46, de la version anglaise). [bn Soraïd; veut 
dire, mot à mot, «le fils de la petite selle. » 

3 Ces mots signifient «le ls du prédicateur.» C'est là le surnom 
du célèbre docteur châfite, Fakhr eddin, Mohammed, 015 d'Omar 
Array, mort dans l'aonée 606 de l'hégire (1210 de JL C.). (C£ Ibn 
Khallicän, édition citée, p. 664 du texte arabe, et t. لا‎ p. 652, 
la traduction anglaise. 

5 وذكرة:‎ ax3 (> حاوى‎ On fait ici allusion à un des ouvrages 
d'Almäouardÿ, dont le titre est précisément Häoni, où «ce qui con- 
أمعن‎ recueil, etc.» Cet auteur est mort l'an 450 de l'hégire [1058 
de J.C.). | 

1 १43) ^ التنبيه على رفعة‎ ~~ Ici encore lon joue 
sur les mots; car Aboû Ishiäk de Chiräs > écrit en effet un. livre inti- 
avertissement. 11 est mort dans l'année 476 de l'hé- 
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Les voies de la vraie doctrine ont acquis, par ses 
leçons, des marques évidentes et des signes prépon- 
dérants. 
« Pour tous ces motifs, il a été appelé à propager 
la noble science dans cette contrée illustre, et il 
est digne assurément, à cause de son très-vaste mé- 
rite, que 18 sainte cité de Jérusalem soit le lieu de 
séjour d'Alkhalil 1, Qu'il y répande donc par ses 
qualités brillantes, par son enseignement, et tant 
qu'il vivra, la doctrine d'Tbn Idris?; qu'il y ressuscite 
le cadavre de la science, jusqu'à ce qu'elle soit un 
esprit dans son sanctuaire ; qu'il exerce les disciples 
à apprendre les leçons par cœur et à se livrer aux 
récherches, puisque l'une et l'autre de ces occupa- 
tions sont comme les deux ailes de la science; enfin, 
qu'il observe exactement toutes les conditions pres- 
crites par le fondateur de l'école {puisse Dieu lui 
donner pour récompense le paradis !). Ce qui se 
passe entre deux hommes vertueux” n'est pas sujet 
au trouble ni au désordre. 
« La crainte du Dieu puissant et glorieux est [ज~ 


' مقام لخليل‎ littéralement «la station de l'ami, ou de l'ami de 
Dieu » 

> C'est sans doute l'illustre imäm Aboû ‘Abd Alläh Mohammed 
fils d'Idris, ete., [6 chef renommé des chiite, et qui est mort en 
Égypte l'an 104 de l'hégire (820 de J. C.). (CF. Ibn Khallicèn, ou- 
vrage cité, مم‎ 636 du teste arabe, et 1. Il, .م‎ 569 de la traduction 


Le Ceci fait probablement allusion au titre de‏ صاذحين 
Saldh eddin, qui était commun à Khalil, et au fondateur de l'école‏ 
dont 11 vient d'être parlé, Saläh eddin était aussi le titre honorifique‏ 
de l'auteur, Assafady‏ 


K. 17 


L 





नी ^ अ? - 7 كنا‎ © ए 
SI ES UNE ES ةا‎ =. 1 "ष्व ` वक्रः ऋ ` ji 


250 AOÛUT-SEPTEMBRE 1857. 

nement de la science. Par conséquent, que la piété 
soit la broderie de ses vêtements (de Khalil} et la 
perfection de sa doctrine! Qu'il conserve cette piété 
pour son lendemain, lequel sera encore meilleur 
que sa journée d'hier ! ! Que le Dieu très-haut aug- 
mente de plus en plus le mérite de Khalil, qu'il 
déploie par son moyen les étendards de la science, 


; qui flotteront sur les têtes de son peuple, ou en 


présence des savants, par sa grâce et par sa magna 
nimité! Si telle estla volonté du Tout-Puissant.» | 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 





SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 





PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 10 JUILLET 1857. 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu, la rédaction 
1 est procédé, selon le règlement, à la nomination des 
membres de la commission du Journal. La majorité des voix 
MM. Recaies, 
GranGeneT DE LAGRANGE . 
DOLAURIER, 
Gancix كسم‎ 1५55 | | 
١ La journée d'hier et celle du lendemain sont sans doute une 
allusion à la vie présente et à la vie future, + © 
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M. Lancereau انما‎ un rapport sur l'état des papiers Ariel. 
Il explique qu'il a réparti les papiers en trois classes : كد‎ pa 
piers contenant des matériaux pour les travaux dé ها‎ Société, 
comme textes Lamouls, lélinga et malayalam ; linguistique 
{glossaires, dictionnaire français-tamoul-portugais, notés 
pour une grammoire lamoule, fragments de texte]: sciences 
naturelles et médicales (vocabulaire pharmaceutique français- 
lamoul, notes pour un dictionnaire d'histoire naturelle, € 
tamoul, télinga, persan et arabe); biblisgraphie {liste de li- 
vres et de manuscrits divers, noms d'auteurs sanscrits el ta- 
mouls par ordre de classes); travaux de M. Ariel (ébauches 
d'ouvrages, traductions du tamoul et du télinga. inserip- 
tions, ete.); 2° papiers tirés des archives de Pondichéry (pié- 
ces diplomatiques, administratives et statistiques ; recueil con 
cernant les monnaies actuelles de l'Inde, recueil de pièces 
relatives au Carnatie, de 1 701 à 1800; auire recueil concernant 
lé Malabar, le Tandjour, les Mahrattes, etc. ; 3° extraits d'ou- 
vrages imprimés de loute sorte, fragments de journaux, etc. 

M. Lancereau propose d'incorporer dans 19 bibl 
de la Société les pièces de la première classe, et d'offrir les 
pièces de la deuxième à un dépôt public spécial, comme, par 
exemple, aux archives de la marine. M. le président propose 
que la première classe de ces papiers soit incorporée dans la 
bibliothèque, et pour les deux autres classes . le vote soit 
ajourné jusqu'à la séance d'octobre, pour que les membres 
du conseil puissent se rendre compte eux-mêmes de la na 
ture des pièces. Ces propositions sont adoptées. 

M. Rodet lit un compte rendu de l'ouvrage de M. Veth 
sur Bornéo, que le conseil lui avait renvoyé. Remis à la com 
mission du Journal. 

M. Defrémery lit un extrait d'une lettre de M. Cherbon- 
१९३४ , à Constantine. | 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ 


Par les éditeurs. Dictionnaire arube-français, par M. Kau- 
प्रणतं de Biberstein. Paris, 1853; gr. in-8° (26° livraus.) 





र 
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Par les éditeurs. Journal des savants; in-4 (juin 1857) 

Par la te ند‎ ociété. Bulletin de la Socidté de géographie. Paris, 
1857; in-8" (juin 4853) 

Par S. E. le ministre de l'instruction publique. Revue des 
socidiés savantes. Paris, 1857; in-B° (n° de janvier 1857) 

Par les éditeurs. Le Mébacher. Édition arabe et française 
(juin 1857) 

Par l'Académie de Saint-Pétersbourg. Bulletin de la classe 

historico-philologique. Saint - Pétersbourg, 1854-1856. T. XI 

| eu ]1. 3 vol. in-4" 
" — Mémoires de l'Académie des sciences de Saint-Pétersbourg. 
Saint-Pétersbourg, 1855. Tome ४111; in-8°. 










Zonoasrre, Essai sur la philosophie religieuse de la Perse, par 
M. Joachim Menant; deuxième édition. Paris, 1857: in-8" [ इस्ता 
et 31 pages). Chez Derache, Prix : 3 fr 


De Novo TEesTAMENTO AD VERSIONUM ORIENTALIUM FIDEM FDENDO, 
scripait Antonius Paulus de Lagarde. Berlin, 1857 ; in-4° (20 
pages). | 

Pauli Antonit dé Lagarde De Groronrcon FERSIONE SYRIACA COM 
11 senrari0, Leipaig, 1855; in-4° (14 pages) 


Ce sont deux programmes comme les écoles en Allemagne 
en publient pour annoncer leurs examens, et qui souvent con- 
tiennent des dissertations importantes, que la manière dont 
on les publie empêche de se répandre dans le publie savant 
comme elles le méritent. 1 est probable aussi que l'habitude 
qu'on a conservée de les fire composer en latin contribue à 
les tenir dans l'obscurité ; car il faut bien convenir que de lire 
du latin moderne est une des occupations les plus laborieuses 


et les plus ingrates qu'on paisse s'imaginer. Jé ne veux 1c1, en 







छठ: la preuve que les syriaques que le Musée 
Britannique ne 1e a eu le bonheur d'obtenir des moines de la Thé- 
baïde serviront à la critique et à la restauration du texte 
non-seulement des Pères de l'Église, mais d'une partie des 
auteurs classiques grecs. — J. M. 







21316 "द 

Tue 90 495 (दाह or 5149, by Sir John Bowring. Lon- 

dres, 1857; 9 vol. in-8" (433 et 446 pages, avec des gravures et 
une carte). | 


Sir Jobn Bowring fut envoyé au Siam en 1855, pour faire 
un traité entre l'Angleterre et ce pays. Il donne, dans ces 
deux volumes, une description générale du pays, et un récit 
détaillé de ses négociations et de son contact avec les Siamais. 


' ' مل‎ partie générale de l'ouvrage, qui comprend à peu près un 


volume et demi, est naturellement, en grande parlie, une 
compilation lirée d'ouvrages antérieurs; mais ce n'esi pour- 
tant pas seulement une compilation, car l'auteur estun homme 
intelligent et observateur, assez bien préparé par la lecture de 
ses devanciers, et qui contrôle, par ce qu'il voit et par 165 
documents qu'il se procure, les assertions et les descriptions 
des auteurs autant que le permettent les circonstances, 1 ne 
connaît pas le pays aussi bien que M Pallegoix, mais il a l'es- 
prit plus ouvert et plus précis que lui, de sorte qu'on peut 
lire son livre avec plaisir et fruit, même après celui de l'évé- 
lettres des rois avec toutes leurs fautes de grammaire anglaise : 
il aurait dû être plus reconnaissant et plus touché de la peine 
que ces deux princes ont prise de si bien apprendre l'anglais. 
L'image de cette cour barbare, travaillée par les idées euro- । 





234 AOÛUT-SEPTEMBRE 1537. 7 


péennes, est très-intéressante. La description d'un pays: par 
un bomme qui ne sait pas la langue qu'on y parle, et qui 
n'y a passé que quelques mois, presque toujours dans la 
même ville,ne peut pas être suffisante ; mais l'ouvragecontient 
néanmoins une assez grande masse d'obécrvations pour avoir 
une valeur réelle, Grâce aux dispositions bienveillantes de la 
famille royale du ,Siam, il est facile aujourd'hui aux voya- 
geurs européens de pénétrer dans ce pays, et d'explorer les 

hautes du royaume, d'étudier l'histoire naturelle de 
cés contrées fertiles et inconnues, d'observer les Laos et 
d'autres tribus, leurs langues et leurs mœurs, sur lesquelles 
nous n'avons que des renseignements très-imparlaits, fournis 
par quelques missionnaires isolés. Le traité négocié avec les 
rois du Siam par M. de Montigny assure aux voyageurs scien 
tifiques européens loule protection, et la douceur des mœurs 
de la population se prétera facilement à l'application de ces 


stipulations diplomatiques. — J. M 


CR Re र किर करे 


À 2510८ amonvGer Tue (पातत : iolaod, on the coast and at 
sea, by Robert Fortune, Londres, 1857 ;in-8° [ पा et 449 pages 


avec des gravures) 


M. Fortune est un botanisle écossais, qui a été envoyé en 
Chine eu 1843 par la Société d'horticulture de Londres, pour 
lui procurer des plantes nouvelles , et, depuis 1848-1856, il 
a continué à explorer ce pays, aux frais de la Compagnie 
des Indes, à laquelle il expédie des plantes et dés graines de 
thé pour les plantations dans l'Himalaya, Tous les botanistes 
etles propriétaires de jardins de luxe en Europe savent avec 
quel soin et quel bonheur il s'est acquitté de ses fonctions 
et de combien d'arbres, d'arbustes et de fleurs il a enrichi 
l'Europe. Il avait déjà publié le récit de deux de ses ex- 
péditions, el maintenant il vient d'imprimer celui de ses 
voyages depuis 1852 jusqu'en 1856. Ce dernier ouvrage est 
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peut-être le plus intéressant des trois, parce que sa connais 
sance plus intime de la langue et des hommes du pays lui 
permettait de se mouvoir plus librement. On est tout étonné 
dé voir avec quelle facilité il voyage dans l'intérieur et va où 
il veut, avec quelle bonhomie il est traité par les populations , 
et cornbief peu de difficultés il a avec les autorités. Sa des- 
cription de la vie dans les monastères bouddhistes et des ma- 
nières d'être des gens de ville et de campagne est extrême- 
ment intéressante, et donnera une idée bien plus favorable 
des Chinois que celle qu'on prend dans les ouvrages des Eu- 
ropéens qui ne connaissent que les ports de mer, surtout Can 

ton, où dans les lettres des missionnaires, qui, en général 

ne convaissent que très-médiocrement la: partie paienne de 
la population parmi laquelle ils vivent. 


किट sxieren von Albrecht Weber. Berlin, 1857; "قدصا‎ 


Ce petit volume est formé de la réumion de quatre mé 
moires qui traitent de l'Inde ancienne, du bouddhisme, des 
rapports de l'Inde ancienne avec 1९8 pays d'Occident, et des 
éludes modernes sur l'Inde. Ces mémoires avaient paru dans 
différents journaux, et M. Weber a très-bien fait de les réu 
nir, car personne ne 1६5 lira sans en tirer du plaisir et de 
l'instruction 


॥ 


ME. Thomas est sur le point de faire paraître, en deux 
volumes, la collection بط فاط مسو .اه‎ À M. J. Prin- 
sep, tirés du Journal asiatique de Calcutta, et de quelques 
autres recueils. 11 y sjoutera la réimpression des excellentes 
Useful tables du même auteur. M. Thomas joint des notes 
aux mémoires, dans lesquelles 1l indique an lecteur ce que 
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des recherches postérieures à la rédaction de chaque mémoire 
ont ajouté aux matériaux que M. Prinsep avait à sa disposi- 
tion et aux conclusions auxquelles il était arrivé, La difh- 
culté qu'on trouve à se procurer les premiers volumes du 
Journal asiatique de Calculta et l'addition des notes de 
M. Thomas rendront celte collection précieuse ffbur les in- 
dianistes. les. ] 





On écrit de Calcutta que plusieurs savants se sont réunis 

pour faire paraître une nouvelle édition du Sabda Kalpa 
` Drama du Rajah Radhakant deb. Cette édition serait prépa- 
rée avec l'aide de l'auteur, et elle seraït destinée à Être mise 
en vente, landis que la première a été entièrement distri- 
buée par le Rajah. Ni la forme ته‎ 16 prix de la nouvelle édi 
tion عم‎ paraissent encore être arrêtés; nous tiendrons les 
lecteurs du Journal au courant, quand les condilions de | 
publication seront fixées 


HANDEUCN DER GESAMNTEN ÆGYPTISCHEN ALTERTHUMSKUNDE 
von D Max Ublemann. Leipaig, 1857. 2 vol. in-8°. 253 et 


331 pages 


Le premier volume contient l'histoire et la critique des 
travaux faits sur les hiéroglyphes égyptiens: le second, l'ar 
chéalogie égyptienne. L'ouvrage sera complété par deux autres 

umes , à अ la Chronologie et l'Histoire de 

et les principaux texles égyptiens, traduits en alle- 
mand. L'auteur est partisan du système de M. Seyffarth 
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DESCRIPTION HISTORIQUE 
DE LA VILLE DE KAZVIN, 
EXTRAITE DC TARIRGÉ GOZXIDÈR DE MAMD ALLAN MUSTÔFI KAZVINI 5 


PAR M. C. BARBIER DE MEYNARD. 





AVANT-PROPOS,. 


Hamd Allah Mustôfi occups un rang honorable parmi les 
historiens persans de second ordre; son Nouxhet-el-Kouloub 
renferme de précieuses données sur la géographie de 19 
Perse au vin siècle de l'hégire, et le Tarikhé Guzidéh, ou 
Histoire choiste, quoique écrit sous une forme abrégée, est 
un des meilleurs guides qu'on puisse avoir pour pénétrer 
dans le labyrinthe de l'histoire orientale. La description his- 
torique et topographique qui termine cet excellent ouvrage 
n'en est pas 18 partie la moins intéressante, el c'est à Kazvin 
même, cette première et agréable étape d'un long voyage 
que j'ai pu, ce livre à la main, constater l'exactitude des 

qu'il contient. On ne saurait mier l'utilité de 

ces Monographies pour l'histoire comme pour l'archéologie 
el il est à regreiler que des villes plus importantes n'aient 
pas trouvé aussi leur historien. Le style de MustôG est clair 
quelquefois jusqu'à la sécheresse ; mais il est da moin: 
dépourvu de tous ces faux diamants, de ces ornements de 
mauvais goût qui déparent la prose de Mirkhôünd ou de Vassaf 
J'ai cru pouvoir user d'une certaine indépendance dans la 


द. 14 
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traduction de ce fragment : j'ai interverti l'ordre de certains 
paragraphes, j'en ai supprimé même quelques-uns, pour 
éviter les redites ou les subdivisions à l'infini. Une imitation 
exacte qui rend la pensée de l'auteur sans en conserver 19 
phraséologie me semble le système le plus rationnel quand 
il s'agit de traduire un historien musulman, à plus forte 
raison un historien persan; et je crois que le récit du Rouzei 
ès Séfa, ou du Tarikhé Vassaf, n'aurait qu'à gagner à être 
dépouillé de ces oripeaux que quelques orientalistes se sont 
éludiés à faire passer dans notre langue avec une fidélité 
désespérante. 

Le récit lnconique १९ Mustôf demandait d'amples com 
mentaires: mais j'ai dû me borner à ne développer que les 
faits saillants, ou à rectifier quelques erreurs de noms et 
de dates, pour ne pas donner à mes notes plus d'étendue 
que le texte. 

La plus grande difficulté d'une traduction de l'histoire de 
Mustôfi provient, non pas du texte même, mais de la négli- 
gence avec laquelle les copistes persans reproduiseat, depuis 
deux siècles, tous leurs livres classiques. Des trois exemplaires 
que possède la Bibliothèque impériale, le manuscrit و‎ ए. 
Bruix m'a semblé mériter le plus de confiance, et je l'ai pris 
comme base dé mon travail: à une écriture nette et lisible, 
il joint le mérite d'offrir une foule de notes marginales dues 
à des lecteurs érudits. Le ms. 15 F. Gentil et le ms. 25 (sup- 
plément persan de M. Reinaud) sont beaucoup plus incor- 
rects, et ne peuvent être consultés qu'avec discernement. Il 
en est de mêtne d'un exemplaire dont j'ai fait l'acquisition à 
Téhéran. M. C. Schefer, dont on connaît les richesses bi- 
bliographiques et la rare obligeanee , a bien voulu mettre à 
ma disposilion quelques-uns de ses précieux manuscrits, et, 
entré autres, une excellente copie مل‎ Modjem-el- Bouldan de 
Yakouty mine inépuisable de renseignements, qui m'a fourni 


1 षि LI ॥ بسع‎ = a! : 2 5 च Fi 





DESCRIPTION DE LA VILLE DE KAZVIN. 259 


L 


Origine du nom de Kazvin, fondation et agrandissements 
| successifs de cette ville [१) 


Ahmed ben Abou Abd:Allah, dans son Livre de 
l'Explication (2), rapporte ce qui suit : ५ Kazvin fut 
bâtie par Châpour, fils d'Ardéchir Babégän, qui la 
nomma Chädpour .[شاديور)‎ Cette bourgade naissante 
ne formait qu'un quartier, limité au sud par la ri- 
vière, d'Abhar, et au nord par celle de Ramend. On 
y remarque encore des tertres formés par les débris 
des anciens murs (3). On sait qu'un des premiers 
Kosroës envoya une armée pour combattre les Dei- 
lémiens. Ge fut sur l'emplacement même de la ville 
actuelle qué la bataille s'engagea. On rapporte qu'au 
plus fort de l'action, le général de Kosroës dit à l' 
de ses officiers : « Vois ce coin ( كش وين‎ (+|), c'est là 
qu'il faut rétablir le front de l'armée. » Cette déno- 
mination de Kèch-vin serait dès lors restée à cet em- 
placement, et elle aurait été donnée à la ville qui 
s'y éleva plus tard. Les Arabes, en s'en emparant 
l'auraient façonnée à leur prononciation, et en au 
raient fait Kazwin, nom que l'usage a consacré 

8 mème du Chehristän 





ctions, et cela à une 

poque si reculée, qu'il est difficile d'en connaître 

l'auteur. Le Ghebristän, ou cité, placé au centre de 

la ville moderne, fut, sans nul doute, bâti par Chà- 
18 
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pour दज) Aktaf. Ge prince, après avoir vu son ar- 
mée défaite et dispersée dans le pays de Roum (4), 
errait presque seul et sans défense dans le nord de 
la Perse, quand le hasard le conduisit au bord d'une 
rivière, près de laquelle était un hermitage, habité 
par un adorateur du vrai Dieu (c'est là qu'est situé 
maintenant le couvent des kalenders). Plusieurs de 
ses généraux , repoussés par l'ennemi, étaient venus 
chercher un refuge dans les montagnes voisines 
Châpour les rallia, forma une nouvelle armée, avec 
laquelle il marcha contre le César de Roum, et rem- 
porta la victoire. À son avénement au trône, il n'ou- 
blia pas le lieu où le destin lui était devenu plus 
favorable, et il y fit bâtir une ville; mais les ouvriers 
étaient constamment inquiétés par les sauvages ha 
bitants du Deïlem, qui venaient, pendant la nuit, 
détruire les travaux de la journée; ilss'en plaignirent 
à Chäpour. Le monarque, assailli alors par les Arabes, 
et mévacé par la révolte de plusieurs prétendants 
au trône, ne put que leur conseiller de payer tribut 
aux Deilémiens ét de continuer les travaux; bien- 
tôt 13 cité fut terminée. Le commencement de cette 
construction eut lieu dans le mois d'Abän, l'an 463 
de l'ère d'Alexandre, sous le signe des Gémeaux; 
il s'est donc écoulé, depuis cette époque, 1 1 78 an- 
nées’solaires (5). Une garnison fut-établie dans la 
ville nouvelle, pour la protéger contre les incursions 
de ses farouches voisins. Lorsque Chäpour fut dé- 
livré de tous les embarras qui avaient signalé les pre- 
mibresannées de son règne, iltournases armes contre 
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les Deïlémiens, les repoussa jusque sur lesrives de 
la mer Caspienne, et les extermina sans pitié. Une 
partie du butin fut brülée, et l'autre fut enfouie.sous 
terre par l'ordre du magnifique souverain, qui dé- 
daïgnait d'aussi modestes dépouilles, Cependant, 
malgré ces sévères représailles, les Deilémiens re- 
nouvelèrent plus tard leurs attaques. Quand l'éten- 
dard de la foi fut déployé sur le monde, les habitants 
de la cité ne tardèrent pas à être éclairés par la lu- 
mière de l'islam. Sous le khalifat d'Osman, son frère 
utérin Vélid ben Okbah, qui gouvernait les deux 
Irags, envoya contre Kazvin Saïd ben el-Ass el- 
Amoui (6). Après un siége très-court , le général s'em- 
para de la ville. Sous le règne du khalife abbasside 
Hadi Billah Mouça, fils de Mehdi, un autre quartier 
fut construit par ordre de ce prince , à côté de l'an- 
cienne cité, et fut nommé ville de Moucça. Plusieurs 
familles arabes vinrent s'y établir. Ce quartier est 
compris actuellement entre ceux de Derdj et de ` 
Djoussaq(gws=s #35) (7), et notamment sur l'em- 
placement de la rue Sabek ) ५५५}. Mubarek Turki, 
un des esclaves du khalife Hadi, fit élever, à la même 
époque, un troisième quartier, qu'une partie de sa 
famille habita. On y voit un jardin qui a conservé 
le nom de Mubarek لفطك‎ entre le quartier de Derd) 
et celui de Destdjérd (8). Haroun er-Réchid éleva 
la mosquée principale, située sur la petite place à 
l'ouest du vieux château nommé Pichin Saf (८ 
is). 11 ordonna également qu'un mur d'enceinte 
füt construit autour des trois quartiers alors existants 


203 OCTOBRENOVEMBRE 1857. 

et il acheta tous les champs environnants, dont il 
dota sa mosquée. L'ensemble de ces legs fut désigné 
par le nom de Réchid 4644 (9). 

À la mort de ce khalife, les travaux de fortifica- 
tion furent suspendus pendant longtemps. Un de 
ses successeurs, le khalife Mo'tassem, voulut les re- 
prendre; mais ce projet fut abandonné. Bientôt la 
maison d'Abbas fut affaiblie par le pouvoir sans con- 
trôle qu'exerçaient les émirs du palais ou les princes 
étrangers, etune longue interruption arrêta les agran- 
dissements de la ville. Ce ne fut qu'à la suite de la 
révolte du missionnaire de la vérité, Hassan ben हत 
el-Bakèr, que Moussa Bouqa, envoyé par le khalife 
Mo'tazz contre ce rebelle, le repoussa de la province 
et put terminer le mur d'enceinte (10). L'an 254, 
cette muraille avait treize cents ées de circon- 
férence, deux cent six tourelles, septgrands bastions 
et douxe portes. La ville renfermait neuf quartiers, 
` à savoir, outre la vieille cité et la nouvelle nommée 
Chéridj [ 20 >} , les sept quartiers désignés, d'après 
diverses localités voisines, sous les noms de Abhar 
roi, Erdeval ازذوال‎ , Rey ,رى‎ Dâmeghän ,دامغان‎ 
Destdjérd دستجرد‎ , Derdj درج‎ et Djoussaq us. 
Cent vingt ans plus tard, la muraille menacçaitruines, 
lorsque le célèbre Sahèb Ismaïl ben Abad, ministre 
de Moueyid ed-Doulè et de Fakbr ed-Doulé, princes 
boueïdes, la fit relever (373 de l'hégire), et se fit 
bâtir, dans le Djoussaq, un vaste palais, dontil ne reste 
aucun vestige; mais l'emplacement sur lequel il s'éle- 
vait a conservé de nom de Sahèb ४४4. Quelques an- 








DESCRIPTION DE LA VILLE DE KAZVIN. 203 
nées plus tard [411 de l'hégire), les fortifications [u- 
rent détruites à la suite de la révolte des Kazviniens 
contre Ibrahim Merzubän. De nouveaux travaux 
furent éntrepris sous la direction de l'émir Abou Ali 
Djäféry. En 572, Sahèb Sadr ed-din Mohammed 
ben Abdallah el-Meraghi, vézir de Sultan Arslan le 
Seldjouqide, ordonna la reconstruction complète du 
mur d'enceinte et de nouveaux travaux de défense. 
Ce fut l'imam Saïd Djémal ed-din Baboueïh le Ra- 
feite qui en dirigea l'exécution. Les Mogols, en en- 
vahissant la Perse, rasèrent les fortilications de Kaz 
vin, et depuis lors elles n'ont plus été relevées. Peut- 
être la Providence permettra-t-elle à une autre main 
de les rétablir (1 2). 1 | 


ए, 
Conquête de Kazvin et conversion de ses habitants. 


Voici ce que rapporte l'auteur du Livre des pays 
كتاب البلدان‎ (13) : « Ce fut sous le règne d'Omar 
que Béra ben Gharèb et Zeïd-el-Kheiïl , de la tribu de 
Thaï, vinrent mettre le siége devant la cité construite 
par-Châpour (zou'l aktaf) (14). 115 trouvèrent une 
résistance opiniâtre, et avant de donner un assaut 
définitif, ils offrirent aux assiégés d'accepter l'isla- 
, misme, ou de se soumettre à l'impôt du kharadj; 
mais ceux-ci leur crièrent du haut des remparts : 
« Nous ne voulons ni de votre religion, ni du tribut 
«que vous réclamez. » Le siège fut alors poussé avec 
plus de vigueur, toutes les communications furent 
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rigoureusement interceptées, et les Kazviniens du- 
rent ouvrir leurs portes. Mais ils n'acceptèrent que 
des lèvres la foi nouvelle, et à peine l'armée mu- 
sulmane s'était-elle retirée, qu'ils revinrent à leur 
première idolâtrie. Une seconde armée fut envoyée 
contre eux, sous les ordres d'Abd er-Rahman el-Ha- 
rèthy. La ville fut reprise; les habitants, convaincus 
de l'inutilité de leur résistance , accepttrent avec une 
entière franchise la sainte loi du Prophète, et adop- 
térent, avec le zèle le plus sincère, les dogmes et 
les pratiques de la vraie religion. » À l'époque où les 
différentes sectes prirent naissance , un petit nombre 
d'entre eux adoptèrent la doctrine d'Abou Hanifa 
ou se déclarèrent pour la maison d'Ali. Le quartier 
de Destdjérd fut leur résidence; la majorité des ha- 
bitants se conformèrent aux préceptes de Schafey. 
À l'exception de quelques juifs qui vinrent s'y éta- 
blir à diverses époques, on ne vit jamais à Kazvin 
d'autre religion ou des sectes différentes. Par suite 
de la conquête, la ville même et le canton de Qaqzän 
[01936] (15} furent soumis ३ la dime; le reste de la 
. plaine paya le kharadj après qu'elle fut conquise par 
Arwa, fils de Zeïd des Beni Thay, sous le règne 
d'Omar. 
1. 
| Dépendaices de la ville. 


Lorsque Haroun er-Réchid éleva la ville moderne, 
la localité de Béchariat ) بشاريات‎ (, une partie de la 
plaine de Rey, le canton de Ramènd ) إرامفى‎ , une 
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partie de la plaine d'Hamadän , la ville d'Abhar et 
une portion du canton de Qaqzän soumis alors à Ja 
ville d'Abhar, furent, par ordre du khalife, annexés 
à Kazvin en raison de leur proximité, et cette ville 
forma une province distincte. À la mort d'Haroun, 
les gouverneurs mirent la ville sous leur dépendance 
directe. Quand Mouca, fils de Bouqa, construisit les 
remparts et accrut la population en attirant à Kazvin 
les habitants des localités voisines, il fit de'tette ville 
le chef-lieu de la province , et lui donna de nouveaux 
territoires. C'est ainsi qu'il prit à la province de Rey 
les localités de Zehra 1,55, Kiha قها‎ et Marzouhi 
مارزوق‎ ; à Hamadän et Taliqan ,il enleva Kharraganein 
خرتانيى‎ etle Kheroud inférieur سفلى‎ 5375; enfin, 1 
pritau DeïlemSéfèd) ,سف‎ Kasrel-Béradin قصرالبرادين‎ 
et Pechkel-Dèrè 5,5 يشكل‎ . À la mort de Mouça, de 


nouvelles révoltes éclatèrent parmi les gouverneurs 
mécontents de ces remaniements faits sans leur aveu. 
Abou Melik Hinzala أحنظلة)‎ , fils de Khalèd et-T'e- 
mimy, homme très-puissant et qui habitait ordinai- 
rement Kazvin, profita du crédit dont il jouissait 
auprès des khalifes pour proposer une transaction 

En conséquence, Kika et Marzouhi furent rendus à 
Rey, et Kharraganeïn à Hamadän. Quant aux autres 
territoires, ils furent définitivement annexés. Sous la 
domination des Dijaférides, la province s'agrandit 
encore ; elle renfermait alors, outre les localités men 


tionnées + Abhar, Zendjän, Tharèmein =+) = , 
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Kharragän خرقان‎ , Rahmet Abad, Sidjas عجاس‎ , Dir 
` 49 اباد‎ ;5, Kaèz Kunân كنان‎ àéV'et Hèrkam شركام‎ 
Toutesces annexionsde territoires sont authentiques, 
et établies par d'anciennes chartes ou actes juri dique $. 
À l'avénement de la dynastie e, la famille des 
Iftikhariens reçut le gouvernement de la province, 
qui s'accrut encore des villes de Sava, d'Ava et de 
Djehroud .جهرود‎ L'ensemble de ces localités forma 
un tomarw|: 6) 

Les Kazviniens, la banlieue de la ville, les gens 
de Zebra et une partie des habitants d'Abhar, sont 
chiites; ceux de Béchariat et de Sefedj sont du rite 
hanéfite. Les autres cantons ont adopté les préceptes 
de Chafey. Quant aux habitants de Qaqzän et de 
Destdjérd, ils professent en secret la doctrine de 
Mazdaq et méprisent toutes les autres sectes 


IV. 
Rivières, cours d'eau, canaux et conduits d'irrigation. 


La province de Kazvin n'est en général arrosée 
que par l'eau provenant de la fonte des neiges; car 
les sources y sont très-rares (17). L'eau n'arrive en 
ville que depuis le commencement de l'hiver jusqu'à 
la fin du printemps, et se partage en quatre cours 
différents. Le premier est nommé Derèkkh | (خرخ‎ 
il traverse la ville et cause quelquefois des craintes 
sérieuses; car il domine tous les jardins, tant inté- 
rieurs qu'extérieurs de la ville à l'occident, ainsi 
qu'une partie au nord et au sud vers les quarters 
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de Djoussaq et d'Abhar;-le second est l'Arterèk 
(455,1), qui coule à l'ouest et au nord, du côté des, 
quartiers de Destjérd et de Daméghan; le troisième 
est le Zarëh ) ززارة‎ , qui arrose une partie limitrophe 
au quartier d'Abhar, au dehors de la ville. Les deux 
derniers ont moins d'importance. 

Tous ces ruisseaux, à part le quatrième, se croi- 
sent autour de la ville, et leur parcours, ainsi que 
je l'ai vérifié moi-même, est d'environ trente mille 
djérib , en calculant pour un djérib soixante pieds car 
rés. Grâce à cette abondance d'eau, tous nos jardins 
sont d'une merveilleuse fertilité, et il est difficile de 
trouver un pouce de terrain qui soit resté abandonné 
et sans culture 

À l'exception du canal creusé par ordre de Mélik 
Saïd Iftikhar eddin, qui l'affecta au jardin de son 
propre tombeau, tous les autres canaux sont du do- 
maine public, et ne peuvent être réclamés comme 
propriété particulière. Primitivement l'eau était four- 
nie par des puits dont l'un avait plus de cent coudées 
de profondeur. Lorsque Hamza, fils de Yec'à, gou- 
verneur de Koum , fat nommé gouverneur de Kazvin 
par Sultan Mahmoud, fils de Sebuktéguin, il fit 
creuser un canal aboutissant à la grande mosquée et 
traversant presque tous les quartiers. Ge canal est 
obstrué maintenant. Un autre conduit, qui passe dans 
les quartiers de Dameghân et de Rey, est dû à la 
princesse Arslan Khatoun, fille d'Alp Arslan. On ra- 
` conte que cette princesse venait quelquefois camper 
auprès de Kazvin, qui lui avait été donné en fief 
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pour ses dépenses particulières. Un jour les habi- 
tants, très-incommodés par le manque d'eau, vin- 
rent trouver la khatoun pour lui demander de vour- 
loir bien autoriser le percement d'un canal; ils la 
trouvèrent assise sur le devant de sa tente et filant. 
La voyant absorbée par ce travail, ils craignirent de 
la distraire et gardèrent le silence; mais la fille du 
roi, avec une rare pénétration d'esprit, comprit le 
motif de leur visite, et elle leur dit avec douceur : 
u Le fuseau est l'ornement des femmes chastes: car 
leur esprit, occupé par ce travail, ne s'arrête pas 
sur des pensées coupables. Je sais que vousavezune 
requête à m'adresser et que mon rouet est la cause 
de votre silence; faites-moi connaitre l'objet de votre 
demande, afin que je puisse y donner mon consen- 
tement.» Les solliciteurs, encouragés par ce noble 
langage, exposèrent leur requête, et la khatoun fit 
immédiatement commencer les travaux ; elle ne vou- 
lut même quitter 19 ville qu'après avoir vu l'eau se 
répandre dans les conduits. Un autre canal, ع1‎ Kham- 
mar tachi, parcourt tous les quartiers et se déverse 
dans la campagne ب‎ ॥ fut fait par ordre de Khammar 
Tach el-Amoui, vers l'an 500. | 
Il faut mentionner enfin le canal royal, construit 
par ordre de Melik Saïd Yahia Iftikhari, pour les quar- 
tiers d'Abhar, de Rey et d'Erdeval. L'eau des canaux 
que nous venons de mentionner est exclusivement 
réservée à l'alimentation publique et au service des 
bains; mais elle ne doit pas être employée à l'arro- ` 
sement des jardins ni des champs; un pareil usage 
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est contraire aux intentions des fondateurs de ces 
لل نكل‎ 

V. 


Mosquées, cimetières et tombeaux vénérés de Kazvin. 


La grande mosquée, dite Mosquée de l'Imam Scha- 
fey, est de plusieurs époques. L'oratoire principal fut 
construit ou agrandi par divers personnages qui y 
attachèrent leur nom, avec le droit, pour leurs des 
cendants, d'y exercer les fonctions d'imam, Le petit 
oratoire, à l'occident de la chapelle et du passage des 
deux cellules («54% ), est dû à Abd el-Djebbar ben 
Hatem. La grande chapelle, avec son portique, fut 
construite aux frais de l'émir Khammar Tach; com- 
mencée en 500, elle fut terminée au bout de neuf 
ans. Plus tard, Saïd Hadji Fakhr eddin fit recons 
truire la voûte et la toiture de ce portique, qui me- 
naçaient ruine, et il ajouta un autre parvis à l'orient. 
Celui qui est tourné vers le nord est du roi Mozafler 
eddin Alp Argoun Khan (548 de l'hégire) 

La mosquée dite des compagnons du Prophète fut 
construite aux frais de l'imam Abou Hanifa. Le roi 
Alp Argoun et Khadjèh Ezz eddin Hanefi l'agrandi- 
‘La mosquée de Tous ) زتوث‎ fut fondée par Moham- 
temple paien. Quand les Kazviniens embrassèrent 
l'isla , ce fut là qu'ils célébrèrent d'abord la 
wière نلعم لجع حمل‎ ; mais les chiites prétendent qu'Ali 
y fut insulté, et ils ont de l'éloignement pour cette 
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antique mosquée. On croit que la chapelle de Se- 
hrè (sy?) a été également élevée sur les débris 
d'un temple du feu. Il faut citer encore la mosquée 
des Muradiens, fondée par Murad et agrandie par 
Fakhr eddin Mustôf, et enfin l'oratoiresitué au bout 
du cimetière dans lequel repose le vénérable cheikh 


١ Kazvin compte un nombre plus considérable de 
mosquées où de chapelles; mais celles que nous ve- 
noôtis d'énumérer sont les plus fréquentées, à cause 
de leur sainteté où du souvenir qu'y ont laissé plu- 
sieurs saints illustres. 

Les cimetières sont compris dans l'nitérieur de la 
ville. Le plus vénéré est celui qui est situé à l'est du 
quartier de Rey, à l'ouest d'Erdev al, au nord du Che- 
ristân , et au sud des remparts. Son nom primitif était 
Kohenber كير‎ et l'usage en a fait Kounber. On عت‎ 
plique ainsi cette dénomination : « tu n'emportes dans 
la tombe que tes bonnes ou mauvaises actions » (littér. 
fais et emporte 5 @ ) | 

C'est 1 que se trouve la tombe d'un fils de l'imam 
Riza , mort à l'âge de deux ans , sous lenom d'Hussein; 
les tombes d'Ibn Madjëh le traditionniste, de Khaïr 
en-Nissadj, عل‎ Cheïkh Ahmed Gazali et d'autres doc- 
teurs renommés (18). Quelques tombes respectables 
se trouvent aussi près du lieu nommé Porte de musc 
~> ,5: C'est dans le même cimetière de Kounber 
qu'on voit le sépulcre de ce jeune homme dont 
(ल्ली) Alek rapporte une anecdote surprenante. 
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Ce jeune dévot, absorbé par l'amour divin le plus 
pur et le plus exalté, se présenta chez le cheïkhet 
le supplia de lui laisser faire avec lui le pèlerinage 
de la Mecque. Le cheïkh, qui observait le jeûne le 
plus rigoureux pendant touté la durée du voyage, 
n'accueillit pas d'abord sa demande, persuadé que 
ce jeune homme n'aurait pas la force de supporter 
les fatigues et les austérités de la route; mais, vaincu 
par ses ardentes prières, il consentit enfin à l'emme- 
ner, De Kazvin à Bagdad , et de Bagdad à la Mecque, 
le cheïkh vit avec admiration que son compagnon 
l'imitait, le surpassait mème dans toutes les prati- 
ques austères et les privations qu Alek simposait à 
lui-même.Son zèle ne se ralentit pasau retour. Enfin 
au moment où la caravane des pèlerins touchait aux 
portes de Kazvin, le cheïkh voulut savoir le nom de 
cet édifiant disciple; mais à loutes ses questions ce 
dernier opposait le silence le plus impénétrable. A 
peine entré en ville, il quitta le cheïkh et disparut 
Peu d'instants après, Alek rencontra une femme qui 
était venue au-devant de son fils; il la questionna, 
la reconnut pour être la mère de son mystérieux 
compagnon et lui demanda la permission de l'accom- 
pagner dans sa demeure. Il avait à peine dépassé 
le seuil de la porte, que le jeune homme, qui était 
prosterné et priait avec effusion, se leva, ét, regar- 
dant le cheikh, s'écria en poussant un douloureux 
soupir : ५0 mon Dieu, puisque tu as dévoilé mon 
secret, envoie vers moi l'ange de la mort! » En effet, 
il mourut dans la nuit, et ses réstes furent déposés 


| ١ ظ‎ 8 
(सी : 
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dans le Kounber. Quant au cheikh Alek, il est en- 
terré dans le cimetière de Djoussaq, qui est réputé 
favorable aux prières 

Dans l'origine, lorsque Kazvin ne se posait 
que de quelques faubourgs isolés, les nécropoles 
étaient dans le voisinage de chacun de ces faubourgs 
Plus tard, après l'achèvement de la muraille d'en- 
ceinte, tous les quartiers ayant été enclos dans cette 
muraille, les cimetières se trouvèrent également dans 
l'intérieur de la ville, ce qui est contraire à l'usage 
En outre, plusieurs mosquées, chapelles et collèges 
renferment des tombes vénérables et souvent visi 
1665 , bien que l'imam Saïd Imam eddin Rafey इ । élè 
contre cet usage de déposer les corps न" ب‎ ५: 
destinés à la prière. 11 existe aussi dans les villages 
des environs quelques tombes qui attirent la foule, 
et quelques-unes sont si anciennes e धृष ‘on ignore à 













Nous avons dit plus haut que Béra, fils de Gha- 
rèb, après s'être emparé de la ville, y laissa une gar- 
nison arabe pour la défendre contre les Deilémiens 

De leur lignée sont sortis plusieurs docteurs, qui ont 
_ pendant des siècles illustré Kazvin; mais aujourd'hui 
105 professeurs et nos prédicateurs n'appartiennent 
plus à cette race; ce sont souvent des étrangers pris 
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_ à-gages. Zeid ben el-Kheïl et Vélid ben Okbab, Abou 
Horeïra et Abou Dodjana, furent les chefs de la pre- 


_. mire arméé musulmane chargée de la défense des 


frontières. Ce dernier eut sous son gouvernement 
toute la plaine avoisinante (19). Dans les rangs de 
cette armée, on rémarquait aussi Ibrahim, fils de 
Yezid; Semmak et son fils Aced , qui, tous les deux 
s'attirèrent, par leur valeur, les bénédictions d'O 
mar ; Chems ben Othba, dont le cheval fut vendu 
4000 drachmes et la euirasse 3000 drachmes: Ahnef 
ben Qaiss, etc. = + Parmi les compagnons d'armes 
© Béra était Thalha ben Khoaïled el-Acedi, qui 
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famil famille d'Ali, Iahia, ar- 
emeurait à Kazvin, où son 
savoir et ses vertus , autant que son illustre origine, 
le faisaient considérer comme imam par la plupart 
des docteurs. Informé que le khalife Haroun er-Ré- 
chid avait donné l'ordre de l'arrêter et de le con- 
duire à Bagdad, il fut contraint 
séjour de prédilection, pour se réfugier a 








Hassan, roi du Mazendérân. Le khalife eut ५ म né à dv | ह à 
à üne ruse qui lui fut suggérée par Fadhl ben Y: (१) “à 





४ 
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le Barmécide. H fit écrire üne lettre, révètue du ca- 

chet de tous les qadis de Bagdad, et dans laquelle 

Vahia se reconnaïssait.comme-tson fidèle sujet. لل‎ 

envoya le même Fadhl auprès de Hassan pour lui 
uniquer "न quer cette pièce €॥ exiger l'extradition du 
शः d'Ali. di. Tous les docteurs , intimidés par 







validité de cette lettre, qu'au fond du cœur ils'sa- 
vaient n'être qu'un odieux mensonge, et le chef du 
Mazendéran dut obéir à cette apparence de légalité 
Quand Yahia arriva à Kazvin, sous la conduite du 
Barmécidé il apprit que les habitants avaient joint 
leur témoignage à de’ ses ennemis, et il ممعم‎ 
Gens de Kazvin, que Dieu confonde vos paroles 
(ES à A aT) اهل قزوين‎ ७] ! > On attmbue à 
cette imprécation tous les malheurs qui tombèrent 
plus tard sur notré cité (20). = | 

11 faut reconnaître cependant que Kazvin prof 
souvent des visites que lui firent les princes abbas- 
sides, et notamment El-Hadi et Haroun er-Réehid 
. Ge dernier y séjourna quelques temps pendant son 
expédition dans le Khorassam, et’ ce fut alors qu'il 
diminua les impôts et les corvées de la ville. Voici la 

eur de la lettreiqui fut délivrée à cette occasion 


« Au nom de Dieu clément et miséricordieux! 
^ L'eselave ‘de Dieu Haroun er-Réchid, aux bhabi- 
lants de Sazvin 1 م ور‎ 

| exposéau prince des croyantsque, votre 
ville étant sûr قل‎ frontière et dans dé voisinage sinage des 








bienveillance et d'augmenter 


Un نينا‎ 
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ennemis, vousétiez sans cesse obligés de pourvoir à 
l'entretien de vos armes, de vos chevaux et de vos mu: 
nitiôns pour combaître les Deilémiens; que le prince 
des croyants avaît confirmé entre vos mains 18 pos- 
session de vos terres, jardins et autres biens 
et les avait éxemptés du kharadj. Vous nous avéz de- 
mandé li ‘promulgation et l'expédition detcet ordre. 
Le'prince des croyants, désireux dé vous prouver sa 





fense, à accueilli votre demande, ét ordonné'à ses 
agents de ne vous inquiéter en rien. Que tous ceux 
qui diront cet écrit y ajoutent foi ‘et sé gardent bien 
de résister à l'ordre de l'émir. Écrit par Ismaïl ben 
Sabah; 4 lo fin du mois de zit qadèh l'an 18 (41)n 
Léséjout des princes seldjouqides ne fut pas moins 
favorable à Kazvin. Ainsi, le sultan Mélik Schahy au 
milieu des troubles qui agitaient son empire, n'ou: 
blia pas l'état déplorable dans lequel les incursions 
des Deïlémiéns avaient miseette ville, et, pour y 
remédier, il yétablit, comme gouverneur, le fils d'un 
de ses esclaves, Tourän, avec ordre dé se imariér 
dans le pays et de veiller avec le plus grand soin à 
sa défense et à sa prospérité | 
Sultan Arslan établit à Kazvin son quartier géné- 
ral lorsqu'il assiégea la grande place des Ismaéliens 
échoué son oncle Mess'oud, et 
ga qu'après la prise dé cette place 
laquelle on donna alors le nonr de Arslan Kucha, 
"Les nobles familles de la ville furent toujours dis: 
posées x accueillir 168 rois ١ qu'ils fussent dans la pros: 


19. 











contre laquelle avait ^ 
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périté ou dans l'infortüne. Ge fut ainsi qu'un des mem- 
bres de la famille Kermani, logé dans la rue neuve 
[ॐ [كوجيء‎ , récoeilit chez lui Mohammed, fils du 
roi de Khärezm, fuyant devant les Mogols; que 
l'atabek Saad ben Zengui, poursuivi par le Kharezm 


Shah, trouva asile et protection chez Emad eddin 


gnait alors, son hôte dépensa la moitié pe - 







malgré Let 


Zakani. On remarqua que, प ३ 





5 000 अशत | 
05 | jen 
pour que l'illustre réfugié trouvât chez lui une hos- 
pitalité princière. Saad, devenu prince du Fars, 
n'oublia pas ce qu'il devait à Zakani: il le fit venir 
\ sa cour. et lui donna mille preuves de sa muni- 
ficénce etide son amitié. Un autre personnage de la 
famille des Iftikbariens eut chez lai, pendant buit 
jours, le sultan Abqaï Khän, suivi de son fils et de 
toute sa cour, et sa fortune était assez considérable 
pour qu'il غنم‎ défrayer tout son monde avec ma- 
gnificence, et sans recourir 4 un emprunt. 
Il serait trop long de citer tous les princes et sei- 
gneurs de la cour mogole qui passèrent à Kazvin, 
et se plurent à y résider (22). 7 | bn. 


VIE 


Gouverneurs de Îa province de Karvin, depuis la conquête 
à jusqu'à nos jours | 


` Sous les anciens Kosroës, alors que Kazvin était 
renférmé dans l'étroit faubourg construit par Chä- 
pour, les go uverneurs de la province n'y résidaient 
pas; ils passaient l'été à Roudbar et Thiver à Rey. 
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Lorsque la lumière de Ja foi éclaira notre pays, 
voici, d'après l'ordre chronologique , la suite des gou 
vermeurs qui l'ont administré 
Khatifat d'Omar:— Abou Dodjana Semmak l'An 
sarien; Kéthir ben'Chéhab el-Harecy 
Khalifat d'Osman. — Saïd ben el-Ass el-Amouy, 
lélégué par Valid ben Okbah. | 
` Khalifat d'Ali. — Rebi el-Khaïthem, de, Koufa 
Aboul ‘Arif el-Ardhi; Merreh ben Schoraïl, de Ha 
madan: Obeïdah ben: Amr Selmani; Kortah ben 
14 Rent | 
1 Règne Ommiddes. — Hadjadj ben Youcef, qui 
gouvernait toute la Perse, donna à son fils Moham 
med 18 garde des frontières. Lorsque لمعلا‎ ben Mohèl 
lb succéda à Hadjadj , les gouverneurs de Kazvin fu 
ent: Nesseh-ben-Moslem ; Nasr ben Siarkesan (>) 
Règne des Abbassides. — La famille des Barme- 
cides eut d'abord pour appanage particulier le gou- 
vernement de la Perse-et du Khorassan 
Ali ben Yssa, fils १९ Mahän أبن سافان‎ , leur suc 
céda 
Sous la domination des Thahèrides, la province 
eut des gouverneurs particuliers, qu'il serait trop long 
d'énumérer. = । 
Le khalife Mo'tassem , inf 












tière de l'empire, et convaincu des dangers qui pou- 
vaient en résulter pour ses états s'il les laissait 1m- 
punies , enleva Kazvin aux gouverneurs de l'Irak et 
du Khorassan, et donna le pouvoir civil et militaire 
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de la province à Bedr, fils de Fakhred-Doulèh Abou 
Mansour le Koulñen,-qui. était عل‎ la race पर Hourr 
ben Zeïd, Ce chef s'y établit l'an 2238 , et pendant 
près de deux siècles sa famille conserva ces fonctions 
avec le surnom de Fakbr ed-Doulth. Pendant vingt- 
huit anis, l'autorité. de la maison d'Abbas ne fut pas 
contestée. Haçan ben Zeïd, s'étant révolté contre 19 
cour, de, Bagdad {351 de J'hégire), occupa la pro- 
vince peñdant deux ans. Mouça ben Bouqa la restitua 
àses premiérs possesseurs (255 ),€t pendant huit ans 
encore les Fakhr éd-Doulèh l'administrérent. ١ 
Quand les Samanides prirént aux Béni Leïs le 
Thabaristân , عا‎ Mazenderän et une partie de l'Irag, 
Élias ben Ahmed fut leur délégué à Kazvin pendant 











déux aus, :: 1 । 1.1.91 9 dre 
En ag, les khaliles, rentrésen possession de ces 
replackrènt Fakhr-ed-Doulèh.XIL à la têté de 





la province; qu'il administra pendant vingt-sept ans, 

Sous le règne. des Boueides, (321 }, la même fa- 
mille: fat au pouvoir pendant près d'un siècle, ainsi 
que l'attestent les chartes et brevets conservés dans 
ses archives तिन नंच) فر‎ 518 

En 431, sous le règne de sultan Mahmoud le Gaz 
névide, l'héritier de cette maison mourut en laissant 
un hls-unjque trop jeune pour pouvoir succéder à 
son père; Mahmoud donna. à un favori, nommé 
Karasti, la juridiction du conseil d'état, charge qu'il 
nomma Liu, Telle est l'origine des fonctions de 
mustôfi, qui. ont toujours subsisté depuis, Jusqu'à 
cette époque, les Kaaviniens étaient restés fidèles 


LH 
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aux préceptes dela sainte religion, كلا‎ n'avaient pus 
mangé تدم عا‎ du doute; et Dieu les avait récom: 
pensés.de leur piété en ne leur donnant que des chefs 
vertueux ct intègres. Karasti, homme fourbe et eu- 
pide.-jeta 16 trouble dans cetté heureuse cité, pour 
pouvoir l'opprimer avecplus de facilité. H réunit un 

our.les notables et leur dit : « Ge que j'ai à vous ` 
emander est une chose bien minime; car mes goûts 






dépensensnt: sl عونا رح ال ند عوج‎ 
Les Kazviniens, touchés ململ‎ छवा de leur 
“sempressèrent de satisfaire à sa demande , اع‎ 
les œufs furent déposés dans un vaste grenier. Le 
lendemain, Karasti les convoqua de nouveau : « J'ai 
छथ प songe , ditil ; qui me prouve quen vous pre- 
nant une portion de votre bien, quelque minime 
qu'elle soit, j'ai enfreint les lois de la justice. Allez 
dans:ce grenier, et.que chacun de vous reprenne ce 
qu'il a apporté.» Mais les habitants, dans leur en. 
thousiasme, avaient négligé de désigner, par une 
marque. particulière, leur redevance personnelle 
Quand il fallut procéder au partage, on ne put sen- 
tendre; il y-ent-contestation + rixe, et le sang coula 
La mésintelligence régna dès lors parmi eux, et le 
perfide gouverneur en prolita pour faire peser sur 
eux le joug le plus lourd; mais il ne. jouit pas long 
temps du succès de son stratagème; caril fut tué, 
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an après, dans une sédition populaire (23). Son suc- 
cesseur fut Hamza, fils de Yec'à, qui réunit ce gou- 
vernement à celui de Koum, pendant deux ans. Après 
lui, l'émir Chérif Abou Ali Mohammed Djafèri 
ses-enfants gouvernérent le pays pendant soixante 
ans. Le dernier rejeton de cette famille fut Abou Ali 
॥ Cherèf Schah, fils de M ammed Djafèri. Ce gouver- 
neur, propriétaire de presque tous les villages voisins 








 , € व grand nombre de greniers et de jardins, avait 


un revenu de 360,000 dinars d'or; sa table कञ्ज 
baitchaque jour six cents mens de pain et cent vingt 
de viande, poids de Kazvin. Malgré cette immense 
fortune, il était sans faste et sans ostentation, etsor- 
tait vêtu de la facon 19 plus modeste, Il mourut en 
484, laissant ce riche héritage à une fille unique. 
Celle-ci, d'une imprévoyance et d'une prodigalité 
sans borne, dépensa en peu de témps tous les biens 
de son père, et on la vit, à la fin de sa vie, deman- 
der son pain dans les rues à la charité publique. 
Triste exemple de l'instabilité des biens de ce monde, 
qui prouve que l'homme ne doit ici-bas songer qu'aux 
provisions nécessaires au suprême voyage 





LS SU, و‎ ५ + + غرة‎ JL 


Ne te laisse pas séduire par l'appät des richesses et les joies 
de 18 vie 

La fortune est une eat courante, et la vie fuit rapide 
comme le vent. ५१.८६ | 


= 
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Au dernier des Djafèrides succéda Emad ed-Dou 
léhTourän , fils d'Alfakacht, esclave de Melik Schah 
Ge personnage et son fils exercèrent nominalement 
le pouvoir pendant cinquante et un ans; mais, r'e- 
tenus à la cour par leurs fonctions, ils déléguèrent 
leur autorité à un esclave, nommé Zahèd Kham- 
Tach. Celui-ci, homme pieux et juste, remit 
de l'ordre dans l'administration, contribua à l'em- 
ellissement de la ville, et y fonda, ainsi qu'à la 
Mecque, un grand nombre de’ legs d'utilité ‘pu 
blique, à l'usage des Kazviniens. ॥ mourut en 550; 
mais déjà quelques années avant sa mort il s'était 
loigné des affaires pour se consacrer à Dieu. Son 
agent fut un certain معلا‎ Nasrani. À la mort de Al- 
fakacht, fils de Touran (24), les imams de Kazvin 
ie khalife Moktafi désigna un de ses esclaves, nommé 
Bourangouch Bazdar >; (+), ‘qui fut le chef 
d'une famille qui gouverna la province péndant cent 
seize ans. Le dernier rejeton fut Mélik Nacir eddin 
Bouranqouch. Sous la dynastie mogole, Mohammed 
Iftikhar eddin reçut de Sultan Mengou Qaân 16 gou 
vernement de Karvin (652 de l'hégire), et lé parta- 
géa avec son frère Jmam eddin Yahïa pendant vingt 
et un ans, En 677, on vit également deux gouver- 
neurs, l'émir Amr le Chirazien, et Khadjèh F 
eddin Mustôf. Jusqu'à la fin du règne ततोपि मकप 
Khän, le pouvoir se maintint présque toujours dans 
là famillé des Tftikhariens. Enfin , à l'avénement de 
Abou Said Behadour Khän (que Dieu prolonge son 
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règne !}, la province a été donnée par le sultan à sa 
grand'mère ; Goundjèh Khatoùn, चत=~ كوجم‎ pour 
les dépenses dé sa maison. = । = 


PE 18 | CE 1 १११) 


ice sec NB © vu 


8 4,0.40; si pa ५१ familles de Kazvin, de ses والتغطع‎ 
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+ Les familles les: plus notables de cette province 
sont toutes d'origine arabe (25). Lorsque Mouça ben 
Bouqga convertit en une ville: importante l'antique 
cité des Kosroës, il invita, sur l'ordre du khalife 
les tribus : répandues dans les environs à se réunir 
dans d'enceinte même de la ville. Quelques-unes ré- 
ondirent à cet appel, et-se:mélèrent à la population 
primitiwe. À ces deux éléments anciens s'ajouta, plus 
tard, une autre classe plus distincte ; car l'usage éta- 
blit que, lorsque un citoyen parvenait à un grade 











citer succinctementles descendants du Prophète, les 
cheïkhs et les docteurs qui ont répandu tant d'éclat 
sur cette ville privilégiée | 

Si, parmi les plus anciennes familles du monde, 
celle des Seïds est la plus noble et la plus digne de 
respect, on doit reconnaître aussi que les rejetons 
de cette race qui out habité ou habitent Kazvin, se 
sont montrés dignes de leur sang par la pureté de 
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leur foiet,par leurs vertus. On n'en vit jamais un 
seul invoquer son titre de noblesse pour vivre aux 
dépens, du. Tous ont honoré les fanetions 
qu'ils ont.choisies, et plusieurs même ont mérité 
le.nom.de saints. Tels sont Seid Risa! Seid Emad 
eddin, Abdel Azim, le chef.dé la noblesse de son 
temps, homme piéux et bienfaisant autant que riche; 

il mourut sans postérité, mais:sa mémoire nous est 
encore chère; Seid,'Ezz eddin Ahmed, qui fat na- ` 
qib,de nos jours. Ce saint homme fréquenta 

ल्व. Djémal.eddin. et ses, enfants soutiennent 

eur.de son nom; ils sont de ceux qui s'abstien- 
nent d'insulter Les compagnons du Prophète (a 6) [4 
rs al). L'un d'eux est le noble Mohammed 
Huceiny, grand juge-de la province de Sultanièh , ét 
de tout le ressort de-Katvin ,d'Abhar, Zendjän et Ta- 
rèmeïn:-Ilappartient à l'école de Schafey. 1 نان‎ 
Nos docteurs méritent un égal tribat d'éloges ; au: 
tant par leur connaissance profonde des traditions et 
des lois-que par leur piété solide ét éclairée. Hs ont 
toujours-eu de l'éloignement pour les sciences qui 
peuvent nuire à la religion, et ont consacré tous 
leurs सीत au soutien de la foi et à la propagation 
de léurs doctrines. Quelques-uns ont dû à leur mé- 
rite d'être appelés adx fonctions de grand vésir, ` 
ا‎ छ 9 kit oran ne sit 
Fur 2 1. 1 8 1 عن‎ à | ne . 
à ११५ GORE افتخاريان‎ ज (face कनन Hal क १५३११ 
رمب‎ Fi 1 GE त्रप - (तत्या 


Le. chef de cette famille fut Iftikhar eddin Mo 

















284 ‘'OCTOBRE-NOVEMBRE 1857. 
hammed Bekri, desceñdant du khalife Abou Bekr 
Le plus illustre de ses descendants.a été Mélik Said 
Htikhar eddin Mohammed ben Abou Nasr, l'une des 
notabilités de Kazvin sous la dynastie mogole. Non 
seulement 11 5€ distingua par son mérite dans ses 
fonctions de chancelier et de trésorier, mais il cul- 
liva aussi les lettres avec succès. 11 possédait à fond 
la langue mogole ; et faisait autorité parmi les savants 
` de-cette mation; ila traduit en cette langue le livre 
de Kalila et Dimna (217), et les Aventures de Sind 
bad;-en turc. Ces deux ouvrages passent pour’être 
des modèles de diction: Il fut appelé à la cour, ‘sous 
le règne d'Oktay Qaân, pour y faire l'éducation de 
Mengou Qaän. Ce prince, en montant-sur le trône, 
noublia pas ce qu'il devait à son précepteur, et lui 
donna le gouvernement de la province. Ifikhar ed- 
din mourut l'an 678, laissant une fortune considé. 
rable à ses frères. — Melik Saïd Yahia, gouverneur 
d'abord de Kazvin, puis de tout l'Irak persan. Ses 
propriétés étaient immenses, à ce point que, d'Er- 
ran jusqu'à Yezdgérd, il pouvait voyager sans sortir 
de ses domaines, Un de ses frères, Mahmoud, gou- 
verna عا‎ Mazendérän; un autre, Ahmed, le Gord- 
15131 , et un troisième, Razi eddin Baba, la ville de 
Diarbekir, Yahia mourut après tous ses frères, à 
Bagdad, où il fut enterré {rebi ul akhér 700 de l'hé- 
. gire). Un an après sa mort, il ne restait plus rien de 
son immense fortune. — Said cddin Baba et son fils 
Ismaïl, de la même famille, ont laissé des poésies 
estimées. ` `; 1 ` | 
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ف | [भत turque‏ | ,>= أريان 


Le chef de la faille fut Bourangonch Bazdar, es- 
clave dû khalife Mouktafi, qui lui donna Karvin à 
gouverner ; il prit alors le nom de Mozaffer eddir, 
qui resta À sa famille avec ses hautes fonctions. Les 
descendants actuels vivent dans l'obscurité. | 


9 بشاريان‎ ` (Mao जोन }, 


Mäison recommandable, dont le représentant le 
plus connu est Khadjèh جلا‎ eddin Bechari, l'agent 
dé ऊ) वै), 


(Race persane | |‏ برشانيان 
Tirent leur origine de Borhan eddin, issu de l'an-‏ 
tique tribu des Keyäns. Ils sont Gxés à Tébriz‏ 
(Race arabe)‏ شانقيان 


{5०5 de Houda زهوده)‎ Hanéf , æhef des Arabes 
du Yemama, du vivant de notre glorieux Prophète 


{Face arabe)‏ خلوانيان 

Ainsi nommés de la ville de Houlyan, dont ils sont 
venus, Un des ancêtres maternel pers de mon père qui 
gouverna Rey était decette famille. 

| | ७५० {Race arabe) 
[णड de Khaled ben Welid el Makhzoumi (28) 
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ils se partagent en deux branches. La première vint 
du Guilän; elle compte plusieurs soufis distingués 
entre autres; Scheïkh Nour eddin Keïl (445). La:se- 
conde, venue de Zendjän, eut pour chef Khadjëh 
Sadrteddin Ahmed, qui, pendant quatre ans gou- 
verna, l'lvak, persan, tandis que son frère, Molla 
Qotb eddin, en était le grand juge न, 2 


७७५ - (Nat érahé) ١ 
15505 d'Osman ben Assân. Les fonctions de prédi- 
cateurs du rite de Schafey leur sont dévolues, Hafèz 
Khalil est l'auteur du livre nommé أرشاد‎ , qui est 
une histoire de Kazvin; il a laissé encore d'autres 
ouvrages (20) | 


ubæS (?) 

Cette famille ne commence qu'à Molla Saïd, le 

célèbre docteur. Hadj eddin Ali Kachi, qui en est 
ترمد‎ , était d'une érudition prodigi 

sciences métaphysiques. = | 





(Face अकत [नः |‏ فعا 


। 
Rafey ben [अता , l'Ansarien, contemporain des 
premiers khalifes, en est le chef. Plusieurs docteurs 
célèbres en descendent : l'imam Djemal eddin Ba: 
bouey, en l'honneur de qui Khaganï a écrit un dis- 
tique connu. Molla Aboul Qassem Abdel Kerim, fils 
du précédent, a écrit plusieurs ouvrages utiles 
grand commentaire du Kôran, un sutre commen- 
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taire abrégé, le Kütabé moharrar, 293 كتاب‎ , le livre 
intitulé Tédouin, (२9५3, qui est une histoire de Kaz- 
vin, ete. 1 mourut au mois de zil qadè l'an 69३, et 
fut enterré dans le cimetière de Kounber (30) 


Gb, (face arabe) 
La famille des Zakaniens est issue des Beni Khaf 


fadjëh, = gi. 115 ont conservé le sauf-conduit 
que notre glorieux Prophète leur accorda après leur 
conversion, Ce document vénérable est de la main 
d'Ali, et revêtu des cachets d'Omar, d'Abou Bekr 
Selman Faressy, etc. Cette famille se divise:en deux 
branches. La première, dite des Yimiens, عطيان‎ 3 
été illustrée par l Rokn eddin Mohammed, qui 
déploya un si grand zèle dans les affaires de religion 

On sait que, sous les premiers princes mogols, une 
grande querelle séleva entre les sunnites et les 
schtes. Rokn eddin Zakani, ardent promoteur dun 
sunnisme , se rendit auprès de l'émir qui gouvernait 
leoKhorassan, et triompha de ses adversaires dans 
toutes les discussions théologiques. Maitre du champ 
de bataille et soutenu ‘par! le prince, il fit fabriquer 
चा poinçon, sur lequel était gravé le portrait d'O- 
पाः, le fit rougir au feu et l'imprima lui-même sur de 





ront des dissidents. L'autre branche ‘encore. 
Safi eddin et Nizam eddin Obeïd Allah ont laissé 
des poésies 





et des traités | ८८) } estimés 
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famille de docteurs. Abou Suleïiman Ahmed est le 


plus connu 
زادانيان‎ ) Face arabe | 


Ils remontent à Zadän, chef d'une tribu arabe et 
contemporain du Prophète, ainsi que l'atteste une 
lettre dela main d'Ali, qui les autorise à habiter As- 
calon-ou Kazvin. Mon aïeul maternel, Heibet Allah 
Omar, était de cette famille, et Imam eddin Rafey, 
dans-son Tédouin, rapporte, sur son compte, un fait 
très-singulier : ५ पिला Allah, dit-il, avait une ré- 
pulsion profonde pour l'usage des pleureuses, et il 
avait souvent recommandé qu'elles fussent bannies 
de son convoi. À sa mort, sa famille, plongée dans 
la douleur; oublia cet avis, et les pleureuses furent 

pelées selon la coutume. Mais elles avaient à peine 

commencé leurs lamentations, que les assistants 
épouvantés virent le mort se dresser sur son séant 
se tenir ainsi bile et muet, jusqu'à ce que 
ces femmes eussent été éloignées. » La raison, il est 
vrai, 3 peine à admettre un fait aussi étrange; mais 
n'oublions pas qu'elle ne peut pénétrer les desseins 
de Diew, et d'ailleurs l'autorité de 1 Rafey est 
assez imposante pour faire accepter ce récit comme 
authentique Te का 1 ييه‎ ER 


5 0 











(१५८८ indigène)‏ شيرزاديان 


Le chef عل‎ cette famille importante était un pauvre 
homme de Kazvin , qui portait encore le bonnet de peau 
d'agneau. Son fils, Hadji Bedr eddin, amassa une 
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belle fortune, et fut intendant criminel de la ville. 
Un des fils de ce dernier, Houçam eddin, fat le fa- 
vori de Bouga, chef de l'olous d'Argoun Khân ; il fut 
entraîné dans la disgrâce de Bouga , après avoir long- 
temps gouverné le Fars. Un de ses neveux, Medjd 
eddin, gouverna aussi cette province 


15505 de Thaous, fils de Keiça, un des succes- 
 seurs dés compagnons du Prophète. L'imam Abou 
Djafar Iraki, de cette famille, fut, d'après le témoi- 
gnage de l'imam Rafey, le favori de plusieurs prin- 
ces, et profita de sa haute position pour alléger les 
châtiments et les amendes infligés au peuple. Son 
fils, Molla Saïd Ala eddin, se distingua par sa piété 
et sa science; il a écrit un traité intitulé .تعليقة‎ Il 
mourut en 672. Une branche collatérale 3 fourni 
plusieurs hauts fonctionnaires et même des grands 
vézirs | 


sir 4: 
at , عمماا) عياسيان‎ arabe | 


# CT et ६ 





Le chef de cette famille très-récente est le grand 
imam Nedjm eddin Abd el-Gaffar, auteur du livre 


1 0) 


॥ 
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sl حل‎ , ou Commentaire de jurisprudence, il fut 
une des glaires de l'école de Schafey. Sa mort arriva 
le 8 du mois de moharrem l'an 665, ainsi que l'at- 
teste un vers d'une élégie composée en son honneur 
par le poëte Zakani, qui était son neveu (31). La di- 
gnité d'imam est restée dans cette famille 


(Nace indigène).‏ فيلوكوشان 


La famille des Filongouch est originaire du फलं 
lem. Lorsque la secte maudite des hérétiques ‘en- 
vahit ce pays, le chef de cette maison, qui était très 
attaché à l'orthodoxie, quitta son pays et se fixa à 
Kazvin. C'était un homme riche et bienfaisant, et 
son fils, Djémal eddin Filougouch , se distingua après 
lui. S'il existe encore des héritiers de ce nom, ils vi- 


vent dans l'obscurité. 





Khadjèh Fakhr eddin , chef de la justice au grand 
conseil ,exerça si longtemps ces fonctions et avec une 
telle supériorité, que l'épithète de gazvi ou « l'homme 
de lois » lui resta, et fat transmise à ses descendants 
Son lis, Ezz eddin, fut, grâce à la protection d'un 
dé mes ancètres, Emin eddin Nasr, intendant de Mo- 
hammed ben Ildeniz, que le roi de Kharezm avait 
nommé gouverneur de l'Irak. Son petit-fils, Emad 
eddin, fut le vékil ou agent de l'émir Karakay. Lors- 
que le khalife fut tué par les Mogols, l'émir, devenu 
gouverneur de Bagdad, emmena Emad eddin avec 
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lui. Ge dernier se montra si zélé- pour les intérêts 
des habitants, qu'on le surnomma le troisième Omar 
) .إثالت العمرين‎ 


Face turcomanre }.‏ | قراولان 


C'est une petite tribu turcomane, qui arriva avec 
les Mogols, s'établit ici et acquit des biens considé- 
rables. La beauté et l'amour de 19 musique étaient 
héréditaires chez les Qaravoul, et on cite plusieurs 
musiciens célèbres, même des femmes, qui appar 
tiennent > cette famille, maintenant éteinte 





॥ # 
७५75 (ace srabe). 


Abou Dolaf Adjeli vint en Perse, sur l'ordre त Ha- 
roun er-Réchid, et construisit la petite ville de Ke- 
redy, dont il prit le nom. Aboul Qaçem, le martyr 
enterré dans la grande mosquée, est un de ses des- 
cendants 

(७८ indigine)‏ كيان 

Famille originaire de Deïlem. Un de ses membres, 
Aboul Fazail, qui habitait Tébriz lors de la catas- 
trophe du roi de Kharezam, empêècha les désordres 
et les calamités que cet événement avait fait naître 

5 l'Azerbaïdjan. Son fils, Mouhi eddin, fut chef 
des Qadis. de Tébriz. » 


१, عذهل { مالليان‎ arabe 


Issue de Malek ben Anas, cette maison à donné 


30. 
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naissance à plusieurs savants, entre autres, à l'imam 
Abou Djafar Ahmed et à l'imam Zakaria ben Moham- 
med, auteur du livre célèbre, 6, At ~<. Cet 
écrivain vivait au moment de l'invasion des Mo- 
gols (32) : 

[1०८८ indigène).‏ ماكانيان 


5 tirent leur origine et leur nom de Makän ben 
Kaki le Deïlémite. Sédid eddin Ismaïl, son petit-fils, 
s'attira une grande popularité, comme juge éclairé 
et intègre. Un autre de ses descendants, Molla Razi 
eddin Mohammed , fils de Chems eddin Ahmed, était 
chef des qadis de la Perse, Houlagou Khän le char- 
gea de détruire les hérétiques maudits, et, après une 
lutte pénible, il parvint à en délivrer la religion. 
Puisse Dieu le récompenser ! 


ace arabe).‏ | مستوفيان 


La famille des Mustôfi, qui est celle de cet indigne 
pécheur, l'auteur de ce livre, est une des plus an- 
ciennes du pays; elle remonte, à Hourr ben Yezid 
بن يريى)‎ >=). Depuis le règne du khalife Motaçem, 
jusqu'à celui de Kader Biamrillah , elle gouverna à 
plusieurs reprises Kazvin. Les fonctions de conseiller 
d'État lui furent ensuite dévolues. Ce fut sous le rè- 
gne du sultan Mahmoud le Gaznévide, qu'un de nos 
ancêtres paternels devint Mustôfi; il s'appelait Emin 
eddin Abou Nasr. Riche et considéré, il fut long- 
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temps un des agents les plus influents du gouverne- 
ment; devenu vieux, il renonça aux affaires, fit le 
pèlerinage de la Mecque, et s'adonna aux pratiques 
les plus rigoureuses de la vie ascétique. Un jour, se 
trouvant avec le vénérable scheïkh Nour eddin Keïl, 
il lui dit : « Pendant que j'étais en place, j'ai sou- 
vent cédé à la corruption et accepté des cadeaux 
Telle est l'origine de ma fortune. Ces biens mal 
acquis pèsent maintenant sur ma Lète comme un 
lourd fardeau. Que dois-je faire pour alléger ma 
conscience ? — Vous devez, avant tout, lui dit le 
cheikh, restituer ces biens à leurs maîtres. — Hé 
las! reprit Emin eddin, ils se réuniront contre moi 
au tribunal de Dieu, mais les rassembler ici-bas se- 
rait chose impossible. — Puisqu'i en est ainsi, ré- 
pondit le saint, prenez les armes contre les enne- 
mis de la foi et mourez en martyr. Cette mort vous 
absoudra, car le Prophète a dit: Le glaive efface les 
péchés, الذنوب‎ === List. ५ Mon aïcul s'éloigna 
tristement, et en déplorant que son âge et ses प्र 
mités l'empêchassent de racheter ses fautes par une 
fin méritoire. Peu de temps après, les Mogols उ टा 
paraïent de la Perse. Emin eddin tomba entre leurs 
mains, et, dans l'espoir d'une forte rançon, ils épar- 
gnèrent ses jours. En eflet, le vieillard les conduisit 
dans sa maison, en leur promettant de leur livrer 
les trésors qu'il y avait cachés; mais à peine étaient 
ils entrés, il s'arma d'un bâton et fondit sur eux, en 
cherchant de sa main débile à les repousser. Il fut 
aussitôt égorgé, et mourut en martyr. Ainsi se véri 
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fia la parole du scheïk. Un de ses petits-fils, Fakhr 
din Mohammed, gouverna l'Arménie et fut grand 
véair pendant un an. Mon frère, Zéin eddin Moham- 
med, a occupé des charges importantes. 11 a été l 
gent accrédité et l'ami du célèbre ministre Khadjèh 
Rechid eddin, le martyr (33) 


(face indigène)‏ مرزبانيان 

Ancienne famille, éteinte aujourd'hui, et qui ha- 
bitait le quartier de Destjerd, non loin du jardin du 
१1६1430. Plusieurs traditionnistes ont porté ce nom, 
et on prétend même que le savant Ibn Madjèh appar- 
tenait à cette famille. L'auteur du Kitabé tédvin ra- 
conte qu'on entendit un soir dans Kazvin une voix 
éclatante, qui semblait partir de la grande mosquée 
et qui criait : ५ Famille de Merzuban , préparez-vous 
au voyage!» Cette nuit même, quarante personnes 
de cette famille moururent subitement. 


Lors du tremblement de terre qui renversa la ville 
de Nichapour, en 540, parmi les familles qui émi 
grèrént, élaïient quelques juges qui vinrent habite: 
Kasvin; on cite surtout Ali ben Abder Rezzag, qui 
` fut vézir du roi de Kharezm. Notre ville doit à cema 
gistrat un collège, un hôpital, des bains qu'il légua 


la grande mosquée 


७9 Var | face turque); 
Le chef de cette famille est l'émir Gamuch كمض‎ 
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issu de Tabanèk Khan, chef de la horde des पिः 
mans. Ce Gumuch fut intendant de la ville, 
Oktay Khan, vers l'an 60०, Son fils, Boula Timour. 
reçut le titre d'émir, et acquit de grands biens dans 
l'Irak et le Khorassan. L'héritier actuel de cette mai- 
son est Nousret eddin Boqay, homme riche et bien- 
faisant 17 

प्ल est le tableau très-succinet des principales fa 
milles qui ontsuccessivement illustré notre province ; 
je n'ai pu en citer beaucoup d'autres, qui se recom- 

andent par leur origine et leur mérite, dans la 
crainte d'allonger ce récit et de fatiguer l'attention 
du lecteur - 


A la suite de la monographie dont je viens de don 
ner une rapide traduction, Hamd Allah Mustôfi avait 
dans ün chapitre final, résumé tout son livre, à l'aide 
ingénieux moyen mnémotechnique, fort goûté 
de nos jours, et dont le vézir Rachid eddin lui avait 
suggéré l'idée. Le savant ministre, nous dit Kazvini, 
avait terminé sa grande chronique par un arbre généa- 
logique résumant, sous une forme claire et saillante 
liätion des tribus, des nations et-des dynasties 
dont il a écrit l'histoire: des médaillons ou légenc 
explicatives contenaient la date et les faits principaux 
de chacune d'elles, et le lecteur pouvait ainsi, d'un 
coup d'œil, asser l'ensemble de cet immense 
travail. Mais, de graves erreurs s'étant glissées dans 
ce précieux résumé, Mustôfi en avait entrepris la ré- 
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vision, et il se proposait de le placer à la fin de son 
abrégé. Soit qu'il n'ait pu réäliser ce projet, ou, ce 
qui est plus vraisemblable, que des copistes négli- 
gents sent reculé devant les soins qu'exigeait la re- 
production de ce tableau, il ne se trouve dans aucun 
des manuscrits que j'ai pu examiner, soit en Perse, 
soit à Paris. Cette lacune est regrettable, non-seule: 
ment pour le travail spécial dont je me suis occupé, 
mais pour l'intelligence de tout le Tarikhé-Guzidèh 
Mon intention avait été d'abord de reprendre l'his- 
loire de Kazvin au point où l'auteur l'avait laissée, et 
de la conduire jusqu'à nos jours. Il n'eût pas été peut- 
ètre sans intérêt de montrer cette ville, si longtemps 
accablée par les guerres d'invasion et les luttes reli- 
gieuses, renaissant de ses cendres et sélevant au 
rang de capitale, sous les premiers princes Séfévis ; 
assaillie bientôt après par de plus cruels désastres, 
sous le règne éphémère des Afghans et des Zends. 
el parvenant ainsi, à travers mille vicissitudes , jus- 
' qu'à la dynastie actuelle, dont la sollicitude quoi- 
qué mal secondée, a du moins relevé ses murailles. 
Les historiens modernes de la Perse et les voyageurs 
-uropéens m'offraient à cet égard d'utiles renseigne- 
ments; mais ces recherches auraient donné des dé: 
veloppements excessifs à un sujet d'un intérêt histo- 
rique secondaire + et je crois devoir plutôt m'excuser 
d'avoir retenu trop longtemps l'attention du lecteur 
sur ce coin obscur d'un empire dont l'histoire géné- 
rale est encore à faire. 








1 
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Los وك‎ ची | ॥ ५) + न्द्ध Fu 
NOTES. 


(1) Je passé, sans le traduire, le premier chapitre où fiat, qui 

n'est qu'une longue énumération des hudis prononcés par le 
ou par Ali en l'honneur de Kazvin. En bon et pieux musul- 

manu, Hamd Allah Mustüfi a enregistré et traduit avec soin une 
quaranisine de ces sentences en s'appuyant sur l'autorité de l'imam 
Raféy. Cette verbeuse nomenclature n'offre aucun intérêt, et, d'ail- 
leurs, comme le remarque judicieusement Yakout {Modjèm cl. Boul 
dan, sub littera ري‎ ms. appartenant à M. Schefer), la plupart de ces 
traditions ne doivent être accueillies qu'avec la plus grande réserve et 
doivent étre considérées plutôt comme des dictons que l'amour-propre 
des Kazviniens, et peut-être aussi la politique des khalifes avment 
intérêt à propager. Par sa position géographique, Kazvin, toujours 
exposée aux attaques des Deïlémiens ou des Tureomans, devait avoir 
sa part des bénédictions et des promesses accordées par Mahomet 
à toutes les villes frontières. Le géographe arabe se contente de 
citer les deux paroles suivantes, qui lui semblent être au : 
مأسمكاء‎ est sur la terre l'image du jardin d'Aden dans le paradis 
et cette autre: «On combattra à Kasvin une troupe d'hommes dont 
le serment n'a aucune valeur.» Ce fat sans doute cette réputation 
de sainteté acquise à Kasvin qui engagea l'illustre طغطوة‎ Ismaïl ben 
Abad à ÿ venir souvent, et lé séjour de ce puissant ministre con 
tribun beaucoup à la prospérité de la ville. {Nouchet el-Qouloub, 
ms, 127 ancien fonds, fol, 366 ; voir ci-dessus, نم‎ 309.) 





(2) Plusieurs exemplaires du Tarikhé Guzidèk portent كتان‎ 

|; mais c'est une erreur, el je pense qu'il faut lire Ge 

|, car dans la préface du Noushet el-Qouloub, Mustôli cite ce 
gl | 


Le litre exact est, d'après Hadji Khalfa, فى أحوال‎ ८ RAR US rt 
ف‎ 0 par Abmed, fils ५०५ कवन C'est faute d'avoir لقف‎ 
sulté علا‎ Noushet que Langlès n'a pu reconnaitre le vrai tre de cet 
vuvragé. (Conf. Chardin , loc. न्म.) = 

(3) Si la version عل‎ l'auteur du Tarikhé (करवत انمث‎ adoptée, la 
fondation de [नक ऋ remonterait à 19 moitié du 11° siècle de noire 
re; mais cette hypothèse, peut-être Îalteuse pour la vanité des 
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८१10175, me semble tout à fait granite, Lo ls d'Ardéchir د‎ 
doté la Perse de plusieurs villes, et la postérité lui a fait honneur de 
beaucoup de fondations bien postérieures à son règne; c'est une 
manie que j'ai été à même de constater ches quelques archéologues 
d'Ispahän et de Téhérân + et qui doit rester en dehors de la eritique 
Hamsa Lifahäny, cité par Akmed Raxi, attribuait la fondation de 
Kasvin à Behram 1°, vers l'an 230 de .ل‎ C. {Heft Eklim, 4* climat.) 
En outre, l'assertion de notre auteur est contredite par le témoi 
gnage ول‎ Loubé et-Tévarikh, qui ne nomme que Châpour Zoul Aktaf, 
et par l'autorité plus imposante de l'auteur du Modjtm, Voici 165 
termes. mêmes de Yakout. « Kaxvin est située à vingt-sept farsakhs 
de Rey et à doure farsakhs d'Abhar, dans le quatrième climat, sous 
le 75° degré de longitude et le 37° degré de latitude. D'après Ibn 
cl-Fakih, ce fut Sabour Zoul Aktaf qui fonda cette ville ainsi que celle 
d'Abhar, Cet auteur ajoute : = شل‎ forteresse se nomme كشوين‎ 
Kechwin en persan. La ville est séparée du Deïlem par une montagne 
où les anciens rois avaient établi un poste de cavaliers pour la pro- 
ser conlre les attaques des Deïlémiens et des voleurs.» La confu- 
historiens persans, et Mustôli lui-même y est tombé. | Voir ms, به‎ 
fol. 38 v°}, Dans le même passage, l'auteur fait remarquer que les 
anciens Cosroës avaient l'habitude de donner aux villes qu'ils cons- 
truisaient une forme particulière, C'est ainsi, dit-il, que Zevabn avait 
la forme d'un faucon, et Chouster celle d'au cheval; Nichapour fgur 
raitexactement un-échiquier. (Ms. 9, ibid. voy. aussi le Hefi Eklim, 
à l'article Kasrèn, et Voyages de Chandin, 1. 11, p. 393, en note.) 


(4) Ces événements sout rapportés eu détail dans le livre 1, 
chap. iv du Tarikhé Guzülèh. (Conf. ms. رو‎ fol. 38 v°.) 


(8) Dans le Nouzhet qui fut, comme on le sit, rédigé après le Ta- 
rikhé Gusidéh, Mustôf semble avoir rectifié cette date, car il place 
cet événement dix ans plus tôt (en 475]. Yahia Kaavini adopte ali 
née 466 (154 avant notre ère; conf, d'Herbelot). L'ère d'Alexandre 
ou de Zoul Qarnein est plus connue en Europe sous le nom d'ère 
des Séleucides (voy. Art de vérifier les dates, Paris, 1810, discours 
préliminaire) ; l'an 463 de cette ère correspondant à l'année 154 de 
1. C., & l'on prenait pour base le calcul de Mustôfi, on devrait fixer 
la rédaetion de son Tarikhé à l'an 330 dé l'hégire (1339). Mais, 
dns un autre possagé, l'inteur uous apprend que ceiit vingt ans se 
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sont écoulés entre l'invasion des Mogols (599 de lhég.}-et la cm 
de son histoire, e'est-d-dire en 720 de l'hégire (1319 de 

l'bre chrétienne). Ce passage permet de croire que 19 date donnée 
par le Noushet à la fondation de Kazvin est plus vraisemblable et plus 
conforme aux recherches ulitrieures de l'auteur, On peut en con 
clure aussi que le Tarikhé Guzidèh fut écrit entre 719 et 720 de 


(6) Voyez sur ce personnage l'Esui sur l'histoire des Arabes avant 
islamisme de M de Pérceval, ٠ IUT, p. h24 € suiv.; Aboul 
Hist, dynastiarum, ए. 117. Ce fut l'an 36 de l'hégire (646 
de .ل‎ .} que Said ben el-Ass fut investi de ce commandement. On 
sait १. é éhoïx fait par Vélid de ce général fut un des dix reproches 
adréssrent à Osman avant de l'assissiner, [Ti 
Gusidèh, ms. رو‎ fol. 43 ८.] C'est à tort que Langlès (Chardio, t. Il 
3051114 Sad au lieu de Saïd. 





(7) Lé manusérit 15 et le mien portent موسق‎ , qui ést une mau 
vaise leçon. Je préfère liré ~ =, parce que c'est aussi ke nom 
d'une petite ville entre Rey ct Kaivin (Meraçid, fol. 175}, ét nous 
voyons par ce passage que les principaux quartiers de Karvin avaient 
reçu les noms des localités avoisinantes. 






(8) Je me conforme, dans l'orthographe de ce nom, aux habà- 
tudes de la prononciation moderne; mais nous voyons dans le grand 
Dictionnaire de Yakout et dans l'Abrégé attribué à Soyouthi que la 


véritablé prononciation est 3,52 desthdjrèd 


(9) Le manuscrit 15 et celui que j'ai acquis à Téhéran portent 
A त رشين‎ , qui n'est que la traduction arabe du mêm 6 mot, 


(10) Ce fut en 353 de l'hégire que cette révolte éclate Mustôf 
nous donne ailleurs d'assez longs détails sur cet événement. Haçan 
n'avait autour de lui qu'un millier de partisans, mais d'un dévoue 
ment et d'une bravoure à toute épreuve. Mouca, pour triompher 
de cette poignée d'hommes sans eMusion dé sang, eut recours à un 
stratagbme souvent employé à ماع‎ époque : il fit répandre du nafle 
derrière le enmp des révoltés auquel il Gt mettre Le feu au moment 
d'engager le combat. Les soldats d'Haçan périrent dans les flamnies 
{ Tardkhé Gusidèh, me, (मि, ها‎ ४१६ conf. Abou’! Faradÿ. p: 176 
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(11) On peut consulter sur ces villes ou bourgades le Méraçud 
eblttila, à l'exception de que je n'ai pu retrouver, même dans 
le grand dictionnaire de 3 


Le‏ 1ع 


(12) Sous le règne de Sultan Arslan, fils de Togroul, le terr: 
toire de Kazvin fat le théâtre d'une guerre acharnée entre les gou 
et de Rey, et l'armée du prince seldjouqide. La 
bataille où les révoltés furent mis en déroute fut livrée sous les 
murs de la ville. Quelques années après, les Ismaëliens (Mélahidis) 
rendirent maîtres de la ville et s'y fortifièrent, Le progrès de 
leurs armes inspira de vives inquiétudes à Arslan, qui marcha lui- 
même contre ces sectaires. [| délivra Kozvin, se rendit maitre de 
quatre auires places importantes, et, en dernier licu, de Qalay 
Qahérè «la forteresse puissante ,» qui reçut à cette occasion le nom 
d'Arslan-Auehd. 007, en 961, Inanèdj, à la tête des troupes auxi 
liaires que ni donna le Kharezm-Schah, rentra dans la province et 
pilla les villes de Kazvin, de Zendjän, d'Abhar, etc. Ces désordres 
durèrent jusqu'à l'assassinat de ce rebelle, en 563. C'est à la suite 
de tous ces désastres que le bienfaisant ministre d'Arslan ordoan 
ces travaux de reconstruction que Le fléau de la guerre avait rendus 
fort urgents. (Ms. رو‎ fol. 130 et suiv.) Le vœu de Mustôli a été exaucé 
et les premiers princes séfévis ont relevé les murailles de la ville 
mais ces murs, constraits دغ‎ briques non durcies au feu, n'ont pu 
résister ni à l'ennemi ni aux intempéries de l'air, et déjà du temps 
de Chardin les ruines s'amoncelaient autour de ها‎ ville. La dynastie 
actuelle > compris quelquefois la nécessité de ne pas laisser dé 
mantelées des places si fréquemment exposées aux attaques du 
dehors. De récents travaux à Kazvin, à Tébris ét à Khoï, témai 
gnent de cetie bonne pensée; mais le défaut d'argent, 10 routiné et 
mille préjugés indestructibles paral constamment ses efforts 
La prise si aisée de Bouchir et les lenteurs du siège d'Hérat vien 
vent de démontrer que l'art des fortifications et le génie militaire 
sont encore à l'état d'enfance chez les Persans 








(13) ॥ semblerait, d'après ce titre, que l'auteur avait sous les 
veux 16 grand ouvrage d'Aboul Haçan Ahmed el-Béladori; mais les 
détails donnés par Yakout sont tellement identiques à ce passage de 
Mustôl, que je serais porté à croire que ce n'est que 
reur de copiste qu'on lit ن‎ laut ५ (43 lieu de لبلىان‎ | [न 
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{14} La plupart dés chroniqueurs arabes sont unanimes à dire 
qué Zeïd el-Kheïl mourut avant le Prophète, et M. Caussin de Per- 
ceval a adopté cette opinion dans son Essai sur l'histoire des Arabes 
avant l'islamisme, Cependant Mustbf parait sir de son fait; il revient 
sur ce personnage quelques pages plus loin, et, dans une autre 
partie de son Histoire, ilaflirme que les traditionnistes qui assignent 
à la mort.de Zeïd une date aussi reculée sont dans l'erreur. Les 
bornes de ce travail ne me permettent pas de discuter un fait d'une 
importance aussi mince, Je dirai seulement que l'assertion de l'au- 
leur persan ne repose Sur aucune preuve positive, et, ce qui lui 
donne encore moins de valeur, le nom de Zeid ne se retrouve pas 
dans le texte de Yakout, 





(15) Voyez. sur cette localité, le Méracid el-Jitila, fol, 508. Arwa 
était fils du même Zeïd et-Kheïl dont il est question dans la note 
précédente. Le nom d'Arwa est resté populaire en Perse, parce que 
ce demeura 64४18 à 18 cause d'Ali et combattit à côté de 
lui à Siffin. (Conf. Kitab el-Agani, IV, apud Caussin de Perceval, 
Essai sur l'histoire des Arabes, ما‎ III, .م‎ 280.) | 


{10} Presque كسما‎ ces noms sont défigurés dans les exemplaires 
que j'ai eus à ma disposition. J'ai pu en rétablir plusieurs en con 
sultant le Modjem et son abrégé, le Nouchet, et la compilation d'Ah- 
med Rai; mais quelques-unes de ces localités sont si peu impor- 
tantes qu'elles ne sont citées dans aucun de ces ouvrages. | 


(17) Kazvini mentionne cependant dans son Non:het (ms, 127, 
ancien fondé, fol. 365) un étang nommé Onguenl, أتكول‎ , situé à 
trois farsakhs de la ville, et qui, même au cœur de l'été, fournit de 
la glace en abondance. 


(18). Voici les détails que donne Yakout { Modjem, loco 1५४५१. | 
suc صطل‎ Madijèh , détails extraits de l'ancienne chronique d'Ibn Chir- 
voih, “yes 7 بق‎ ls «Parmi les imams de Karvin, on عاك‎ Moham- 
med ben Yezid ben Madjèh Abou Abdallah el Hafèz, auteur du 
كتاي السنن‎ , livre si véridique que, lorsque l'écrivain le pré- 
senta à Abou Zérû, celui-ci lui dit: «Je pense que, si votre livre 
“était entre les mains du public, il rendrait inutile la lecture de 
« presque toutes les sommes | els) + car il ne renferme pas plus de 
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«vingt ou trente hadis dont la Gliation soit douteuse.» L'historien 
Djäfar, fils d'Édris, dit वृण Madjèh mourat le lundi de ها‎ der- 
nibre semaine de ramadhan , l'an 273; il tenait du pieux docteur 
lui-méme qu'il était né l'an عتمت .ومه‎ en-Misad}, dont le vrai nom 
fol. 961 v.}— Abmed Gazali, frère ducéltbre docteur de ce nom, 
mourut aussi à Kazvin,en Gaz (n123}, et laissa des écrits dogma- 
tiques estimés. (1044. fol. 267 vw.) — Le cheikh Alek, dont il est 
question quelques ligues plus bas, se rendit célèbre par son austérité 
et ses miracles. 11 était contemporain dé Mabmond le Garnévide. 





(19) La contradiction entre les écrivains arabes et persans, que 
j'ai déjà eu occasion de signaler à propos de Zeïd el-Kheïl, se pré- 
sente encore à l'égard «le ce personnage. En ellet, les premiers aflir- 
ment qu'Abou Dodjana Semmak fut tué à la bataille d'Akrama, 
l'an 31 de l'hégire (632). D'autre part, le témoignage de Mustàli, 
ordinairement si exact dans tout ce qui se rapporte aux origines de 
son pays natal, ne permet pas de douter du nom de ee tabi, qui fut 
plus tard gouverneur de la ville. On pourrait peut-être expliquer 
cette confusion en se rappelant que Le nom de Semmak [ut porté par 
plusieurs des chefs arabes qui accompagnèrent Naïm dans la pre- 
l'un d'eux, Sermmak ben Harèth, fut désigné par Omar pour s'em- 
parer du nord de l'Irak persan et de l'Aserbaïdjän. Les premiers 
historiens persans peuvent avoir confondu ce général avec un per- 
sounage beaucoup plus connu, Abou Doudjana, et Mustôf, jaloux 
d'attacher une gloire de plus à son pays, aura accepté sans contrèle 
ané opinion déjà si aceréditée. (Conf. Tubari, trad. turque , éd. de 
Constantinople, 3" partie , .م‎ 152.) 


(20) Dans une autre partie de son ouvrage, Hamd Allah Mustôfi 
relate également cet événement, qui eut lieu vers l'an 176 de l'hé- 
,عرزي‎ et il ajoute que ce Haçan qui régnait dans le Mazendéran était 
de ما‎ famille de Rustem, fils de Zal. Eulin, dans un passage de son 
dérniër chapitre, que j'ai eru pouvoir ometire dans le courant du 
récit pour éviter les longueurs, l'historien de ممما‎ raconte, à ce 
qui déployèrent le plus grand sèle pour obtenir des adhésions à la 
lettre fabriquée par ordre مل‎ khalife, on cites Mohammed ben el- 
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,تمفسيلا‎ ministre पर persan, et कवु नण ह (sic). 
Harous er-Réchid, satisfait du concours que lui avaient donné les 
Kazviniens, envoya à ce dernier plusieurs bourses pleines d'or afin 
qu'il les distribuñt aux pauvres de la ville. Mais telle était encore la 
viguéur de la foi et La pureté des mœurs. que personne ne voulut 
accepter l'aumône du khalife, et cetie sonume resta peodant pla- 
sieurs jours exposée sur la place publique. Enfin Les docteurs et les 
qadis décidèrent qu'elle serait employée à l'acquisition de champs 
et de greniers, qui furent ajoutés ensuite au لوه‎ de la mosquée de 
Réchid.» Ces exemples de désintéressement et d'humanité n'étaient 
[उपा], 918 d'Abmed le Samanide, vint mettre le siège devant Karvin. 
où s'était réfugié Mohammed ben Haroun, pendant toute la durée 
du siége, les jardins et les champs qui entourent la ville furent res- 
pectés par l'ennemi, et les soldats n'osaient même pas prendre un 





(81) Le texte de ce document est très-difiguré dans les quatre 
manuscrits que j'ai consultés: le voici à peu près rétabli. La précr- 
sion et 19 simplicité de ce style contrastent avec la rédaction ambi- 
tiense et boursouflée que les chancelleries musulmanes adoptèrent . 
dés le sibele suivant 0 क । 


يسم أنه الرحمن الرحيم los क‏ كتاي من عبب اس os‏ 
الرشين >> Go‏ رقعم الى امير المؤمنين لكان تغرتكم 
وقوبه من العدو .وما يبالكم من المونة ०)‏ .فى اعداد du)‏ 


وارتباط لكبل يجهاد من Le‏ =^ من أعدا ال 
انين اقربها فى ايديكم من الارامى والبساتين رغيرها ما 


يجبرى عليه ट‏ فرفع عتكم ذلك Aile‏ امير المومنين انغاذ 
لك dd‏ لكم فاجايكم < < فى الاحسان اليكم 
والتقوية =( على جهاد عدوكم رامرعتاله (ज‏ 9 يتعرضرا 
=<( فن قرا عليه كناب امير المومتين هذا १५७‏ ولا يعد 
الى غيره ولا de Jus‏ نفسه ७‏ = المرمنين Lu‏ 


9 
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(22) L'auteur a consacré un paragraphe spécial aux cheiks et 
aux soufs qui ont illustré son pays. Les plus célèbres sont عا‎ 
cheikh Ibrahim Hérawi était contemporain du fameux Bayérid 
Bestami (n° siècle) ; les deux illustres thaumaturges [Ibrahim Edhem 
et Tbrahim Khawas; Abou Ali Chaqiq, de Balkh, qui quitta sa patrie 
pour habiter Karvin , qu'il déclarait être le séjour de 
ceux qui avaient renoncé su monde (mort vers l'an 190); Aboul 
Kérim ben Haroun. auteur de plusieurs ouvrages ascétiques, etc 
On retrouve ces noms اع‎ plusieurs autres avec quelques détails bio- 


graphiques dans la Géographie littéraire d'Ahmed Raxi 


(23) Je n'ai pas besoin de dire qu'il faut ajouter peu de foi à ce 
récit, très-peu compatible avec ce que nous savons de la splendeur 
du règne de Mahmoud. Je ne traduis cetté anecdote que parce qu'elle 
interrompt assez agréablement la sèche nomenclature donnée par 
l'auteur 





(24) Ce nom et les suivants, ainsi que l'a déjà remarqué M. De- 
frémery (Histoire des Seldjoukides et des Jimadliens, Journal asiatique, 
1848), sont altérés dans les différentes copies du Tarikhé Gusidéh 
et il est difficile d'en fixer la prononciation. Je pénche à croire ce- 
pendant que la leçon Bourangoach est préférable à Barnacach. Bou- 
rangouch, dans le dialecte oriental, est une épithète qui peut s'ap- 
pliquer à tout oiseau de proie (mot à mot, oiseau frappeur), et, 
particulier, am faucon, ét il est possible que l'esclave du kbalife 
Moktafi ait conservé on surnom qui rappelait ses anciennes fone- 
bons. 1 


(95) I serait injuste de demander aux écrivains orientaux des 
notions exactes d'ethnologie, et la classification faite par Hamd Allah 
de l'arisiocratie de sa province ne doit être acceptée qu'avec une 
grande réserve, On verra, en effet, dans l'énumération qui suit 
que plusieurs de ces familles sont où d'une origine très-moderne, 
ou ९01६९ sur une source tout indigène, Rien n'est d'ailleurs plus 
naturel chez un musulman que ce désir de se rattacher par quelque 
lien, quelque faible qu'il soit, à l'antique et forte race qui x donné 


+ 
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naissance an Prophète. Malcolm a constaté très-judicisusement que 
les tribus d'origine sémitique qui s'établirent dans le Khorassan ou 
au delà de l'Oxus ont toujours dédaigné de se mêler aux populations 
qui les entouraient etque, maintenant encore, il est facile de recon- 
naître le sang des conquérants arabes au milieu des nationalités 
plus où moins mélangées de l'Asie centrale, (Conf, Hist, de Perse 
॥. 1, p. 4og.) 11 est aussi intéressant de remarquer que les idées 
aristocratiques sont beaucoup moins incompatibles avec l'égalité s0- 
ciné et religieuse des Orientaux qu'on ne l'a souvent prétendu; ce 
chapitre de notre historien en est une preuve de plus, 





(26) Cette phrase est caractéristique, car elle prouve combien le 
fanatisme schiite est de fraîche Le témoignage de l'auteur en 
faveur des idées de tolérance qui régnaient alors est d'autant moins 
suspect qu'il était lui-même, par conviction ou par politique, par- 
tisan très-déclaré de la maison d'Ali. Les vers suivants, composés 
par Hamd Allah lui-même, contiennent une profession de foi très- 


از دولت d=—he20d ess‏ 
ls‏ نيسام à‏ أسعن ابناى أدمم 

كر دوسنددار 3 2 | cul LS‏ 
من رافضيترين في هافل عال مير 

با حب أهل بيت كرمربغض كس بود 


L'heureuse influence de l'amitié que me témoignent les enfants da Pro- 
phète me rend, sans nul doute, le plus fortuné des 


Si Fami du Lion de Dieu est un hérétique, nul n'est plus hérétique que 


dans Le mode :‏ تمد 
prédilection pour la noble famille m'a suscité des ennemis, mes‏ هد Mais si‏ 
science.‏ ها amis du moins comprensent l'alliance de la raison avec‏ 





Ces vers, extraits sans doute d'un Divan obscur composé par 
Mustôfi au milieu de travaux plus sérieux, sont cités avec empresse 
ment par Ahmed Rari, qui, vivant sous la dynastie des Séfévis, en 
affecte tout le prostiytisme religieux. 


X. 21 


" ०“. 
Né 
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(27) Ces détails jettent quelque lumière sur une question de bi- 
bliographie présentée par Hadji Khalla d'une façon fort obscure. 
Cet auteur, tout en attribuant cette version à nn écrivain de Karin, 
dénature le nom du traducteur et prétend qu'elle fut faite en langue 
turque, Ailleurs, il mentionne, il est vrai, moe tradaction des fables 
de Bidpay, en langue névai, mais il ne sait si elle est due au même 
savant, où à un certain Zahér Eddin Mohammed el Katéb. Enlin. 
il cite le témoignage de l'historien Benakéti qui fait honneur de 
cette traduction à Hékim Axraki, esclave de Toghan Schah. ML de 
Sacy, dans le savant mémoire qui précède son édition de Kalila ét 
Dimna, constate les contradictions du bibliographe turc, mais n'entre 
dans aucun détail sur cette version mogole intéressante comme étude 


` de langue, mais devenue sans doute très-rare, s ١ toutefois elle existe 


au fond de quelque bibliothèque d'Isfaban ou de Tébriz. 


(28) Conf. sur ce personnage illustre et sur les Bénou Makhroum, 
l'Extai sue l'hist. des Arabes , 1, .م‎ 91 et passim. 


(29) Le titre’ de ce livre, عليا البلذد‎ à الارضاد‎ ul, in- 
dique que c'est, non une histoire de Kazvin, comme il est dit dans 
le Tarikhé Gusidèh, كتوحم‎ plutôt une biographie de tous les docteurs 
de cette province. J'atiribue celle inadvertance aux copistes, Car 
Hamd Allah devait connaître mieux que personne un ouvrage qu'il 
a souvent mis à contribution tant pour le chapitre que je traduis 
que pour le Nouzhet el Kouloub. (Voy. la préface de ce dernier ou- 


_vrage, ms. 127, fol. q.r".) C'est à tort que d'Herbelot attribue ल 


Mohammed, l'auteur du Adjaïb el Makhlougat 





(30) Le Kitabé mokarrar, qui est une défense des principes de 
l'école de Schafey, paraît avoir eu une.grande vogue, et il en a été 
fait de nombreux commentaires. (Conf. Hadji Khalfa, à ce mot.) 


C'est par erreur qu'il place la mort de Molla Aboul Kaçem, en 723. 


(31) Voici cé distiqe, tel qu'il est donné dans l'Añch-Kédèk et 
le Heft Eklim 
` ७५. شربعن‎ big, فضل‎ œs! 
أو هس تاج فرق مششرى‎ ut «~ ~= 
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४1 بيغيرى‎ € 2२) dat سال شش صن‎ 
न de me die Mets dont 11 ज 
commentaire du grand ouvrage schafeïte, = حاوى‎ de Ma- 


verdi, mort en 405, ou d'un traité des pratiques religieuses portant 
le même nom et composé par Abd el Melik Sadégi Karvini. 


(32) On sait que les différents traités arabes ou persans qui por 
tent ce titre, ainsi que le nom de divers écrivains originaires de 
Rasvin, ont longtemps donné lieu à une confusion que M. de Sacy 

le premier sigaalée. (Conf. Chrestomathie arabe, ءا‎ III, en note.) 
On trouvera dans la savante Introduction à la Géographie d'Abou'l 
Féda, par M. Remaud , une discussion aussi claire que judicieuse 
naturaliste kozvinien (0, 32, 143 et suiv.). Quant an surnom de 
Komouni, qui se trouve souvent ajouté au nom de Zakaria ben 
Mohammed, sans pouvoir en préciser l'origine, je crois cependant 
qu'il ne peut être considéré comme nom patronymique, puisque 
Mustôfi nous apprend vement qué cel écrivain presque con- . 
temporain appartenait à la famille Maléki 


(33) On peut lire l'émouvant récit de cette mort rapporté par 
M.É. Quatrémère d'après Sakkai. (Histoire des अणुन, क. म.) 
Je crois que le savant orientaliste a fait une légèré confusion entre 
les noms des deux frères de la famille Mustôfi, L'ainé seulement pa- 
raît, d'après le témoignage du Tarikhd Guzidèh, avoir exercé ها‎ 
charge d'intendant de Rechid Eddin, et Hamd Allah Mustôfi ne fut 
secrétaire que de Gaias Eddin , auquel 7 dédis son Histoire choisie 

que FE toujours traduit le titre de mustôG par 

+ qui n'est, du reste, qu'un équivalent: 

mais il est vraisemblable que ces fonctions étaient à l'origine à peu 

près ८८ qu'elles sont encore aujourd'hui en Perse, une sôrte de juri- 

diction générale sur les finances, le contentieux et la jurisprudence 

administrative du grand conseil. (V une note de M. Rei- 
nand , Introduction à le RAT TA Féda,.p: 155.) ` 





(34) Un de mes manuscrits mentionne ici trois familles de peu 
d'importance : les Mouméniens, d'où est issu Tadÿ Eddin Mou'mémy 


31. 
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beutenant du ministre Khadjth Chems Eddin: les Moukhiariens , 
dont le chef fat un certain Moukhtar, familier des princes seldjou- 
पच्छ; les Moassiens, dont le rejeton le plus connu a été Abd el Me- 
ازا‎ Moassa, écrivain distingué, qui fut le collaborateur de 590 Eddin 
Aboul Ale, sous le règne de Togrul Bek. 


EEE रं : = --=--- : 2 وح‎ = 
| ÉTUDE 
… SUR LE SY-YÉOU-TCHIN-TSUEN, 
ROMAN BOUDDHIQUE CHINOIS, 
PAR M. THÉODORE PAVIE. 
2" ARTICLE. 
«Éducation dé San-Ou-Kong; développement de son intelligence ; 
il dérobe les secrets du ciel ; sa rébellion; sa défaite et sa chute. 


Le béau roi des singes avait done obtenu un nom 
de famille et un petit nom. Dans sa joie, il faisait 
des sauts et des gambades, et, par mille politesses. 
il témoïgnait sa reconnaissance au Bodhisattva Sou- 
bhoûti 1. Celui-ci fit conduire le nouveau disciple 
dans une cellule, Au milieu de ses nouveaux cama 








Soubhoüti: Je dois cette note à l'obligeance de M. Stanislas Julien . 
que j'ai consalté sur plusieurs passages. Ce Soubhoûti est cité dans 
l'Introdaction à l'histoire du Bouddhisme de M. Eug. Burnouf (1. 1, 
.م‎ 465), et dans la Vie de Bouddha publiée en tibétain et tradnite 
par M. ह, Foucaux, comme ayant reçu l'enseignement direct de la 
bouche de Gâkya Mouni 
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rades, le singe s'employa à balayer l'école, à ratisser 
le jardin et à soigner les fleurs : il accomplissait son 
noviciat. Sept ou huit années s'étaient écoulées ainsi 
Un jour, le Maître, assis sur son siége, enseignait la 
loi de l'Intelligence aux jeunes immortels. Expliquant 

cette grande doctrine, il disait : | 


«Elles sont admirables et profondes les trois sectes: elles 
renferment complétement les dix mille préceptes decequ'il y 
a de plus mystérieux, — Que l'on diseute sur la doctrine de 
la véritable Voie (avec Lao-iseu et les Bouddhistes); que l'on 
développe la religion des sacrifices à la Terre (avec Kong. 
fou-tseu), les trois sectes, au fond, sont d'accord.— Éclairer 
l'entendement, en un mot, se conformer aux principes de 
la vérité, voilà ce qui aide à atteindre l'état surnaturel, qui 
consiste à ne plus renaître. » | 11010 


‘Après ce rapide exposé, le Maitre demande au 
singe, son nouveau disciple, à laquelle des trois cent 
soixante parties de la doctrine de l'Intelligenc il dé- 
sire s'appliquer d'une façon particulière. « Voyons, 
lui dit-il, veux-tu apprendre 19 magie ب!‎ c'est-à-dire 
l'art d'évoquer les immortels, de connaître l'avenir 
en perçant avec un fer rouge l'écaille d'une tortue ? 
Veux-tu que je tenseigne la doctrine des diverses 


1 परीं "11 12.31.21 
A Gr ter كلع‎ due dé TS. 
cœur, à se maintenir dans une quiétude absolue; c'est l'art de con- 
server le cœur d'un enfant qui ne vieillit pas. च mL Li 
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secte des Tao-sse, la secte des deux Principes !, da 
secte de Mé2, la secte des Médecins *? > Le singe ré- 
pondait toujours : « Est-ce l'art de vivre longtemps? » 


न Vouloir vivre longtemps (par le moyen de ces doctrines) 
répliqua le Bodhisattva, autant vaudrait être pareil au pilier 
de bois dressé entre deux murailles*.— Maître, reprit le dis- 

+ je ne suis qu'un être sincère el naïf; je ne puis com 
prendre ce langage voilé. Quel est le sens des paroles que 
vous venez de prononcer ? — Quand on a bâti une maison 
et qu'on veut la rendre plus solide, on dresse un pilier de 
bois entre les deux murailles. Si, un jour, la grande salle de 
l'édifice vient à crouler, c'est que, très-certainement, ce pi 
lér est pourri 









Le Maître continua : « Veux-tu connaître le repos 
absolu? C'est s'abstenir de tout aliment, conserver 
et entretenir la pureté de l'âme, demeurer dans 


1 La secte des deux Principes "sur laquelle la glose ne donne au 
explication , est peut-être ln même que celle du Fong-chowy, 
espèce de géomancie qui s'appuie sur la connaissance du climat (du 
"em où do بأد‎ ८ qu! 
تل‎ ty est un philosophe hétérodoxe fort ancien, dant Meng-tseu 
Poe horror et qu'il réfute à l'occasion. 11 vivait au temps 
1 La secte des Médecins paraît être celle du Kong-fou, postures 
particulières qu'il faut preudre pour guérir diverses maladies. (Voir 
au با‎ IV des Mémoires sur des Chinois, la notice sur le Kong-fou des 
Tao-ssé. | | 
५ Dans l'édition in-8° que M. Stanislas Julien a bien voulu me 
commaniquer, je lis cette note : « La muraille, c'est de la terre; le 
pilier, c'est du bois. Mais ce bois necpeut pénétrer dans 19 terre; il 


ne vit pas, voilà pourquoi 1 dure peu, 


8 
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l'inaction, méditer, rester assis, les jambes croisées ; 
garder le silence, renoncer aux plaisirs des sens, ac- 
quérir des mérites, tantôt par l'abstraction, tantôt 
par de bonnes œuvres; enfin, pénétrer jusqu'aux li- 
mites de la parfaite quiétude." Et comme le singe 
demandait encore: « Est-ce ainsi qu'on arrive à vivre 
longtemps? » le Maître répliqua : 


« Vivre longtemps par le moyen de celle doctrine, aulant 
vaudrait être comme Ja cruche de lerre qui n'a pas été cuite. 
Quand on a fait une cruche avec de l'argile, bien que ce vase 
ait une forme, il ne peut-encore contenir l'eau. La chaleur 
du feu la mettra en fusion dans un instant; une grande pluie 
la réduira à l'état liquide; très-certainement elle s'en ira en 
morceaux {tant qu'elle n'aura pas subi la dernière épreuve). » 


_ « Veux-tu apprendre la doctrine du Mouvement? 
C'est être, c'est agir, c'est accomplir une foulé de 
choses surnaturelles. .......— Est-ce là le moyen 
de vivre longtemps?n demanda encore le singe 


1 17 ». Voici la traduction de ce qui se rapporte au ام هتامم‎ 
elle offrait des difficultés réelles, ét j'ai dû recourir, cette fois en- 
core, au savoir et à la complaisance de M. Stanislas Julien : « C'est 
être, c'est agir; recueillir le principe inférieur (et matériel, ya) pour 
suppléer au prinéipé eupériéür (et immatériel, yang); tendre avec 
larmain an petit arc सै ए grand en y appuyant le pied: se frotter 
le nombril pour faire cireuler la respiration; brûler des roseaux el 





nière à ce Dares comme au moment de la création we ظ.‎ . 11 s'agit 
donc tout simplement ici d'alchimie ct de magie. 
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१ Vouloir vivre longtemps avec cette doctrine, autant vau- 
drait prendre la lune dans l'eau. Lorsque la June paraît au 
firmament el que son image se réfléchit dans les eaux, elle 
est véritablement visible dans ce miroir: mais on ne peut 19 
saisir, car en réalité il n'y a rien.» 


Le disciple ne voulait rien apprendre, excepté 
l'art de vivre longtemps. Chassé par le Maître, que 
son obstination finit par irriter, il se retira un peu 
déconcerté, mais sans mauvaise humeur. 11 revient 
bientôt, à l'heure où le Maître dermait; celui-ci di- 
sait à demi-voix: ` 


«Elle est difficile, difficile, difficile à connaître, 19 doc- 
trine *; elle est au-dessus de l'intelligence humaine, — Avec 
la pierre philosophale?, gardez-vous de la comparer! Sans 
eMort, vous ne la trouverez pas, jusqu'à ce que d'autres 
hommes vous en transmettent les formules mystérieuses, — 
A les développer, on fatigue sa bouche et la langue se des- 
sèche. » 











Enfin le singe fait savoir au Maître qu'il a entendu 
les paroles prononcées par lui pendant son sommeil ; 


+ Le mot que je traduis ainsi est > Ja}. Kin-tan. On lit dans 
le Dictionnaire de Khang-hi, À ce dernier mot : « Les Bonzes ) T'ao- 
lue) font cuire, dans un trépied, le métal (l'or) et la pierre. de cou- 
leur rose nommés fan, pour مع‎ faire sortir la pierre philosophale, » 
Cette expression signifie, je le crois du moins, connaître le principe 
des êtres, le premier principe caché dans l'or, les métaux et les 
pierres précieuses enfouis dans le sein de la terre, et qui en forment 
comme le noyau, d'après les idées émises sur la création au premier 
chapitre de cet ouvrage 
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il en demande l'explication. Le Bodhiss 
à ses instances, prit la parole et dit : 





« Par la manifestation des choses cachées, on tend à pé- 
nétrer la vérité; les formules mystérieuses servent à la per- 
fection : la vie n'est pas autre chose. Toules ces paroles se 
résument en ce seul mot ; l'énergie de l'esprit vital, Allachez- 
vous, avec une altention soutenue, à la conservation du 
trésor (de la vie}, et ne le laissez pas échapper au dehors 
— Si vous ne laissez pas échapper au dehors le trésor qui 
est dans votre corps, vons recevrez l'enseignement de la 
grande intelligence que jé vous transmets. Elle se présente 
sous une forme voilée; il y a des formules mystérieuses. 
Rappelez-vous qu'il y a bien des secrets cachés pour chasser 
les désirs déshonnites el obtenir la parfaite indifférence des 
sens. Obtenir la parfaite indifférence des sens, c'est 4178 
tout resplendissant et briller d'un éclat sans lache, en face 
de la Tour précieuse présenter la lune brillante, Le trésor 
de la lune, c'est le lièvre de jade; le trésor du soleil, c'est 
l'oiseau : de là sortent la tortue et le serpent qui se tiennent 
enlacés. Cet enlacement est la vie, dont la solidité est telle 
que, dans le feu même, elle propage le lotus d'or et ras- 
semble en un tout les cinq éléments. Intervertissant l'ordre 
(des choses naturelles}, les mérites (acquis par ces connais- 
sances) linissent par produire le Boddisaltva, qui est en union 
avec l'Immortel'.» 


३ Ce passage pout être considéré comme une sorte de formule 
magique (धाहृपो Dhârani); j'ai essayé de le traduire littéralement 
tel quefe l'entends. Le vie dont il s'agit ici ) ع‎ तरी ) ५ donc 
la vie qui ne cesse pas, qui échappé aux transmigrations. 
l'énergie des sens vitaux ( 
triompher de 18 mort et des existences futures, quand l'intelligence 


vient y ajouter la science, selon le système dés Säñkhistes, Ce rap- 
prochement entre la Säñkhya et le bouddhisme à été signalé par 
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Le disciple se retira après avoir entendu ces pa- 
roles, et, trois ans plus tard, le Maître lui fit con- 
naître ce qui se rapporte aux trois Douleurs : 


Quand ils ont obtenu la pierre philosophale, les esprits 
et les génies sont dificiles à contenir. Bien qu'ils aspirent 
encore davantage à une longue vie, cependant, au bout de 
cinq cents ans, le ciel fait tomber la calamité du tonnerre 


M. E. Burnouf, et développé par lui, avec autant de finesse de 
clarté, dans son Introduction à Chistoire da Bouddhisme (p. ७५० et 
suiv.). Les formules magiques dont il est question dans ce passage 
seraient de deux sortes : les unes comprenant les notions de la Sañ- 
khyasur la pérennité des âmes, ou plutôt de la vie; les autres se rap- 
portant aux secrets des Dhäranis du Bouddhisme. La Tour précieuse 
| 2 प ( signifie, sans doute, l'esprit dans lequel se mani- 
este d'une façon éclatante, et comme une lune brillante sur un ciel 
pur, l'intelligence dégagée de toute obscurité, Je suis conduit à adop- 
ter ce sens par la note que M. St, Julien a insérée à la suite de la 
préface du Siya-ki (page पाद), qui précède la traduction des Mé- 
maires de Hiouen-thsang. Qu sait que les Chinois croient voir un lièvre 
dans la lune; les Hindous appellent aussi cet astre gra et 

qui a عطنا عا‎ pour marque. Quant à l'oiseau que recèle le soleil, j'en 
trouve la trace dans l'an des noms de cet astre en sanskrit, à savoir 
पतक ?, qui signilie aussi oiseun : mais c'est une croyance chinoise 


fort ancienne. Le mot que je traduis par tortue ( HE } est افتاسام‎ 
une sorte Ge कतत où de dragon à écailles; les Chinois prétendent 
qu'il a été créé seulement femelle, et qu'il s'accouple avec le ser- 


pent. Dans l'expression lotus d'or ( 3 भ }, on peut voir une al 

lusion à la persounilication du trésor de Kouvèra, dieu des riéhesses, 
lequel est en grand honneur parmi les Tantrikas, ou bien aux mé- 
taux, à l'or, pareil au lot flottant au-dessus des eaux, considérés 
comme le noyau de la terre, autour duquel se rassemblent les cinq 
éléments. Peut-être s'agit-il de la vie, considérée comme le Prad- 
dhdna, ou la nature première qui contient en germe les cinq élé 

ments subtils ) اودجو‎ 
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pour te frapper. Il est donc nécessaire de connaitre ce qu est 
la vie; de prévoir, avec un cœur intelligent, les choses à 
venir, afin d'échapper au désastre. En échappant ainsi, on 
obtient de vivre longtemps d'accord avec les lois du ciel 

chapper, ce n'est pas autre chose que tenir cette existence 
merveilleuse. De nouveau, après cents ans, le ciel en- 
voie, pour te consumer, la calamité du feu. Ge feu n est pas 
celui du ciel, ni non plus le feu ordinaire; on le nomme le 
feu du principe inférieur (de la terre). Le corps, de lui 
même, se plonge alors au bas de neuf fontaines ', où il se 
met à brûler. Le feu pénètre le palais au murs de boue 
et quand les cinq intestins* sont entièrement consumés 
quand les quatre membres sont détruits, pendant mille ans 
on marche dans une voie dificile, qui est celle de l'illusion 
ou du vide. De nouveau, après cinq cents ans, le ciel fait 
tomber la calamité du vent, qui te balaye, Ce vent n'est ni le 
vent de l'est, ni celui de l'ouest, ni celui du midi, ni ce- 
lui du nord; ce n'est point non plus le vent du premier 
jour de la lune, qui se mêle et s'unit sux métaux, on le 
nomme le vent fort. Entré par le عمقي‎ , il pénètre dans les 
six régions intérieures " , jusqu'aux basses parties de l'abdo- 
men, Wraverse les neuf ouvertures; ها‎ chair et les os entrent 
en dissolution, le corps se détruit de lui-même. C'est ذا‎ ce 
qu'il s'agit pour toi d'éviter. » 


Or le moyen de se soustraire à la triple calamité 
du tonnerre, du feu et du vent, c'est d'acquérir la 
connaissance des soixante et douge transformations 
trente-six appartiennent à la grande Ourse ०, trente- 


١ Le معنا‎ où vont les âmes après la mort, selon l'idée des Ghinois. 
1 C'est-à-dire, le corps. | a 

١ Le cœur, le foie, les poumons et la rate ` 

٠ Les organes de ها‎ vie, de la digestion et des sécrétions. 

١ C'est-à-dire, appartiennent au ciel, aux génies qui habitent les 


1६7३. 
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` six à la magie de la terre. Ces dernières furent en- 


seignées au singe, qui ne demandait point à con- 
naître les transformations célestes ; le Bodhisattya 
lui en apprit les formules, Le voilà qui sait voler sur 
les nuages et changer de forme à volonté. Mais sa 
turbulence a jeté le désordre parmi les autres dis 

ciples du Maître. Obligé de quitter la demeure de 
celui-ci, il s'élance dans l'espace, à cheval sur une 
nuée, et retourne vers son peuple de singes, A son 
arrivée au mont Hoa-ko-chan , ses sujets l'accueillent 
par des cris de joie. IL était bien temps qu'il reparût 
pour les siens, car un esprit des ténèbres avait tenté 

en son absence, de s'emparer de la caverne habitée 
par la nation des singes : cet esprit est le roi des té- 
oèbres du nord 1. Sans plus tarder, le grand singe 
sélance à sa poursuite, Du haut des nuées, il aper- 
çoit les cimes de la montagne et entend des voix 

Au fond d'une caverne cachée sous les eaux”, les pe- 

+ Littéralement: du nord droit, sincèré, व À 4 . Une note de 
l'édition “قدمز‎ explique ainsi ce passage : « Le nord exact, c'est l'eau 
le midi précis, c'est le feu. L'eau et le feu qui se pénètrent mutuel- 
lement produisent les démons; l'eau et le feu, en se combinant avec 
harmonie, produisent la pierre philosophale. Les démons ne peuvent 
vivre en paix; ne doivent-Hs pas être chassés?» 

* Littéralement : la caverne de l'intestin qui contient l'eau. Une 
note du texte dit sans plus de façon : « Cette eau ainsi appelée est 
l'eau de la vessie (de la terre), qui n'est pas l'eau pure du principe 
Fang. Le réceptacle de cette eau (derrière lequel se cachent les es- 
prits-fées ] ne doit pas tre confondu avec la limite des régions supé- 
rieures. » 11 est dit aussi, dans une glose qui précède ce méme قط‎ 
pitre : « Le treillis (lién) des eaux n'est pas la méme chose que le 
réceptacle (thsang} des eaux. Dans le premier cas, il s'agit de la 
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tits esprits-fées dansaient gaiement. Le singe ayant 
décliné ses noms et ses titres, les petites fées l'an- 
noncent à leur souverain. « Ah! répond en souriant 
le roi des esprits, j'ai entendu parler de cette race 
singulière de singes. On dit que celui qui s'appelle 
leur souverain s'est fait bonze pour arriver à la per- 
fection : je pense que c'est lui. Et que vientil cher- 
cher ici? Voyez un peu; est-il armé? — 1| est sans 
armes , répliquent les esprits-fées; par son costume , 
A ne ressemble à rien. Ce n'est ni un bone, ni un 
homme vulgaire, ni un Tao-ssé.….. » Le roi des es- 
prits prend son glaive, et sort pour voir le singe, qui 
l'attendait à 18 porte. Celui-ci regarde et voit ! : 


Sur sa tête est attaché un casque de métal noir; autour 
de son corps, il a serré une tunique en filet de couleur 
brane ; 7 a revêtu Let re une cuirasse de fer noir; à ses pieds, il 


a chaussé des sandales noires: son corps a une épaisseur de 
dix palmes; sa hauteur est de trente pieds; à 19 main, 1 
porte un glaive qui lance une multitade d'éclairs. = ` 
« Quel est donc ce vaurien, s'écrie le singe avec colère, 
qui ose me toiser ainsi du regard, moi, respectable roi des 
singes? — Ah! réplique en souriant le roi des esprits, tu 
n'es pas plus gros qu'un enfant, tu n'as pas alteint l'âge 
mûr, et Lu ne portes à ta main aucune arme! D'ou te vient 
Bodhi (qu'il faut traverser pour arriver au ciel) ; dans le second, il 
١ Ces esprits sont de l'espèce des Nâgas: ceux-ci habitent l'inté- 
rieur de la terre, le Pétéla. Mais les petits monstres créés par la 
fantaisie des Chinois n'ont ni la grandeur, ni l'aspect surhumain 
que les Hindous ont donnés à ces êtres contemporains des époques 
antédiluviennes. 


1 
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tant d'audace ? Pauvre bête craintive, c'est toi qui te permets 
d'arriver ici pour me demander des explications! — Méchant 
gémie, répond le singe avec menaces, respecte un person- 
nage de mon importance. Les petits valent plus que les 
grands!..... Si je n'ai pas d'armes, j'ai mes deux mains, 
el, par la magie, je puis atteindre jusqu'à 19 lune, aux con- 
fins du ciel. Ah! tu n'as pas peur, et tu te ris du respectable 
roi des singes!» — Là-dessus, faisant une gambade, il se mit 
à souffleter le roi des esprits. Celui-ci allongea la main pour 
fermer l'entrée de la grotte. — « Tu n'es qu'un avorton ,s'é- 
crie-til, et je suis un géant. Tu frappes avec le poing: je 
frapperai avec le glaive, je te tuerai. Ah! tu te moqnes | At. 
tends que j'atteigne mon glaive, ét nous luttérons ensemble. + 
ب‎ Aussitôt le roi des esprils, ouvrant le treillage (qui sert 
de porte à la caverne), se met en devoir de percer le singe. 
Les voilà qui luttent el s'atteignent, se portant mutuellement 
des coups. Mais il arrivait que les efforts du plus grand res- 
taïent sans effet; car le plus petit résistait vaillamment. En- 
09, voyant que le singe, par son adresse et l'agilité de ses 
muscles, échappait aux coups qu'il cherchait à frapper sur 
lui avec plus de force encore, il fit un effort désespéré. C'est 
droit au visage du singe q ६ il dirige la pointe de cuivre de 
son glaive, À peine a-t-il frappé, que le singe se met à mul 
bouche une touffe de poils, 11 les mâche, les souffle dans 
l'espace, et prononce la formule d'incantation. Tout aussitôt, 
deux à trois cents petits singes arrivent à son secours et l'en- - 
vironnent en troupe serrée. Or le roi des singes continua 
d'employer la magie ; les quatre-vingt-quatre mille poils de 
son corps subirent la même métamorphose... = - 


Assailli de tous les côtés à la fois, le roi des génies 
eut beau appeler à son secours les esprits-fées, il fut 
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fait prisonnier et emmené par le roi des singes. Ge- 
lui-ci dissipa dans l'espace et fit disparaitre d'un mot 
les auxiliaires qu'il avait tirés des poils de son corps; 
puis il ordonna à un nuage de s abaisser, monta des- 
sus et retourna dans ses États. Ce premier exploit 
éveilla dans l'esprit du singe les instincts guerriers. 
Maître du glaive enlevé au roi des génies, il s'exerça 
au maniement de cette longue lame. Cependant il 
comprit qu'il lui fallait des armes pour lui et pour 
ses sujets, Où en trouver, comment s'en procurer ? 

Ses conseillers, au nombre de quatre, lui firent 
connaître qu'il existait, aux confins du pays de Ngao- 
lan, un roi, maître de plusieurs villes gardées par des 
soldats, et qui pourrait vendre les armes dont le be- 
soin se faisait sentir parmi les singes. Le roi de ces 
derniers a bientôt franchi, à l'aide d'un nuage sur 
lequel il vole, la distance qui le sépare de la ville 
étrangère rang ‘re; mails celle ville est entourée de fossés; 
elle 9 six portes, trois marchés, une foule de maï- 
sons grandes et petites. Pour y pénétrer sans obs- 
tacle, il déchaîne sur la cité un tourbillon de vent. 
Le sable vole, les pierres sautent, partout règnent la 





rainte et la confusion. Les soldats du pays, ainsi que 
les habitants des rues et des marchés, se barricadent 
en dedans de leurs portes; personne n'ose sortir. 
C'és alors que le roi des singes descend du haut de 
son nuage. 11 va ouvrir les portes de l'arsenal, et 
n'a plus que l'embarras du choix; dix-huit espèces 
d'armes s'offrent à sa vue. La difficulté, c'était de 
les emporter toutes; il a recours au moyen magique, 
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employé déjà dans sa querelle avec le roi des esprits, 
Tirant un de ses poils, il le mâche, et des milliers de 
petits singes se pressent tumultueusement autour de 
leur souverain. Les voilà tous qui s'élancent de nou- 
veau sur une nuée pour retourner dans leur pays. 
Ils apportaient des épées, des épieux, des lances, 
des arcs, des arbalètes, des masses d'armes, etc. 1 
Dès le lendemain, le roi des singes ne compta pas 
moins १९ quarante-sept mille soldats bien armés. La 
terreur se répandit bientôt parmi les habitants des 
montagnes voisines; les génies des soixante et douze 
cavernes, les animaux de toutes sortes s'empresst- 
rent de se soumettre; chaque année, ils apportaient 





١ Revenant, un peu plus loin, sur celte science de la magie et 
des transformations, la glese dit : « Mettre en lumière et manifester 
la grande intelligence de la pierre philosophale, c'est la même chose 
que posséder le métal caché au milieu des aux, par lequel on عات‎ 
tient la véritable doctrine. En général, 11 est sous 19 terre, tantôt 
près, tantôt éloigné, tantôt brillant, tantôt obscur; mais il n'y a rien 
qui puisse l'arrêter, ni lui faire obstacle; il en est de même de l'ex- 
pansion de notre volonté. Une fois que le roi des singes posséda le 
métal du glaive enlevé au roi des génies impurs, il acquit encore le 
métal des arsénaux du royaume de Nqao-lan il amassa les métaux du 
tribut apporté par les animaux des soixante et doure cavernes; lemont 
Hao-ko (habité pur les singes) fut comme un vase de fer, La base de 
cette ville, toute de métal, étant solidement établie, s'étendit au loin 
sans s'arrêter.» Et ailleurs : «Ce que l'on nomme, dans le langage 

mmortels, 16 métal dans l'eau, c'est la grande Intelligence, au 
fond trés-pare et très-mystérieuse, que les paroles ne peuvent trans- 
mettre. د‎ N'ya-t-il point dans tout ceci une allusion aux conquêtes de 
l'homme sur lés secrets de la nature, et à la puissance acquise par 
l'espbcs humaine, lorsqu'elle sut se servir des métaux cachés dans 
la terre ? On verra plus loin que ce singe, comme un autre Promé 
thée, expiera sous une montagne la puissance sürhumaine qui Île 
conduit peu à peu à la révolte 
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letribut.-Le cœur duroi des singes était rempli d'une 
grande joie, Cependant ses conseillers lui deman- 
dèrent s'il avait la puissance de pénétrer au sein des 
éaux; il leur répondit : ` 


+ Depuis que ] ai été imté a la grande Intelligence, je con- 
nais les soixante et douze transformations qui dépendent de la 
tèrre. Je commande aux nuées du ciel, mon esprit pénétrant 
ne connaît rien qui le surpasse; c'est un jeu pour moi de 
cacher mon corps, de me rendre invisible, de monter où je 
veux, d'atteindre ce que je veux. Pour s'élever au ciel, il y 
a des chemins; pour rentrer dans la il y a des portes 

is marcher 19 lune soleil sans projeter 
d'ombre, entrer dans le métal ét dans la pierre sans les bri- 
sér'; mais pour s'enfermer au sein des eaux, cela est im- 
possible; le feu ne peut pas non plus être détruit par le feu. » 


Or il s'agissait d'aller démander d'autres armes 
encore au roi des Dragons, qui vit sous les eaux 
Pour pénétrer dans la demeure de celui-ci, १ y avait 
un moyen, c'était de passer sous le pont de fer joi- 
gnant les deux rives du torrent voisin de la caverne 

habitaient les singes. Le singe prit cette route 
مع‎ un instant, il arrive devant le palais du roi des 


५ Cette puissance surnaturelle est celle que la Séñkhkya nomme 
प्रचर्य , la domination sur tout ce qui existe, Cette domination 




















० eaphçers 1* sous la forme atomique, le monde 
1" sous gigant + aller où l' veut 3 un 
aussi متنا‎ que les bres dk ‘se AN pr Fais 


fleur; 4" en quelque lieu que l'ai désire un objet, s'y transporter et. 
l'obtenir; 5° obtenir tout ce que l'on souhaite; 6° क्र son auto- 

rité sur les trois mondes; 7" déminer tout ce qui exisle; 8° faire se 

teur, s'arréter on مه‎ mouvoirtout ce qui est, depuis Brahma jusqu'à 

une pierre. {Voir le commentaire du soûtra xx} 
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Dragons,-et se fait annoncer comme un उत homme 
né du ciel}: Le roi des Dragons de la mer orientale 
s'empresse d'aller recevoir cet hôte illustre. لل‎ lui 
offre un siége; on prend le thé (les Chinois veulent 
que l'on observe leur cérémonial jusque chez les 
Dragons !( , et la conversation s'engage sur le ton de 









Depuis is ma naissance, j'ai quillé le monde pour me per- 

féclionner dans la vertu; j'ai oblenu un corps qui ne doit 
plus révivre ni mourir. Récemment je me suis mis à exer- 
cer, dans l'art de la guerre, mes jeunes 85 gens, pour qu'il 
soient en élat de garder les cavernes de notre montagne 
Pourraiée y parvenir, ai je n'avais des armes? Depuis long 
temps j'ai entendu dire que, dans le palais de mon sage 
voisin, il y 4 trés-certainement beaucoup d'armes divines, 
et je suis venu انما‎ exprès pour les lui demander.» 






Le roi des Dragons ne jugea pas à propos de le 
refuser; il fit apporter plusieurs glaïves, de formes 


diverses. Mais le singe, capricieux de sa nature, trou- 
vait l'in trop léger, l'autre pèu commode à manier 
si bien que le grand Dragon lui fit présenter, — tou 
jours par quelque chef de la famille des poissons qui 
occupaient les premiers emplois dans son empire, 
~ une lance carrée et de nature divine, du poids 
desoixante etdouzemille kin.« Tropléger, trop léger, 
trop léger! » répondit encore 16 singe; et comme le 
roi des ns perdait patience , le singe ajouta en 


sourii LEE ١ 8 
नाशि 
3 # à 5 











dat. £ 77 = 7 ~~ Le das ४1५ >: + ॥ doit न ५ 
. + La glese prétend que ce mot veut dire: «qui ne doit plus ni 
renaltre, ni क्क्ल lu. veu واو‎ | अन्व; ur : 
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च || ज बा ancien proverbe qui dit : Si le roi des Dragons 
des mers se met de mauvaise humeur, adieu les choses pré- 


encore, elxoyez si vous n'avez‏ معط 





Dragons se retirait sans répondré aux 
demandes réitérées du singe , lorsque ses femmes et 
فقو‎ {1185 vinrent lui dire : | 


+ Ce saint personnage est trés-puissant, n en doutez pas 
Dans notre trésor des mers, nous avons un morceau de हः 
divin qui sert à boucher la caverne du ciel. Depnis quelques 
jours, 11 brille d'un éclat étincelant comme celui de la nnée 
à l'aurore: il en émane une vapeur extraordinaire, Oserions- 

nous manquer à notre devoir, et ne pas nous porter 












niveau > du fleuve Kiang et de la mer, il plaça ce morcean 
de fer enchanté, Quel parti peut-on en lirer ?+ 


Ce proverbe, sans doute fort ancien, prouverait que ln etoyance‏ ؟ 
populaire admet l'existence d'an dieu des richesses caché sous La‏ 
terre, au fond des eaux. Le Kouvéra des Hindous habite au nord‏ 
celui des Chinois est roi de la mer orientale; c'est toute la différence‏ 
qui les distingue l'un de l'antre. Quant dux arrties surnaturelles 1‏ 
poésie indienne les célébre en maint endroit du Mabäbhärate et du‏ 
y a l'arme d'Agni, l'arme d'Indra, et surtout les armes‏ لل Rämäyans.‏ 
terribles que Civa met entre les mains de ceux qui se vouent à lui‏ 
Dans iont ceci, la fantaisie chinoise 9 fait des emprunts à la réverie‏ 
a MES ENT D 20h पतत नकप मः oi #¢ भक ru,‏ حمسي 
a tre de Ya, ét employa‏ عدف lc débordement es‏ 
aos à ce grand 8 moins curieux men-‏ 
tionné ici; mais les Chinois aiment tant l'histoire, ils attochent tant‏ 
de prix à tout ce qui se rapporte aux premiers empereurs de leur‏ 
qu'ils ne permettraient pas aux Dragons d'ignorer ces dé-‏ و 
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«Qu'il en fasse ou non son profit, répondirent les 
femmes du rot des Dragons, présentez-le Tai.» Le 
souverain des mers suivit leur conseil: il emmena 
dans le lieu désigné (dans le trésor de l'Océan) le 
roi des singes, qui se fächait déjà, croyant qu'on 
le mettait à la porte, et lui montra une immense 
barre dé fer. Le singe, l'ayant jugée trop longue, la 
raccourcit, y adapta une poignée et lui donna le nom 
de la masse de fer qui obéit à la pensée ; elle pesait treize 
mille cinq cents kin. Enchanté de posséder une arme 
aussi précieuse , il fait un pas, médite, puis marmotte 
quelques mots, porte la main à son front, et entre 
brusquement au milieu du palais de cristal, où trô- 
nait le vieux roi des Dragons. Toute Ja cour du sou- 
verain des poissons, des crustacés et des cétacés est 
en rumeur. Mais, sans prendre garde à l'effroi qu'il 
cause en ces lieux, le singe s'assied pour faire encore 
une nouvelle demande. Il ,a des armes, c'est très 
bien; cependant il lui manque un vêtement, ou plu- 
tôt une armure. « Je n'en ai point, répond le roi des 
— Un hôte ne se donne pas la peine de 
chercher deux logements?, répond le singe ; tant que 


Les gravüres sur bois qui sont placées en tête de l'ouvrage re- 
présentent le roi des singes tecant sous le bras sa masse de fer, et 
portant sa main à son front, comme pour en faire jaillir une pensée, 

Littéralemen lement : « Un étranger (ou un convive) ne se met pasen 
peine pour deux hôtes: — Æ ” 11.01 1 
proverbe se trouve dans ذا‎ Grammaire du P. Prémare, qui le traduit 


non mütai,s et remplace le caractère 00 
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Jern'ai pas عع‎ que je démande, je ne sors pas d'ici, 
têtre y a-til hors de ce palais, dans lamer 
ce que-wous cherchez... .: — Courir trois mai- 
sons ne-vaut pas rester tranquille dans une; je vous 
en-prie dix mille fois, donnez-moi un vêtement 1 + 


Menacé par le singe, qui lui propose un duel , le 
roi des Dragons parlé: d'appeler à son secours ses 
jeunes frères, les Dragons du sud, du nord et de 
l'ouest, Nqao-kin Nqao-chan et Nogo-joun. 00 د‎ 
CPI 86 lb QU + « UF اكه‎ 

1: १ ९.०९ m en irai pas, je ne m'en irai pas, répliqua le singe 
il Fe ١ un proverbe qui, dit : Si par trois fois on a accueilli 
0 لبا اق‎ । perdez as cou si l'on vous a re 
vf 2. Et Pas autre encore : Si l'objet de 
vos poursuites s'élève tout à coup, dés qu'il s'abaissera, 
aideéz-vous;un peu, et tout ira bien २. Le grand Immortel 
ne veut, pas se retirer, dit alors le roi des Dragons; j'ai ici 
un (ambour de fer et une cloche d'or ; dans les cas pressants, 
je frappe un coup sur le tambour et sur la cloche , et aussitôt 
mes jeunes frères se rassemblent. 
Au premier coup de tambour et de cloche, les 
rois des Dragons des trois autres mers arrivent en 
hâte. Le vieux souverain de la mer orientale leur 












til 87 1 | 4 अत | 


de notre texte, par KE fan, qui a le même son et à peu près‏ مم 
le même sens. _‏ 





١ Dans ce proverbe, très-simple, le commentateur voit une idée 
profonde, et l'interprète ainsi : « Mieux vaut s'en tenir à une école 
अपू =] F2 1 مد لين سجر‎ - 1 





* La glose dit que le ५००० ملعل‎ phrase-est celuici : «Ne pas 
s'acharoer à la poursuite des choses: attendre qu'elles arrivent, 
alors profiter des circonstances; s'y moder 


Ne ~ कति काः 7 
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explique ce qui se passe, l'arrivée du singe, la puis- 
celui-ci.et son obstination à réclamer des 
‘ëtements, après avoir reçu déjà des armes et de 
précieux métaux. Le roi des Dragons du nord (Ngao- 
chun) se déssaisit , en faveur du singe , de ses sandales 
en racines de nénufar, propres à marcher sur les 
nuées; le roi des Dragons de l'ouest (Ngao-joun) 
donne une cuirasse d'or ; le roi des Dragons du 
(Ngao-kin) abandonne son casque d'or bruni. Leur 
aîné, le roi des Dragons de l'est, va porter ces divers 
objets d'équipement au singe, qui sen revêt tout 
oyeux et sort avec une gambade, Grâce au métal qui 
l'enveloppe, il a pu traverser les eaux sans se mouil 
ler, et reparaître au milieu des siens tout.brillant de 
l'éclat de son armure. Aux singes, ses sujets, éton- 
nés de تس[‎ voir à la main l'arme précieuse donnée 
par le roi des Dragons, il raconte ses aventures el 
ses voyages. Il explique comment il peut, par l'effet 
de la magie, commander à cette arme si longue et 
toi ! elle se réduit à un si petit volume , qu'il la cache 
dans le pavillon de son oreille. S'il répète trois fois 
le mot : Allonge-toi! elle prend des proportions co- 
lossales 1. Le premiér'usage qu'il fit de cette arme 


























+ Voici عن‎ que dit l'une des gloses de l'édition 1n-8°, à propos de 
cette arme magique : « Le cœur de l'homme est naturellement lourd 
(et-porté vers la terre); quand il s'élève et se calme, il acquiert la 
pénétration des génies et la puissance des transformalions..;.. Ce 
livre nous en offre un exemple , dans ce singe [devenu an) cœur [une 
pensée). Cetle arme, nommsée comme la pensée, c'est La puissance du 
cœur, Sans habileté, عنصم ها‎ me pourrait communiquer la ie ati 
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prodigieuse et des secrets magiques pénétrés par lui 
ce fut de soumettre les rois des génies des soixante 
et douze cavernes, 1 





Plein de joie, ॥ sort de sa caverne, tenant enire les 
mains 1 ne prie Grâce àson esprit doué d'une عام‎ 
néteation qui le rend capable de régir le ciel et de gouverner 
la terre‘, il dit à son corps : Grandis-toi! Aussitôt il atteint 
une hauteur de mille coudées. Sa tête s'élève comme une 
haute montagne; le milieu de son corps a la grosseur 'ل‎ 
mont escarpé, ses yeux lancent des éclairs, sa bouche est 
tour de lui; sans son arme, le singe, qui agit par le 7, छह ए ॐ अ. 
rait accroître le domaine de sa puissance intellectuelle, wo 
7 commencement de ce chapitre, l'auteur introduit la mention 

cote arme, qui se nomme comme la pensée. La pensée et le 

sont une seule et même chose. Quand le singe lui commande de se 
faire grande on petite, longue où courte, etc, dans toutes ces cir- 
constances, elle obéit 9 son cœur... C'est ainsi qu'il arrive à con 
naître ce qu'il y a entre le ciel et la terre, Sans cette arme, il ne 
deviendrait pas ce qu'il est devenu, un étre saint, né du ciel; il ne 
serait qu'un hdmene saint, né du ciel... Cette arme est donc, sons 
une forme sensible, [1 de ها‎ domination, où aicearyam, dont 
j'ai parlé plus haut dans une note, 


00 


tate- præditus.» Le du cipe est rejeté ici aprés 
les deux régimes. | Voir यी श 7 Sie ue de 


vrait être sans la clef de l'homme Sous cette forme, il est sy 














tympaaum pulsans 
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rouge comme le sang, ses dents ressemblent à des tranchants 
porte à هل‎ main touche jusqu'au 
trente- pén re jusqu'au fond des dix-huit 
enfers. À sa vue, les rois des génies des soixante et douze 
chvernes sont glacés d'épouvante ; ils frappent la terre de 
teurs fronts, s'inclinént respéctueusement à ses pieds... 
Tout à coup, te singe contracte cette forme qu'il avait re- 
prtnd nd son arme, el, par une mélamorphose, 14 ré- 
duit À n'être plus qu'une fine aiguille à coudre; il la cache 
dans son’ oreille, et retourne à la caverne qu'il habite» 











Après cet exploit, il se forme une cour, en dis- 
tribuant des grades et des emplois aux singes de di 
verses espèces. Le temps du repos était venu; un 
jour, à la suite d'un grand conseil, dans Tequel il 3 
été discuté sur la littérature et sur l'art militaire avec 
les dix rois des animaux! il donne à ceux-ci un grand 
banquet. On mange bien, on baït mieux encore, et 
voilà les sept rois des bêtes qui vont dormir près du 
pont de fer, à l'ombre d'un pin. Pendant que le roi 
des singes somméille tranquillement, sous la garde 





١ Ou plutôt les rois des animaux fabuleux, à savoir : le roi des 
démons-bœufs, le roi des démons-crocodiles, le roi des démons- 
pong (espèce de poisson qui se change en oiseau, selon les Chinois) 
le roi des serpents, le roi des renards, le roi des... [les deux ca- 
ractères manquent dans les dictionnaires; ils sont sans doute mal 
écrits). Tels sont les personnages avec lesquels le beau roi des singes 
discute sur les lettres et sur la querre! Quelles que soient la forme et - 
la nature des êtres que les Chinois mettenten scène, ils leur 

immédiatement leurs goûts, leurs habitudes, et tous leurs ins- 
पता particuliers. 
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aquelle est écrit son propre nom, savancent 
lencé: À l'aide d'une corde, ils saisissent l'éme ! 
roi et l'emportent. Celui-ci s'éveille dans sa nouvelle 
demeure; sur les murs de la ville où on l'a conduit, 
1.11 ८९5 mots : Frontières de l'empire des ténèbres. C'est 
là que règne le juge ‘des enfers, le roi de l'empire 
des morts, Yén-wang. Surpris de se réveiller en pa- 
reil lieu, le singe répond à ceux qui l'ont é 








कन enr Vars 


915 ]€ né 
= वव 


« Je sais bien que je suis sorti des trois 





suis pas rentré यः les cinq éléments; je ne leur suis plus 





sombre empire, dont l'emploi était d'effacer le nom des morts, 
se mettent à le tirer de force pour l'entrainer ; ils voulaient lai 
lei, cette âme est le हष des philosophes indiens , l'homme en pe- 
tit, l'homme en raccourci, pas plus long que le pouce ; 5753: , tel 
que le reconnaissent les védantistes et aussi les sänkbistes; à ces 
derniers, comme nous l'avons déjà remarqué, le bouddhisme a fait 
plus d'un emprant. Ces deux personnages qui enlèvent l'ime du 

rappellent trait pour trait le dieu Yama lui-même, lorsqu'il 
vint enlever l'äme de Satyaxän {l'époux de Sävitri) durant.son som- 
meil. Les Tao-sé admettent aussi que l'on peut, en dormant, faire 
un voyage dans l'autre monde. (Vair le livre des Récompenses et des 
peines, traduction de M. Sianislas Julien, p- 40.) À propos des mé- 

Lac € -du singe, et de la facilité avec laquelle il contracte 
“on arme et fait rentrer en lui les petits êtres sortis de son corps, 















०0 reconsait qu'il possède, avec les armes la 

des formules कान सतं | moyen desquels ou les retient 

et on les rappelle à soi 1 sen ॥ (= ४409१८४ هن‎ 
لاجد كوه‎ ससहिः; ' ` ` ` 


Les AE (श्ल 


(Mahdbhératarñ , Adiparva, léel, 130, vers 5131.) 
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le laire enirer ; mais le caractère impatient du roi des singes 
5 évelle tout ४ Coup Tirant de son oreille l'arme enchantée 
tout en colère, 11 se courbe, saisit l'occasion prend en main 
la masse de fer, et sé met à frapper sur les deux sbires char 
gés d'entraîner les morts; il en 8 fait de la viande morte" 
et s'échappe du nœud coulant jeté autour de son con. Alors 

ouvrant un pren rh ME à ville des morts, Lu 
lerreur rreur sy répand démons se sauvent à 
l'est et sas à l'ouest; les démons à bee de cheval s'en- 
uient au sud et se dispersent au nord puis, moniant au 
palais de Sén-W5”, ils avertissent les rois de ce qui se passe 
en criant : « Malheur! malheur °!s 







FLE À] HS . ال‎ en fit de la chair préparée pour être 
conservée, ماعل‎ viande séchée où salées 


PE JE. C'est le nom du palais habité par مضلا‎ Les dé 
wons à tête de bœuf, en sanscrit TA: sont des espèces de yak 
chas: les démons à tête de cheval, en sanserit, 227: , sont les 


kinnaras. 
? Au commencement de cet épisode, il est dit dans 16 texte que 


le roi dessinges avait A "TS y Fang-hia-sin, litéralement 
déposé son न c'est-à-dire, abdiqué, mis de côté les sentiments 


«Le roi des singes possédait en lui-même la vie des hommes et des 
choses , il l'avait absorbée complétement , il pouvait donc déposer son 
cœur. Le texte ne dit pas: son cœur se relächa (ain-fang-hia}, mais 
bien : il sé déharrassa de tout sentiment personnel. 11 a -dedans 
uné belle pensée, que les hommes du siècle ne 
णडं qui n'ont pas encore échappé (aux misères du monde}, et qui 

se préoccupent du blime et de la louange C'est là ce 
qu'on nomme la calamité d'un eœur qui se répand au dehors, et 
c'est l'entrée qui donne accès à [अ vie et à la mort... . Celni qui 
abdiqué les sentiments Ho umains vit dans un d'abstraction: il 
ue ent plus à rien ,-et pourtant il existe, es à rien, el 
il est le maitre d'abandonner ce qu'il veut... À la différence de 
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11 y avait dans les régions inférieures dix rois se- 
condaires , nommés les dix rois remplaçants du som- 
bre empire. Ils s'excusent devant le singe, qu'ils trai- 
tent de grand immortel ; si on a osé porter la main sur 
lui, c'ést qu'on s'est trompé de nom : il y a tant de 
noms qui se ressemblent dans le monde des vivants! 
« Comment vous appelez-vous? Venez avec nous; 
montons au palais de Sëén-ld, et 1à nous examine- 


rons le cas devant le grand juge qui siége du côté 
feuilleta trois des registres sur 


du sud? » D'abord, on feui 
ceux Er re n'ont pas eux-mêmes , il voit mème en dormant. 
ucius a dit : «Au matin, j'écoute l'enseignement dé 18 doctrine 
“le soir, je puis étre mort! ب‎ Mais vivre et être exposé à mourir 
ce n'est pas là connaitre clairement ما‎ vraie doctrine, Celni qui a 
renoncé à ses sentiments personnels ne peut mourir jamais, mais 
[शा … Ainsi du singe, qui entre brusquement 















|| 1 + 


FIGE Æ لومعم ومس رما رت‎ m'abstiens de ci 
er ici leurs noms chinois, qui ue se prétent لتم‎ lt traduction lit. 
térale, ui à l'interprétati 1 ou 5 

* Le dieu des morts de la mythologie indienne habite du côté du 
sud; de ها‎ le nom de द्क्तियाग्रापतिः , régent de la partie méridionale 
de l'horizon, qui est donné à Yama. 11 قاع‎ remarquer que les ado- 
tateurs de Vichnou se croyaient affranchis, eux aussi, de ها‎ dépen- 









portes. 4 si. dans une ججماج‎ de l'édi. 
ton in-5", on lit ces mots: « Les anciens ont dit :.Le cœur du saint 
homme a sept ouvertures ; cela doit s'entendre des sens internes. 
Dans ce Livre, on dit; En général, les neuf ouvertures concourent 
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entinserits les noms de toutes les espèces 
imaux. Arrivé à l'article singe, le juge fut ce qui 






suit gli et ri ॥ 15 | } १३ 1 1 1 ९५१ ~, | | 4 








لقن ل क au, Meter‏ .1411 + عن 
Le: miens de +; ne eal penns. mais son nom ne 56 (10५१६‏ ¦ 


(+ ११ ax di ॥ uadru 
pèdes , maïs il ne marche point à la suile des animaux mer 
veilleux tels que le ky-lin: Il à des rapports avec les volatiles 
maisil n'est point soumis aux lois de l'aigle. र Il yavait éncore 
d'autres registres; le roi des singes, les parcourant de l'œil, 

au delà elà des noms des treize cents esprils inférieurs, 
ét découvrit ces mots -eu-kong, « singe né d'une pierre 
céleste, ayant alteint l'âge avancé de trois cent quarante- 
deux ans, terme de sa vie. s À celle vue, il dit: « J'avaisoublis 
ces circonstances de mon âge, à quoi bon les rappeler, el 
qu'estil besoin de ce nom 3 = — S'armant d'un pinceau , १४९८ 
attention et d'une main exercée, ل‎ eFace tous les noms ap- 
Parténmant à هل‎ race des singes. Après avoir effacé tous ces 
nôms, il arracha le registre, en s'écriant: , C'est réglé, c'est 
réglél À partir d'aujourd'hui, je ne suis plus soumis À vos 
lois. » — Et il se fraya un passage hors des limites du sombre 
empire. Les dix rois n'osèrent l'approcher: ils se rendirent 
au palsis de Nuées flottantes pour saluer le Pou-sa (Bodhi- 
sattra), roi des trésors de la térre qui dut présenter, à चटा 


toutes à la sañctification du bouddhiste: cela doit s'entendre des or 

ganes'etternes. On peut voir par 19 que, en 6 qui touche an corps 
humain; si les targuwes internes sérvént à former le saint homme 
(le sage, d'après l'idée de Kong-fou-tseu et des lettrés de son écol €|, 
les orgänies éxternies servent à l'accomplissément de l'état de Houd 
نهل‎ 3.٠ Cesont 18 les nenf portes de la ville dént il est question 
dans la Bhaghavadu esquelles 





















pes rh mers | per व نأي يوا‎ पथं du ; ७१७५४ 
brum genitale. Les [117६3 omettent les deux تتمععل‎ 
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Le singe était retourné triomphant au lieu où ses 
quatre grands mandarins le croyaient encore en- 
dormi. Bientôt après, un jour que le souverain Sei- 
gneùr de Jade! trônait dans le palais des nuées aux 
portes d'or, à l'heure où, tous rassemblés, les im- 
mortels, lettrés et guerriers du palais des plus hautes 
régions élevées faisaient leur cour, un messager cé- 
lesté? vint apporter un placet de la part du roi des 
Dragons de la mer orientale, qui se plaignait des 
pour le combattre. Quelques instants après 
un autre placet, présenté par le roi des enfers 
qui contenait ce qui suit 

٠ Dans le sombre empire habite celui qui régit le principe 
grossier de la terre. Au ciel, il y a les purs esprits; sur la 
terre, il ÿ a les génies d'un ordre inférieur : les deux prin 
cipes subissent les lois d'une rotation perpétuelle, Les êtres 
animés ont la vie, les êtres inanimés ont la mort et ds re- 
viennent sous la forme de créatures : il en est ainsi pour 
toutes les classes d'êtres, Or voici qu'un certain roi des singes 
(suivent ses noms el les détails de sa naissance), emporté par 









FFa-ty s le trbs-vénérable 1 äppartient 
à la secte des Tage, = 


, ग स, c'est ainsi que les, Tuo-ssé nomment les 





selon Le système des säfikhistes plus baut 
degré la qualité de la bonté et de la vérité [अनन] = En tant que gé- 
116६9» id'se rapprochent 1 + 1. متبط‎ panthéon hindou 
(Voir la définition qui en est donnée dans le Fichnoupourdna de 
M. Wilson p.227 ] 1 4," = ४१4६११५ 
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la colère, par la méchanceté, par l'esprit d'insubordination 
etse vantant d esprit qui pénètre tout, a maltraité 
les démons des pe et de ténèbres. Fier de sa grande 
forcé , il a injurié les dix rois secondai ombre empire 
ét pénétré dans le palais dé Sén-15 pour ahéantit sôn 700) ainsi 
que ceux de’ toutes les espèces de singes. ممالل‎ veut pas se 
resoudre à ce que les singes, après avoir vécu 

éteignenl pour lourner dans la roue, et chacun d'eux n'est 


कः 
प mes huimbles भ > tout Das 
lé priänit de daigner envoyer des guerriers télestes four ré 
duire ee monstre; par là sera rétabli l'ordre en cé qui touche 
aux deux principes du ciel et de la terre , © une paix éter- 
nélle sera rendue au monde. — Requête respectueuse, 

Le Dieu suprême promit de leur venir en aide: 
mais les saints qui l'entouraïent sé demandaient quel 
pouvait être ce singe extraordinaire. Par ordre du 
souverain des lieux, deux étoiles partirent vers le 
roi des singes , pour le prier de paraître devant leur 
maître. Celui-ci s'empressa d'obéir, et montant sur 
une nuée, il s'éleva tout jo yeux vers les hautes ré- 

1 T'empirée. Il allait vite, mais l'étoile de Vé- 
nus, chargée de le guider, le laissait loin derrière 
elle. Arrivé à la porte du ciel, le singe veut entrer 
etvoilà que des sgntinelles, armées de grands glaives, 
lui ferment le passage. Toujours disposé à se ficher 
le singe cherche querelle À l'étoile, qui l'a trompé ; en 
linyitant à venir se heurter contre des portes closes; 
il parle déjà de s'en aller. « C'est ta faute द ١ 
riant l'étoile de 60 s; {५ es'resté PAS arrière, les 
gardiens, ne te connaissant pas, ont "efuss 
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mettre. » Elle dit un mot aux terribles sentinelles, et 
€ singe voit s ouvrir devant lui les portes des de- 
meures célestes.  । = ` ९] 

À 1४. نال عنص‎ souvérain seigneur, le pauvre singe 
se trouble, il oublie de saluer!.C'est un grand crime, 
cherche à racheter par l'humilité de son attitude 

et de son langage, et ‘qui excite l'indignation des 
magistrats du palais céleste. Quoi ! il atun corps 
d'homme, et il ignore les rites! Mais, dans t 
cour du divin Maître il. n y a qu un emploi qui p | 
تسا‎ convenir : celui de gardien des chevaux. L'étoile 














१ Es glose, continuant de développer là hébrie de là transmüta- 
tion des métaux et de la pierre philosophalé, dit à ce propos : « Ceci 
montre clairement que celui qui possède la connaissance de la trans- 
mutation des métaux et de la grande science de [8 pierre philoso- 


harmonie avec les lois célestes, monte jusqu'au neuvième ciel 
et entre en relations fimilières avec le Maître süprême : on ne peut 
l'empêcher de monter jusque-li. Le Maître siprême est le souverain 














du ciel mn (A son pourvoir, il ét एषी 165 
vivants et les morts. (| 9 littéralement : l'obscur et 18 lnmi 
,دبعم‎ les ténèbres et la lumière, C'est une élégante, em- 


ग् Rte . اود‎ MERE 11١5 हि secret du passé et du 
…sya tout ceci un singulier mélange d'alchimie, 
de matérialisme et de eroyance en un dieu maÿe du ciel et de la terre, 
eLqui.récompense el punit Les vivunts et. les morts. Quel estice: مك تمد‎ 






nis aux Bodhisattvas les dieux des Tao-sé et lés divinités brahma- 
niques; ils agissent dé concert et vivent en bonne intelligence, con- 
formément au proverbe chinois : les trois religions n'en font qu'une 
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de Vénus l'installe dans ces fonctions, et il a si fort 
à faire, qu'il passe les jours-et les nuits sans dormir 
Un pareil emploi ne tarde pas à l'ennuyer, d'autant 
quil entend dire qu'à la cour du roi des cieux il n'y 
a pas de rangs distincts; il n'est encore lui-même 
qu'une sorte de surnuméraire, S'il s'acquitte de sa 


"1 + non encore entré نشم‎ les séries, dans les catégo. 


ries. (Voir le Dictionnaire de Morrison, au mot पल.) « H n'y à point 
de rangs, dit le commentateur ; Les saints hommes sont devenus ca- 
pables dé connaitre et d'acquérir l'intelligence céleste ; كلذ‎ agissent 
: d'après les lois du ciel; ils transforment les deux principes; ce sont 
des esprits éclairés qui ont le don des mille métamorphoses : ils ant 
la vie, et ils sont sur le même rang que le ciel. Pourquoi? Par les 
métaux , les rangs sont fixés durant tout un kalpa | E} }, sans pour: 
voir être confondus ; par la pierre philosophale, l'essence du soleil 
et de la lune a donné à l'esprit sa perfection. C'est, dans son en 

semble, Tair (le souffle, l'essence} du principe supérieur; car, 
qui enveloppe le ciel et la terre, c'est l'air; mme les 


métaux et produit la pierre philosopbale. c'est anéoré l'air. Il n'y a 
rien. que l'air n'embrasse, 9 n'y a rien dans quoi ne se trouve l'air 
qui 











कर | vices tendent à chasser violemment cet esprit droit 

juste qui demeure toujours न्ड dit encore : « Les ténèbres 
quise répandent (dans d'esprit) mettent abatacle aux tranforma- 
tions, et, dans le milieu obscur qu'elles produisent, elles en 

pént tousles êtres, et enserrent la vérité comme dans un filet, > Puis, 
chérchant à mettre sa doctrine d'accord avec celle de Confucius et 
des anciens Sages, le commentateur ajoute : «Quelle différence y a- 
t-il {entre cette doctrine) et ce que dit le F-kng, par ces mots: Au 
ciel et à ln correspond la vertu; au soleil et à la lune cor- 





le ciel | la terre coordonnent, Les dix mille êtres se 
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besogne avec diligence, on lui dira : Bien! S'il se 
montre négligent, il sera sévèrement châtié. C'en 
est assez; le roi des singes prend le parti de retour- 
ner à la montagne où il vit en souverain. S'élançant 
à travers 1९5 portes, qui s'ouvrent devant lui, parce 
que les gardes savent son nom cette fois, il prend 
son vol sur un nuage et va s'abattre au milieu des 
siens. 

Le retour du roi fut célébré par un banquet, et 
on 971101६8 l'arrivée du roi des Dragons unicornes, 
qui fut introduit, et dit en s'inclinant avec respect : 


٠ Depuis longtemps, j'ai entendu dire que Votre Majesté 
appelle auprès d'elle les sages; il n'a pas dépendu de moi 
de venir plus tôt lui présenter mes devoirs. Ayant appris 
que Votre Majesté, après avoir été enregistrée parmi les em. 
ployés de la cour céleste # च mis le con ble à ses désirs par 
un retour glorieux, je suis venu tout exprès pour lui offrir 
cetie robe de couleur jaune, en signe de congratulation. Si 





développent et grandissent, — Tous commencent par étre jeunes et 
*’habituent aux pratiques de la vie [et de la vertu) ; ceux qui parvien 
nent à la perfection, on a donc le droit de les nommer les saints 
hommes qui sont en harmonie et en union avec le ciel.» En me re- 
portant au grand commentaire de l'édition impériale du Tchong- 

Jong (invariable milieu de Confucius}, je trouve l'explication sui- 
vante de ce court passage : «Le mot oey (AJ } du texte signifie 
disposer en ordre, mettre l'ordre et 19 paix dans les choses. Le mot 








Ë PL Ets du ع‎ क + la fe > 
2० ( ١  sigaifie gagner sa vie, se développer dans dans la vie.s Ce qui 
et leur condition; ceux-ci se développent d'eux-mêmes: mais sous 
l'influence du double principe créateur ; leur vocation est donc de 
se perfectionner pour remonter à leur source. 9 | 


। 23 
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elle veut bien me relenir à son service, je suis prèl 9 lui خا‎ 
moigner tout le aële d'un sujet dévoué. १ 


Dans sa joie, le roi des singes lui donna le titre 
de ministre, de vice-roi et de commandant du pre 
mier corps d'armée. Ce nouveau venu (qui était un 
igant, dit en note l'éditeur chinois) persuada au 
singe de faire écrire sur sa bannière les noms et titres 
de Tsy-tien-ta-ching « grand saint ordonnateur du 
ciel. » Mais la fuite du saint personnage avait été an- 
noncée au Maître souverain, qui se mit en devou 





١ Le commentateur fait ici cette remarque: « Le roi des singes 
avait la même origine que le ciel; il n'y avait donc rien en quoi il 
انام‎ se trouver en opposition avec le ciel; aussi fallutil qu'un roi des 
esprits unicornes Île poussät à la résistance... En acceptant la robe 
jeune et en inscrivant son nouveau titre sur sa bannière, il se décla 
rat indépendant, maître absolu , et disait : « Je ne relève que de moi, 
et non du ciel!s Une glose de l'édition io-$° dit encore : « Dans 
l'homme, il n'y a que le cœur, ét le cœur est مع‎ qu'il y a de prinei 
pal... Quand ce singe obéit à son cœur, il est singe, et cela lui suffit 
Quand il est singe de pierre, il se nomme le Beau roi des singes; il 
ne se sépare pas encore de ceux de son espèce, [| va plus loin dans 
ses prétentions, et devient Sun-ou-kong, le petit-fils que le déts- 
chement éclaire. Peu s'en faut qu'il n'atteigne à ce détachement 
choses terrestres, Pourquoi paraît-il devant le palais des Dragons ? 
Tout à coup, च prend le nom de Grand Saïint du ciel, et, une fois 
ce nom prononcé, non-seulement le détachement disparait, mais 
encore Îé singe a.changé de nature. Bientôt il se répand au dehors 
il perd la tranquillité et s'attire beaucoup d'affaires. Puis il a one 
sinécure dans le ciel, puis il devient le Grand Saint d'en haut, puis 
il se révolte, et, au milieu de tous les démons, il ne peut plus se 
recueillir. 11 faut qu'il soit enfermé sous la montagne des Cinq-Élé- 
ments (après sa chute) pour que le singe intelligent revienne à son 
premier état... Ce qui fait que le cœur du sage est brillant comme 
un miroir, c'est qu'il est en un repos absolu; étre دن‎ un repos ab 
solo, c'est ne pas méme connaître que le cœur est le cœur 
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d'envoyer des troupes pour le châtier. Il nomma gé- 
néral en chef, chargé de soumettre les esprits re- 
belles, Tao-ta-tien-wang-ly-tsing ; les trois grands No- 
tcha-tay-tseu reçurent le titre de régents des trois 
océans. Voilà donc les armées célestes qui s'ébran- 
lent pour aller punir le singe de sa fuite précipitée. 
Après les défis et les provocations d'usage, de grands 
ats sont livrés, dans lesquels l'avantage reste au 
roi des singes. Il:y a là des détails charmants, un peu 
puérils, et des descriptions d'armes fort agréables 
à lire en chinois, mais qu'il serait inutile de traduire 


سه क क‏ 7 ,مس نهولا 
Ce nom est écrit aussi, et plus souvent, Tota-ly-‏ . ومامطاسر]-وجممصحوقه 
ten-wang, où simplement Ly-tien-eang, De Ta-to-h-tienwang (en‏ 
कः व, रन अन‏ فلا digues, qe‏ 
l'un des richis des anciens âges, fils de Poulastya, et considéré aussi‏ 
comme Agastya lui-même, devenu le régent de l'étoile Canopus.‏ 
Mais je né vois pas ce que viendrait faire ici ce qui n'ap-‏ 
(litéra-‏ بجا partient point à la tradition bouddhique. Le mot chinois‏ 
lement prune) est aussi le nom d'une étoile qui, dans les magistra-‏ 
türes du ciel, «a pour emploi de gouverner les choses militaires, »‏ 
Voir le Dictionnaire de Khang-ky. Quant à ]ÿ JS १५.५५०, je‏ 
serais tenté de le rectifier ainsi : त्रा ré, cé qe donnerait Fé-tcha a 9‏ 
sonnifiées, वृषल जे trouve invoquées quelquefois, au commencement‏ 
du Pantchatantra, far exemple, immédiatement après les Siddhäs.‏ 
personnification du feu,‏ هل ne faut pas oublier que le singe est ici‏ 11 
qui ne pouvait pénétrer au fond des चज; des rivières ne seraient-elles‏ 
pas bien venues à l'attiquer `‏ 





43, 
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ici, Les personnages mis en scène s'injurient, se me- 
nacent et s'attaquent vivement avec des armes sur 
naturelles: tour à tour bouflons et sérieux, luttant 
entre ciel et terre, ils s'agitent comme les esprits 
d'une fantasmagorie 

Vaincu dans une première rencontre, malgré ses 
efforts trente fois renouvelés, l'un des fils du roi du 
ciel vient annoncer à son père que le singe est in- 
vincible, et qu'il porte une bannière sur laquelle sont 
écrits les titres usurpés par le rebelle : « Grand saint 
. ordonnateur du ciel.» Pendant ce temps, le singe, 
félicité par les fées des soixante et douze cavernes 
ne songe quà mieux établir sa puissance. 11 donne 
donc à ses six frères des titres analogues au sien, s'at- 
tribuant ainsi une autorité absolue sur les choses du 
ciel. D'autre part, le roi du ciel, renonçant à em- 
ployer la force, consent à laisser à ce grand saint le 
titre qu'il sait si bien défendre. L'étoile de Vénus est 
chargée d'aller lui porter cette nouvelle, en l'invi- 
tant à monter de nouveau vers les régions célestes, 
où il se verra confirmé dans ses dignités. Le roi du 
ciel ordonne à son directeur des travaux de dresser 
pour le grand saint, à droite du jardin des Pêchers 
immortels 1, un trône, qui fut placé dans un palais 
Dans ce palais, il y eut deux [16०43015 ; l'un se nom- 
mait la Parfaite quiétude , l'autre l'Esprit paisible 
Une foule d'immortels d'un rang secondaire furent 


| ie ^ Péchers fabuleux, qui ne fleurissent qu'une fois 
tous les trois mille ans. (Voir Morrison, au mot Fan.) 0 
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en outre, préposés au service de cette demeure cé- 
लज. 

Cependant le singe menait la plus douce et la plus 
tranquille existence dans son palais. N'ayant rien à 
faire qu'à manger et à dormir, il flânait à travers l'O- 
lympe, si bien que le roi du ciel, craignant que cette 
oisiveté n'attirät quelque fâcheuse affaire, se décida 
à nommer le roi des singes gardien du jardin des 
Pêchers immortels. | | 





Comme il allait entrer dans le jardin, voici que la Terre 
vient à sa rencontre et lui demande : ° Grand Saint, où allez- 


١ Le roi des singes a déjà triomphé du roi des Dragons et du roi 
des enfers; maintenant il impose dés conditions au roi du ciel 
(nommé ici Yu-ty « l'empereur de Jade»). Tous ces succès, il les doit 
à la connaissance, acquise précédemment, des secrets de l'Intelli 
gence, ou Bodhi. La glose dit : « Le ciel ou les Dévas, qui avaient re- 
gardé le saint personnage comme هه‎ mauvais gémie, prensient فلا‎ 
vérité pour l'erreur; lui, au contraire, en faisant de ses frères [les 
rois dés crocodiles, etc.) autant de saints, il transforma l'erreur en 
vérité, Non-seulement Îles Dévas ne pouvaient soumettre les saints, 
mais même ils ne pouvaient soumettre les mauvais génies. Et tandis 
que les Dévas, regardant le saint personnage comme an mauvais 
gémie, ne pouvaient soumettre un seul d'entre les démons, le saint, 
en élevant au même degré que lui les démons, ses frères, gardait 
son autorité sur toute la troupe des saints...» D'où il résulte que 
les Dévas du ciel brahmanique, en méconnaissant la véritable na- 
ture d'un personnage initié à la révélation bouddhique, trahissaient 
leur impuissance et leur incapacité, En lui accordant une place à 
part dans leur Olympe, ne semblent-ils pas aussi capituler avec la 

ह nouvelle, se retirer dévant elle et céder la place à ceux qui 
la représentent? C'est ainsi que les bouddhistes, en dtant le sceptre 
à Brabma, l'ont relégué, inactif et impuissant, dans un coin du 
ciel; üne place aussi a été donnée à Civa et aux troupes de démons 
qui le servent. 
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vous ¢ ب‎ J'ai été nommé par le roi du ciel intendan du 
jardin des Pêchers immortels, et je viens faire ma revue, » 
— ^ ces mots, la Terre s'empresse de le saluer ; elle appelle 
tous les employés du jardin, pour qu'ils viennent s'incliner 
devant le Grand Saint, puis elle introduit .عتما‎ Le singe 
Des péchers robustes, étincelants de fleurs divines: — 
chargés de fruits abondants et qui se touchent: les rameaux 
‘inclinent, — On ne dirait pas des arbres merveilleux, mais 
. sent et se développent spontanément à l'ouest, et dont le 
fruit se nomme la Mère du ciel du lac d'Ambroisie १, 






Interrogée par le singe, la Terre lui apprend que 
ces pêchers sont au nombre de trois mille six cents. 
Ceux qui sont en avant fleurissent une fois dans trois 
mille ans; tout homme qui mange un de leurs fruits 
devient immortel. Au milieu, se trouvent ceux qui 
ne ÎMeurissent qu'une fois dans six mille ans: tout 
homme qui mange un de leurs fruits peut voler dans 
les airs, et vivra toujours, sans vieillir. Enfin, tout 
au fond , se trouvent ceux qui ne fructifient qu'une 
105 en neuf mille ans; tout homme qui mange un 
de leurs fruits vit éternellement, et dans une parfaite 
harmonie avec le Cielet la Terre, Il y en avait douze 


। Dans Morrison (au mot Fan), ils sont appelés la mère du ciel 
de Fouest. Les deux caractères que je كتملك‎ par lac d'ambroisie, 
FF 1 + ,أمعظتمينه‎ le premier, « pierre précieuse de couleur 
rouge, et le second, च fossé. ٠ Dans le roman bouddhique intitulé 
Blanche et Bleue, traduit par M. Stanislas Julien , on voit (chap. (؟‎ 
Blanche aller cueillir, sur les bords de ce même lac, la plante d'in- 

mortalité, confiée à la garde d'un jeune immortel à téte de singe 
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vents de chacune des trois espèces, qui ne différaient 
कृष्ट par la couleur du fruit !. La vue de ces pêches 
merveilleuses devint une grande tentation pour le 
singe. Négligeant toute autre promenade, il rôdait 
dans le jardin, et regardait d'un œil avide les fruits 
à moitié mûrs, qu'il eût croqués à belles dents, si 
les employés aux ordres de la Terre n'eussent été 
sans cesse sur le qui-vive. Pour tromper la surveil- 
lance de ces gardiens armés, il leur dit qu'ils peuvent 
aller se coucher, et qu'il se charge de faire bonne 
garde en leur absence. | 





Dès qu'il les a vus partir, le singe se dépouille de son 
bonnet et de ses vêtements, puis il se met à grimper sur 
l'arbre. C'était un grand pêcher aux fruits mûrs et transpa 
rents. Il en cueille un certain nombre, tandis qu'il est sur 
la branche, et se met à les avaler d'une bouchée; puis ५ 
descend de l'arbre avec précipitation , reprend son bonnet et 
ses vêlements, et rappelle les gardes en leur disant de re- 
tourner sur la plate-forme qui leur sert de lieu d'observation. 
Quant à lui, il s'en alla dans sa demeure, et resta absent du 
jardin deux ou trois jaurs..…... Il était enchanté d'avoir dé- 
robé le fruit merveilleux: mais, un matin, la reine des cieux”, 


ayant résolu de préparer un grand banquet, ouvrit les portes 


॥ La glose cherche à établir un rapport entre ce jardin des Hes- 
pérides et la double théorie des Kwas et des deux principes. Ce qui 
ressort عل‎ plus clair, au milieu de ces explications tout à fait obs- 
dans trois mulle, dans six mille et dans neuf mille ans, se rappor- 





tent à عون‎ धः qui obtiennent l'un des trois états ou Véhicules نم عل‎ 
raka, Pratyékabonddha et Bodhisattva. | 


+ Cette reine des cieux, ZA ,تلقل‎ est la Dévi, en تمافطنا‎ 
mou, des bouddhistes de l'Inde. 
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précieuses, le Jac.d'Ambroisie étant le lieu choisi pour célé- 
brer la fête des Pêches immortelles १. Voici qu'entrent d'abord 
sept jeunes filles divines, vêtues de robes de couleur rouge, 
bleue, verte, jaune, violette, blanche, noire , Portant مقط‎ 


des I Péchers, cueillir les pêches pour la fète, Arrivées devant 


armés ع لس‎ 0 pris elle, et les deux grands mandarins du pa- 








telles leur dirent : « Nous avons reçu un ordre de la Reine du 
ciel, qui nous enjoint de cueillir les pêches du jardin, pour 
célébrer la grande fête. 

» Jeunes Immortelles, réplique 19 Terre, arrêtez. Mainte- 
nant les choses ne sont plus comme par le passé, Les cinq 
Vénérables (le dieu du ciel et ceux qui président aux quatre 
#isons) ont été mis à la retraite. C'est le Grand Saint du Ciel 
reclifié qui commande ici : présentez donc votre requête à ce 
Grand Saint, alors nous oserons vous ouvrir les portes. — Où 
donc est ce Grand Saint? — Dans la galerie, à dormir, — 
En ce cas, allons donc le chercher ; partons, sans plus 

La Terre se Joint aux jeunes filles immortelles, et va, en 
leur compagnie, chercher er le singe jusque dans Ja galerie des 
Fleurs ; elles ne l'y trouvent pas. Dans celte galerie, il y avait 
bien son bonnet et ses vêtements ‡ ८8३5 ناه‎ était-il allé? Elles 
poursuivent leurs investigations de tout côté, sans arriver à 
aucun résultat. C'est que le Grand Saint, après avoir avalé 
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Les sept jeunes filles immortelles étaient donc fort 
embarrassées. Comment retourner près de leur sou- 
veraine, sans avoir accompli leur mission? Encou- 
ragées par l'un des grands mandarins du jardin des 
Pèchers, qui leur conseillait de passer outre, en pre- 
nant sur lui la responsabilité de leurs actions, elles 
se mettent à l'œuvre. Déjà elles ont rempli trois pa- 
niers des fruits cueiïllis sur les pêchers de la première 
et de la seconde catégorie. Au moment où elles vont 
porter la main sur les plus précieux, sur ceux de la 
troisième espèce, elles voient un intervalle entre les 
fleurs et les fruits, causé par l'absence des pêches 
que le singe a mangées. D'abord elles regardent à 
l'est et à l'ouest; sur Ja branche méridionale , il y a 
des pêches moitié rouges et moitié blanches. La jeune 
immortelle vêtue de bleu attire la branche, la jeune 
immortelle vètue de rouge détache le fruit, C'était 
précisément la branche sur laquelle dormait le roi 
des singes, transformé et enivré par le suc des pêches 
surnaturelles. Tout à coup, il revient à lui et reprend 
sa forme première; tirant de son oreille son arme عل‎ - 
vine, il gourmande de sa grosse voix les jeunes im- 
mortelles, en les traitant de méchantes petites fées 
Celles-ci expliquent qui elles sont, pourquoi elles 
sont venues, et le singe demande quels sont les per- 
sonnages invités au banquet de ها‎ Dévi 


celle de Pouroucha, de l'être en raccourci, inaccessible aux choses 
de ce monde, Comme le ver à soie, 11 était sorti, laissant là sa gros 
مؤي‎ enveloppe, ses vêtements et son bonnet. 
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«Ce sont, répondent les jeunes immortelles, ceux qui y 
sont conviés d'après l'ancien usage, savoir: pour l'ouest, le 
Bouddha, roi de cette partie du ciel, les Bodhisattvas, les 
Arbats; pour le sud, Kouan-yn (Avalokitéçvara) ; pour l'est, 
Tsong-ngén-chinh-ty ( Mahä-Karouna-Bonddha), les véné- 
rables Immortels des dix continents et des trois iles: pour 
le nord, les Esprits merveilleux, et pour le centre, les 1m 
mortels de toutes les extrémités et tous les coins. AR cinq 
Vénérables de premier ordre, il faut ajouter l'Étoile des cinq 

isseaux: puis, pour les régions supérieures, les quatre 
grands empereurs des Trois puretés; les Immortels de l'air: 
pour les régions intermédiaires, le Dieu de Jade, les Esprits 
immortels des prisons de la mer des neuf limites: pour les 
régions inferieures, le Régent des ténèbres, les habitants de 
la terre devenus immortels après avoir traversé le siècle...» » 





^ La glose, qui paraît écrite par un écrivain matérialiste, dit que 
les quatre points cardinaux et le centre, représentés ici par autant 
de saints personnages et d'immortels de diverses classes, ne signi- 
0८04 rien de plus que les cinq éléments. ) Voir, sur cette interpréta 
tion des cinq Bouddhas, l'Introduction à l'Histoire du Buddhisme in- 
dien de M. Eug. व. مر‎ 116 et suiv.] Dans notre texte, nons 
avons, pour l'ouest, [0 , les Bodhisattvas ei les Arhats: tous 
lokitégeuru), connu aussi sous le nom de Padmapdni, etqui est particu- 
librement révéré des Népalais et des Chinois, Les mots: لعا حك‎ 
ॐ 7 “élevée, grande — faveur — saint — empereur, m'ont 
paru correspondre au sanskrit AFRO, Mahäkarouna est 
un Bodhisattva qui a donné son nom à un soûtra cité par M. Eug 
Burnouf, et dont ع[‎ texte existe en tibétain. On voit que le nord n'a 
plus que des esprits merveilleux, sans noms particuliers; le centre 
ne renferme non plus que des immortels, très-nombreux, mais aussi 
mal définis. Chacune des trois régions est désignée par le moi AN 
13 + littéralement : «les Auit profondeurs, où les huit cavernes : sil 
+ a celles d'en hébt + du milieu et d'en bas. Les quatre Empereurs 
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Le singe prétendit avoir le droït d'assister à ce 

banquet, en sa qualité de grand saint. [l's'élance sur 
un nuage vers le lac d'Ambroïisie, et se trouve bien- 
tôt en présence du grand Immortel aux pieds rouges । 


‘R table fui dit-il, où allez-vous ? = — L'Immortel 
dit: « La déesse Tien-mou m'a donné l'ordre de convier 
aux festin des Pêches ceux qui doivent y assister, — Respec- 
table sage, reprit le Grand Saint, vous êtes dans l'erreur; le 
dieu de Jade, sachant que je puis voler sur un nuage avec 
rapidité, m'a désigné aller de toutes parts faire les in- 
vilations. Je suis allé d'abord préparer la cérémonie dans le 
palais Tong-ming (de l'Esprit pénétrant); ensuile je me ren 
drai au banquet, = —L'Immorlel aux pieds rouges était éclairé 
et doué de réctitude el pourtant 1 prat ce Mensonge pour la 
vérité. Faisant relourner en arrière le nuage propice qui le 
portait, il s'envola droit vers le palais Tong-ming, tandis que 
le Grand Saint (le singe), au moyen de formules 


par lui répétées, se métamorphosa. Ce fut la propre forme de 


des trois Puretés, placés dans les régions d'en haut, sont les quatre 
Tathdqatas, dont les nomsse trouvent cités dans l'{ntroduction à l'His 
toire du Buddhisme indien (page 530): «A l'orient, Akchôbhya; au 
midi, Batna ६९१; à l'occident, Amitäbha; au nord, Dundubhi- 
cvara.» (Les cinq empereurs célestes des Tao-ssé sont cités aussi an 
Récompenses et des Peines, traduit par M. Stanislas Julien 
p.11). Pour les régions intermédiaires, on voit reparaître ع1‎ 19 
hoang, dieu de Jade des Tao-s54, qui ressemble un peu à Indra. En- 
lin, dans les régions inférieures, ce sont les dieux des enfers et ceux 
parmi les vivants, sont déjà destinés à l'immortalité. مدل‎ ती 
littéralement : « les immortels qui ont flotté [comme 
l'eau qui coule) à travers la terre du siècle, » 

1 Cet immortel aux pieds rouges (ou aux jambes nues) ressemble 
beaucoup à Närada ; comme celai-ci, il accomplit les messages des 
dieux et sert d'intermédiaire entre le ciel et la terre, [| joue un grand 
rôle dans les légendes bouddhiques chinoises 





Li 
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l'Immortel aux pieds rouges qu'il revêtit, eten peu de temps 
il arrriva au-dessus du lac d'Ambroisie. Parvenu auprès des 
galeris précieuses, il retient son nuage, met pied à terre lé- 
gèrement et pénètre dans l'enceinte. » 


Là, tout était disposé pour un banquet, mais au- 
cun des convives immortels ne se trouvait présent 
Le singe avance , regarde avec attention; il lui arrive 
une bouflée enivrante : la vapeur d'un vin exquis lui 
monte au cerveau et lui fait venir l'eau à la bouche 
Oh! qu'il eût bien voulu le goûter ! Mais comment 
faire? Recourant encore à la magie, il mâche ses 
poils, en disant : ५ Changez ! » Et les voilà qui se trans- 
forment en petits vers qui provoquentle sommeil. [5 
se glissent dans le corps des hommes, et alors vous 
voyez ces hommes languissants, la tête penchée, l'œil 
à demi clos, s'en aller dormir. 


Décidé à enlever ce précieux régal assaisonné de toutes 
les saveurs, le Grand Saint pénètre dans la grande galerie. 
La est la tymbale dans laquelle on boit l'ambroisie, là sont 
les amphores. Sans prendre la peine de mesurer, il avale à 
longs traits le précieux liquide. Mais voilà qu'il est ivre”: il 


0 0 85 [1 2 7 JÉ littéralement : « [1 ne 


qu'au coin مل‎ sa bouche la salive ne coulât.» Il y a 
une expression analogue dans le Mahäbhürata; lorsque l'ogre Hi- 
dimba voit le fils de Pändou couché à ses pieds, et qu'il se réjouit 
de le dévorer, il laisse échapper cette exclamation स्नैदनवान्‌ 


5358 بجا‎ 53855 à qu. « Ma langue fait couler des gouttes de 


graisse; elle lèche ma bonche tout à l'entour. » 
' «Ce fut là une ivresse véritable, divine, et telle qu'on n'en a 
Jamais vu depuis.» (Note de l'éditeur chinois. | | KE 
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essayederetrouver son chemin. —« Mauvais, mauvais ! seditil 
à lui-même: et encore voilà les invités qui vont arriver l'un 
après l'autre! Après tout, il n'ya pas grand mal; allons- 
nous-en d'ici. C'ést une excellente idée. Le mieux sera de 
retourner dormir dans le palais du jardin des Péchers.s — 
Et d'un pas mal assuré, marchant sans savoir où, il part et 

se trompe de chemin 


IL était arrivé jusqu'au trente-troisième ciel; où 
est le palais de l'Adibouddha !, au lieu où réside 
Lao-tseu. Celui-ci, alors absent, se trouvait dans la 
tour de la Pierre philosophalé, en compagnie de Di- 
pamkara Bouddha*, enseignant la doctrine au milieu 
des auditeurs et des grands de sa cour. Le Grand Saint 
(le roi des singes) ne sait à qui parler. À côté d'un 
fourneau qui sert à préparer la pierre philosophale , 


١ Ilya, dans le texte H£ ZE ऋ Téou-s6-tien, littérale- 
ment : «erciter ب‎ régler — ciel ou dien.» Dans 16 Dictionnaire de 
Kbang-by, on lit au mot 46 : « Son cœur est (fixé, établi) dans le 
dieu qui excite et règle (les êtres, qui leur donne la vie et les di- 
rige}; dans le palais de celui qui étend au loin sa puissance et qui 
retient dans le devoir, il écoute l'enseignement de 19 loi.» Les mots 

je traduis par «étend au loin sa puiisance et retient dans 16 de- 


voir > sont कि ती My-lé, que l'on sait être le nom du Bouddha 


considéré comme créateur et maître des êtres, c'est-à-dire l'Adibond 
مطل‎ des théistes, appelé aussi Adinätha et Sragañboë. (Voir 1 
duction à l'Histoire du Bouddhisme de M. E. Burnouf, p. 222.) ` 


* Tel est, je le crois, le sens des deux caractères chinois + 


5 Jen-téng «qui allame la lampe, qui produit ها‎ clarté d'une 
lampe s Ce Bouddha Diparkara est le dernier dans lasérie des âges. 
1 est cité dans le Lotus de la bonne Loi de M. E. Burnouf, P: 144 
et souvent aussi dans la Vie de Bouddha, publiée en tibétain, et tra 
dite en français par M. E. Foucaux. 
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il y a cinq calebasses, dans lesquelles se cuisent les 
pilules merveilleuses. Alors, le Grand Saint se dit À 
lui-même : 

« Ces choses-là doivent être ce qu'il y a de plus précieux 
chez les Immortels. Depuis que j'ai obtenu la grande Intel 
ligence jusqu'à ce jour, j'ai appris à connaître la vérité in 
pe € ét extrinsèque et tout ce qui s'y rapporte. Il con 
vient de préparer ce breuvage merveilleux, afin de rendre 
service aux habitants de la tèrre, après quoi j'arriverai, sans 
plus tarder, dans ma demeure. Oh! j'ai fait là une bonne 
trouvaille! Puisque j'ai rencontré ce précieux breuvage, sans 
attendre davantage, je vais en avaler quelques gorgées 


À peine a-t-l dérobé cette ambroisie, qu'il se sent 
pris d'une sorte d'ivresse. Craïgnant d'avoir irrité le 
seigneur du ciel, il s'évade par la porte de l'ouest, et 
descend, à l'aide d'un nuage, sur la montagne habi- 
tée par les singes, ses sujets. Les quatre grands man- 
darins qui gouvernent en son absence, et les génies- 
fées des soixante et douze cavernes célèbrentson re 
tour par des cris de joie. Il croyait n'avoir été absent 
que bien peu de jours; mais les jours du ciel sont 
des années de la terre. Il était resté cent dix ans hors 
de son royaume. À la suite du banquet dans lequel 
on a célébré son retour, le Grand Saint, le roi des 
singes, raconte ce qu'il a fait: il promet de retourner 
dans les hautes régions puiser le breuvage merveil- 
leux qui donne l'immortalité. Partant aussitôt vers 
le-lac d'Ambroisie, où les convives réunis pour le 
banquet des Pêches immortelles étaient en .as- 
lés, il saisit le breuvage précieux et revient le 
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verser à tous les siens, qui le baivent à longs traits! 
Orles sept jeunes Immortelles dont nous avons parlé 
plus haut étaient retournées auprès de Dévi [प rendre 
compte de leur mission, ५ Eh bien! avait demandé la 
déesse, en apportez-vous beaucoup de ces Pèches im- 
mortelles? » Les jeunes filles durent raconter com- 
ment la réncontre inattendue du Grand Saint et ses’ 
rudes paroles les avaient empèchées d'accomplir en- 
tièrement la tâche qui leur avait été confiée. La-des- 
sus, la déesse va trouver le Maitre des dieux pour 
lui expliquer l'affaire; mais avañt qu'elle eût dit un 
mot , arrivent un échanson et d'autres rtels, qui 
s'écrient : « Un être inconnu, jetant le désordre au 
milieu du banquét des Pêches immortelles, a dérohé 
et mangé les fruits divins !. , : » Des divers lieux où le 
singe a commis des méfaits, on apporte des plaintes : 
il a dérobé le breuvage immortel dans le palais de 
l'Adibouddha, et déserté le poste qui lui avait été 
assigné dans le jardin des Pèchers, Transporte de 
colère, le roi des cieux , le Maître suprême met sur 
pied ses armées 

Les troupes célestes viennent donc attaquer le 
mont Hoa-ko. Mais le roi des singes a fait sortir les es- 
prits cornus et les fées des soixante etdouze cavernes 
il se rit des menaces de toutes les célestes. 
Une étoile {l'étoile aux neuf splendeurs) s'avance bra- 
vement, et lui reproche ses crimes : « Tu as commis 





+ lei le singe rappelle Garouda allant dérober l'ambroisie pour 
la porter aux serpents ; mais le smge n'a point à lutter ni à braver la 
foudre pour ravir 16 précieux trésor 
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dix péchés! Tu as d'abord volé les pêches, puis le 
vin du repas, puis troublé le banquet des Pêches im- 
mortelles, etc....... Ne le saïs-tu donc pas? — Et 
oui, je le sais bien, répond le singe en se moquant 
tout cela est vrai; mais que veux-tu? ..... —T 
forcer à te soumettre, ainsi que l'ordonne le Maître 
‘des cieux!» Le combat s'engage; après bien des 
péripéties, la victoire reste au roi des singes; mais 
les rois des esprits unicornes et les génies-fées des 
soixante et douze cavernes ont été faits prisonniers 
لآ‎ y a donc de grands cris et des larmes de désespoir 
du côté des habitants du mont Hoa-ko. Le roi des 
singes rouva mauvais qu'en le voyant revenir sain 
et sauf, et victorieux, puisqu'il avait repoussé les ar- 
mées célestes, ses sujets se livrassent à la douleur. 
« Le succès et la défaite, dit-il avec indifférence, sont 
la 101 des combats; pourquoi se lamenter ainsi ? Gar 
dons-nous avec vigilance ; mangeons notre souper, 
reposons nos esprits par un bon sommeil ,... et de- 
main nous nous battrons encore. » ११४११ 


Cependant, le bodhisattra Avalokiléçvara, qui habite sur 
le mont Pottaraka, dans la mer méridionale ', ayant été in- 


١ Le Kouan-ya des Chinois, nommé souvent, au féminin, ذا‎ déesse 
des Tibétuns. Son nom est expliqué {voir l'Jatroduction à l'Histoire 
du Bouddhisme de M. E. Burnouf, vol. Il, p. 226) de cette manière :' 
«Le Seigneur qui regarde avec compassion les êtres souffran ant des 
maux de l'existence. + Tel est, en effet, dans les caractères ch ITS, 
le sens exnet el précis de ce nom, que l' anserite ne ] 


न ननः TS £ थ ue च 
प وسور‎ le 
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vité au banquet des Pêches immortelles par les jeune filles 
de la suite de Dévi, arriva avec son grand disciple Pradjnä- 
kouta* et les autres ; ensemble ils montèrent vers la galerie 
Précieuse, au bord du lac d'Ambroisie, et virent que le plus 
grand désordre régnait dans la salle du banquet. 11 y avait 
quelques Immortels du ciel qui, au lieu de commencer le 
repas, parlaient entre eux confusément. Avalokitécvara ap- 
prend de leur bouche tout ce qui s'est passé. — « Puisque 
ce banquet n'a pas lieu, leur dit-il, suivez le pauvre bonze 
{suive:-moi), et allons voir le Maître du ciel. «— Les Immor- 
tels suivent donc le Bodhisattva ; 115 arrivent ainsi au palais 
de l'Esprit pénétrant, Là 11 y avait les quatre grands Inten- 
dants du ciel et l'Immortel aux pieds rouges: ils vinrent tous 
recevoir le Bodhisattva, qui leur dit : « Je désire me présenter 


téralement : «le Pousa, le Bodhisattra qui regarde les bruits du 
monde, qui prend intérêt aux nouvelles émanant de cette terre, » Le 
plus souvent, on écrit ce nom sans le caractère chy, et la significa- 
tion demeure incomplète, D'après les légendes tibétaines, traduites 
par Csoma de Kôros (voir l'Introduction à l'Histoire du Fouddhisme 

vol. 1, p. 539], Avalokitéçvara habiteraït le pays septentrional 


nommé Onétara-Kourou. Notre texte dit: Tÿ 5 5-000 ع‎ 


Nan-hay-phou-to-lo-hia-chan : et ces mots me semblent de-‏ ||[ لإ( 
voir être traduits comme je le fais, par «le mont Pôtaraka de l'Océan‏ 
méridional, c'est-à-dire du Djamboudvipa, de l'Inde.» Pôtaraka, au‏ 
jourd'hui Potala, se trouve être précisément cette ancienne capitale‏ 
du Tibet, dont les légendes locales attribuent la fondation à Avalo-‏ 
kitèçgvara, ainsi qu'on le voit établi par un curieux passage de |‏ 
troduction à l'Histoire du Bouddhisme, (Vol. 1, p. 543.)‏ 


Li ङ Hocy-ngün. Le premier de ces deux caractères signi- 
ferait plutôt + faveurs GT: ; mais je le trouve donné comme l'é- 
quivalent Quant dé « sagesse, haute intelligence » प्रज्ञा , dans d'autres noms 

٠. (ua 02 au second, comme il a le sens र d'escarpement, » il 
correspond tout à fait au mot sanskrit Hz: a pic,» lieu escarpé , propre 
une forteresse, Dans l'introduction à l'Histoire du Boudilhisme 
(vol. IE, p. 158), on trouve la mention d'un Bodhisattra de ce nom 


x. ai 
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devant le Seignegr du ciel, veuillez lui porter mon mes- 


>9 6. ° | 

Le Koumbhanda, intendant du ciel !, alla dans la galerie 
de la Région des âmes *, pour accomplir son message: el 
comme il y entrait, parut le respectable Lao-tseu , que pré- 
cédait la reine du ciel Wang-mou, 

Le bodhisattva Avalokitéçvara, ayant été introduit avec 
son disciple, salua respectueusement le Seigneur du ciel: 
puis, après qu'il eut échangé des politesses avec Lao-tsen et 
la Reine du ciel, chacun prit un siége. Alors le Bodhisattva 
se mit à faire des questions sur ce qui s'était passé à l'occa- 
sion du banquet des Péches immortelles. Le Seigneur du 
ciel répondit : « Chaque année ce banquet avait lieu कच ani. 
lien de la joie et de l'allégresse. Cette fois, ce maudit singe y 
a jeté le désordre, et, dans mon cœur, jen suis fort affligé. 
J'ai donc envoyé cent mille soldats des milices célestes vers 
les mondes inférieurs pour le soumettre : mais j'attends en- 
core leur retour, et je ne sais s'ils sont victorieux ou battus د‎ 

À ces mots, Avalokitäcvara ordonne à son - disciple 
Pradinäkouta de s'élancer au plus vite des hauteurs du ciel 
vers lemont Hoa-ko, pour recueillir des nouvelles de l'armée : 


+ Si vous trouvez que le combat se prolonge sans avantage 


١ [12 À FE Kicu-hông-ty. La transcription du sanskrit 
pas pleinement. Je l'ai adoptée cependant, après müre réflexion, pour 
deux motifs : le premier, c'est que la syllabe try ou tse, d'après les 
recherches de M, Stan. Julio représente l'une des cérébrales in- 
dieanes, t, d, r; la seconde, c'est que les Roumbhandas, serviteurs 
de Roudra, dieu du ciel et l'une des formes de Civa, ont êté conser- 
vés dans la mythologie bouddhique, Le Tekin-jin qui avait porté au 

ciel la nouvelle de la fuite du singe portait aussi ce titre de Kicou- 






BE HS Ling-sino « me, esprit — région supérieure», ex. 


— क्र 


2 
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de part mi d'autre, vous devrez prêter un secours efieace 
aux troupes célestes. . ... ف‎ 

Le disciple rajuste ses habits, s'arme d'un épieu de fer 
s'élance hors du ciel sur une nuée, et arrive devant le mont 
Hoa-ko. Là il voit lés armées des Génies qui enveloppent le 
mont comme un filet de leurs lignes serrées. Forcé de s'ar- 
rèter, il appelle les soldats célestes de garde à l'entrée du 
camp, et les charge d'aller annoncer sa présence 


Cette fois, l'envoyé du Seigneur suprème déclare 
se nommer Ho-y!,second fils de Ly-tien-wang et grand 
disciple d'Avalokitéçvara de la mer Méridionale, et 

portant pour nom de religion Hoey-ngân (Pradÿjnä- 
kouta), Les quatre grands rois (Tchatourmahärädjas) 
vinrent le saluer, et, comme 115 causaient entre eux 
dé la révolte du singe surnaturel, on vint annoncer 





À 04 Mo-y, littéralement : « bois — gouverner, | 
porter sur.s Peut-être faut-il lire, pour Île second caractère, 3 
पतन; le sens serait : tenir à deux mainsun bâton, Dandapäni (?) 
ou bien Gulädhära, Gudébhrit, Les mots À त Taï-teu peu- 

dre la traduction de Kouméra «jeune prince, ou Gls de race 
royale. » 11 est beaucoup question, dans l'Histoire de Bouddha {tra- 
duite du tibétain par M. E. Foucaux), d'un certain Dandapäni, 915 


de ها‎ famille royale des Câkyas, qui offrit en mariage à Cäkyamou 
sa fille Gopa. (Voñr aussi l'introduction à l'Histoire du Bouddhisme 











vol. IE, p.535, et. + 151, où ce même personnage est qualifié 
d'artisan de la ville de Kapilavastou.) Je sais bien que la manière 
la plus simple d'intérpréter ces deux caractères, en lisant Morcha 





serait d'en faire sortir le sanskrit मोः , mokcha «libération Gnale १ 
mais mokcha ne peut former un nom propre l'adjonetion d'un 
qualificatif, comme, par exemple, Mo-tcha- Mokchagoupta. 
(Wie et Voyages de Hiouen-thsang, traduits par M. Slanislas Julien, 
.ونا‎ EL) 


La - 
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que ce dernier s'avançait aux portes du cam P pour 
livrer de nouveaux combats. 


Les quatre grands Rois du ciel et Ly-tien-wang تاغل‎ 
bérent'sur 16 parti à prendre ; ils veulent faire avancer des 
troupes, mais Mo-y leur dit : + Mon respectable précepteur 
spirituel Avalokilécvara, en m'ordonnant de 5 des 
nouvelles de l'armée céleste, m'a aussi recommandé de me 
mêler au combal:; et, quoique je n'aie pas de valeur, je veux 
aller voir ce qu'est ce Grand Saint, — Mon fils, répondit 
Ly-tien-wang, votre résolution est excellente. » — E le jeune 
Taï-tseu {Kouméra), s'armant de sa lance de fer, s'élance 
hors de Ja porte du camp: il provoque à haute voix le Grand 
` Saint du ciel bien réglé. — « Me voici, répond aussitôt le roi 
des singes! Qui es-tu donc, toi qui oses me provoquer ainsi ? 
— Je suis Mo-y, second fils de Ly-tien-wang, je suis Pradjnf- 
kouta..…..... ب‎ Quoi! au lieu de pratiquer la vertu sur les 
bords de la mer Méridionale, tu es venu ici. 2 -- C'est mon 
précepleur spirituel qui m'a envoyé pour savoir des nouvelles 
de la lutte engagée ici, et voici que je vais te faire prison- 
NIET... 


Le combat s'engage au penchant de la montagne 
. Hoa-ko: Ginquante,, soixante fois de suite, Pradjnà- 
kouta lutte contre le roi des singes sans pouvoir le 
vaincre. لل‎ finit par se retirer, et tandis que son en- 
nemi, rentré tranquillement dans sescavernes, s'y re- 
pose à l'abri de toute attaque, il retourne à son cam 
annoncer à son père, le Roi du ciel! que le singe est | 
en vérité, un génie supérieur, impossible à vaincre, 
Alors Mo-y, accompagné des esprits aux grands 

١ C'ests-dire le Déra, le dieu, l'un des immortels qui siégent 
dans les régions d'en haut. 
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glaives , est chargé d'aller vers le Seigneur suprême, 
pour lui exposer le véritable état des choses. Ava- 
lokitéçvara reçoit le message et le transmet au Sei 
gneur des cieux. Celui-ci, voyant qu'il s'agit encore 
de demander des secours, se met à sourire. Un peu 
surpris de la puissance de ce démon de singe, qui a 
pu vaincre les cent mille soldats de l'armée céleste 
il ne perd point sa sérénité, et se contente d'ordon- 
ner l'envoi d'un nouveau corps d'armée; mais Ava- 
lokitéçvara prend la parole, et dit au Seigneur su- 
prème | 


+ Que Votre Majesté m'accorde la permission de faire pa 
raître.un gémie qui saura bien le prendre. — Ce génie, quel 
est-il? — C'est le neveu de Votre Majesté, le second Saint 
éclairé, prince des esprits célestes *, Il habite dans le Kouang 
tchéou, à l'entrée du Kouang-kiang; jadis il a eu assez de 
puissance pour dompter les six monstres +, Il y a aussi les 


١ Lien-ching-eul-léng-tchin-kun «le prince des esprits qui vont où 
ils veulent (après avoir dépouillé leur corps) , le second sage éclairé. » 


3 Fa «les six monstres, les six espèces de démens et de 


génies malfaisants et rebelles. » 11 फ a ici une allusion à la révolte 
ancienne des démons contre 16 ciel, des titans contre Les dieux, tra 

dition que la Chine aura empruntée aux Indiens, La glose de l'édi 

tion “قدص‎ a parlé ainsi de ces six monstres, À propos de la quiétude 
du cœur : « Une fois que le cœur s'est déposé, abdiqné lui-même, il 
sait que Îes six monstres lui obéissent. De ces six monstres, la mai 

छ crocodile espèce tourmente les ts, et 
aussi le nom ९ ४ RE la عدن[‎ et du soleil }; ع1‎ 
péng, grand oiseau fabaleux du genre des sonparnas où garoudus, …. 
On les appelle aussiles عاد‎ miceg.…...» Les six vicés, selon les سآ‎ 
diens, sont : le désir, la colère, la convoitise, 16 trouble, l'orgucil 


ei l'envie 
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jeunes [frères Mey-chan, qui comptent devant leurs tentes 
jusqu'à douze cent mille esprits à tête d'herbe". Ce sont des 
esprits d'une intelligence vaste et profonde: mais ils ont cela 
d'extraordinaire, qu'ils obéissent à la persuasion et non à un 
ordre direct. Que Votre Majesté daigne manifester à leurs 
chefs le désir qu'elle a de les voir s'armer, et elle verra 
qu'ils ont assez de force pour s'emparer du rebelle. > 

À ces mots , le Maitre suprême manifeste son désir de voir 

> génies prendre les armes. Aussitôt que le roi des génies 
aux grands glaives a reçu cet ordre, il s'élance au haut des 
cieux pour y obéir, et arrive à l'entrée du Kouang-kiang. En 
un instant, il arrive auprès du palais de Tchin-kun. Les 
gardes l'introduisent et l'annoncent à leur maître, qui vient 
jusqu'à la porte, accompagné de ses jeunes frères, pour re- 
cevoir la volonté suprême. Après avoir brülé des parfums, 
il ouvre la lettre qui renferme cette volonté. ,. . 


Dans ce message était racontée la révolte du singe 
et les rudes combats que soutenaient vainement con- 
tre lui les armées célestes. Tchin-kun y [णां aussi que 
le Maître suprême le priait de vouloir bien allér avec 
ses jeunes frères achever la campagne et s'emparer 
du rebelle. 11 accepte avec empressement cette dif- 
licile mission. Les six frères cadets de Mey-chan sont 
convoqués, ainsi que les quatre lieutenants, Khang, 
Tchang, Yao et Hy, et les deux chefs de corps Kouo- 
kia et Tchin-kun, Les voilà qui partent tous; sui- 
vons-les donc dans leur expédition, et voyons com 
ment le génie chinois sait comprendre ces combats 





١“ Tsao-teou-chin, L'éditeur chingis se conteste de mettre en note : 
٠ Voilà des génies qui ont un drôle de nom.» Dans une pareille عوماع‎ , 


1 m'est impossible dé trouver aueun éclaircissement. 
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merveilleux, où des êtres fantastiques 5 attaquent 
avec des armes enchantées. ~ 


Tchin-kun range les génies de son corps d'armée, montés 
sur des aigles et conduisant des chiens en laisse ; ils portent 
des arbalètes, que l'on tend avec le pied, et de grands ares. 
Avec la rapidité de l'ouragan, ils traversent ls grande mer 
Orientale et arrivent devant le mont Hoa-ko. Là se tenaient 
les puissances du ciel en lignes serrées et rangées par ordre. 
Ne pouvant s'en approcher tout près, il s'écrie = «Je suis 
Tchin-kun, le second des saints au grand éclat, c'est moi 
que Sa Majesté le Seigneur suprême a chargé de venir 
camp sont ouverles, et chacun des esprits qui l'accompagnent 
entre l'un après l'autre en bon ordre, Les quatre grands Rois 
du ciel et Ly-tién-wang vont le recevoir jusqu'à l'entrée prin- 
cipale, et, après qu'ils ont échangé les saluts de politesse, 
Tching-kun leur demande de quel côté est la victoire. Les 
grands rois lui racontent toutes les péripéties de cette longue 
lutte , el il répond en souriant : « Puisque me voilà venu, il 
faut que je combatte contre l'ennemi, au moyen-de quelques 
transformations magiques. Que toutes les puissances consti 
tuées du ciel et de la terre soient attentives à faire leur de- 
voir, et qu'elles s'établissent tout autour de nous en lignes 
serrées, landis que je vais jouer la partie. Je prie To-la-lien- 
wang de venir avec moi, el de faire en sorte que le miroir 
enchanté au vif éclat soit tenu au milieu de l'espace, pour 
empêcher que l'ennemi, au moment de sa défaite, ne nous 
échappe par la fuite...» Ly-tien-wang promit de suivre 
ces instructions et sé retira. Cependant Tehin -kun, suivi 
des quatre grands iniendants de son armée, de ses deux 
lieutenants et de ses six frères cadets, sortit du camp pour 
livrer bataille. Les autres chefs, qui veillent à la garde du 
camp, retiennent attachés les aigles et les chiens; les génies 
à tête d'herbe ont aussi leurs instructions. Arrivé devant la 
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caverne du Trails dès eaux ١ , Tchin-kun aperçoit les singes 
rangés en ordre, et qui semblaient d'attendre sans crainte. 
Du milieu des bataillons épais أن‎ serrés, à l'aspect imposant ; 
s'élevait la bannière sur laquelle se lisaient ces 
Grand Saint du ciel bien réglé. » Aussitôt kun s'écria : 
« Singe endiablé, comment as-tu pu usurper le titre d'un 
pareil rang dans le ciel?» — Et un petit singe qui l'avait 
vu courut annoûcer l'approche de celui-ci à son roi 

Le roi des singes saisit sa lance enchantée, revêt sa tu. 
nique, son bonnet de combat. sa cuirassé, et d'un bond ॥. 
s'élance aux portes du camp. Avec son œil pénétrant, il n 
compris que la physionomie de Tchin-kon révèle une nature 
supérieure; dans son allure se trahit un être qu'anime un 
souflle plus délicat. Cependant il le regarde en souriant et 
d'un air moqueur ; il lève vers lui son arme enchantée , € dit 
à haute voix : « Quel est ce petit champion asser audacieux 
pour venir ici me provoquer? ب‎ Tes yeux n'ont donc pas 
de prunelles , répondit Tchin-kun ب‎ quoi! tu ne me reconnais 
pas! je suis le neveu du Seigneur suprême, j'ai obtenu le 
titre honorifique de Tchao-hoen-ling-lien-wang-eut-long *. Un 
ordre suprême m'enjoint de m'emparer de La personne; c'en 
est fait de tai,» 

Le roi des singes répliqua : « Et moi, je n'ai pas ००११६ 
l'époque où la jeune sœur du Seigneur suprême, songeant 
au monde, s'unit à Yang-kun et en eut un fils qui fut chargé 





' La nappe d'ean qui séparait de la عنقم‎ du ciel la caverne شط‎ 
bitée par les singes, ainsi qu'il a été expliqué au commencement de 
عن‎ travail : 


5 18 LA ॐ 6 ~ = ÉD . Littéralement : + Ja 
ممعم‎ brillante, le second parmi les rois des esprits éclairés. د‎ 
Tehao-hoey pourrait se traduire par दौपक्तप्रत्ता, Dipakapradyné; il y 
a lieu de croire qu'il s'agit ici d'un de ces 713111171: ganddhipds (chefs 
des troupes célestes) dont les Djains reconnaissent un très- grand 


nt à 
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de tailler à coups de hache 16 mont Meÿ-chan *:; serait-ce 101? 
Un petit roi de ton espèce ne mérite pas de recevoir les coups 
que je frappe. Va donc au plus vite appeler tes quatre grands 
rois, pour qu'ils sortent des rangs ! ب‎ Un méchant singe 
reprit Tchin-kun fort en colère, عه‎ peut être qu'un grossier | 
personnage; avale le न que voici 

Le roi des singes avait levé son arme enchantée; les deux 
champions en vinrent aux mains. Trois cents fois de suite قلة‎ 
lutient sans pouvoir se vaincre. Tchin-kun, excitant l'éner- . 
gie de sa puissance, s'agile pour opérer une transformation 
Voilà qu'il se donne un corps d'une hauteur gigantesque 
tenant dans ses deux mains un grand glaive à trois pointes 
et doué d'une puissance surnaturelle. À le voir, on dirait le 
mont Hoa-chan *, avec les pics azurés qui se dressent sur son 
front. Son visage frappe d'elfroi; ses dents sont rouges; sur 
son crâne se mêlent des cheveux hérissés et en désordre. Il 
attend que le singe montre sa tête pour 19 lui couper. Mais 
le singe, ayant aussi recours aux transformations qu'il sait 
accomplir, grâce à son esprit surnaturel, prend un corps 
égal et un visage semblable à ceux de son adversaire. Il 
dresse son arme enchantée, telle qui se nomme comme la 
pensée. On peut le comparer au mont Kouen-lun”, dont le 
sommet est comme ع1‎ pilier sur lequel repose la voûte du 
ciel. C'est ainsi qu'il fait face et tient tête à Tchin-kun. Il 
ordonne à son premier lieutenant Ma-liéou, [€ chef des 
singes à croupion rouge, de combattre avec acharnement ; 









‘He 22 . Litéralement : « Prince du figuier sucré.» لل‎ y a en 
core ii une allusion à quelque légende do-chinoise qui m'est in- 
conaue. Nyagrodha (nom sanskrit du figuier } est هنا‎ nom 
propre qui a été porté par un brahmane, et Le un roi légen 


d'Ougrasèna, et qui fut {frère de Kansa, par conséquent 
oucle de Krichna, comme ce dernier 


1 L'une des principales montagnes de la Chine, dans la province 
de Chen-sy. 
> Montagne fameuse, dans le nord-ouest de la Chine. 
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mais il ne peut agiler les bannières. De son côté aussi 
Pang-pa ' على‎ second général (des singes}, frappé de terreur 
ne peut plus sé servir de son glaive. me devant celte première 
ligne, Kang, Tchang, Yao, Ly, Kouo-chin et Tching-kien 
(généraux et lieuténants de Techin-kun), lancent le bataillon 
léger des esprits à tête d'herbe. Ils se précipitent en face de 
la caverne qui forme l'enirée du mônt habité par les singes 
Avec les aigles et lés chiens, avec leurs arbalètes et leurs 
grands arcs, assaillent vivement leurs ennemis, Voilà 
singes qui jettent bas leurs lances, délient leurs 
cuirasses, abandonnent leurs cimeterres, se débarrassent de 
lances et se prennent à courir, les uns criant, les autres 
fuyant au sommet de la montagne; d'autres encore retour 
nent dans les cavernes. 

Pendant ce temps, le Grand Saint, leur roi, était aux 
prises avec Tehin-kun. Quand il voit que les démons et les 
singes de son propre camp sont mis en déroute, il se trouble 
en son cœur”. Abandonnant la forme surnaturelle qu'il avait 
révêtue, ॥ contracte son arme et son propre corps, H fuit; 








Æ ft et HE ri Une note de l'édition *قدمز‎ indique que 


ce {त là des caractères purement phonétiques, et qui ne forment 
كاده‎ = 

> L'éditeur chinois met en note : « Une fois troublé, il perd la 
tite; une fois qu'il a perdu la tête, il est battu.» L'une des trois 
gloses placées en tête du chapitre, dans l'édition ,“قم‎ dit, à pro- 
pos de ce passage : « Ces deux mots: son cœur se trouble, montrent 
bien la source du découragemrent et de 19 défaite. En effet, Le cœur 
de l'homme est ce qui dirige tout en lui. Qu'il s'agisse du roi des 
singes, qui est dans le ciel, ou de l'homme sur la terre, soyez sûrs 
que c'est le cœurqui conduit tout.» Ces lignes rappellent les beaux 
vers de ها‎ Bhagavadgüitä, où هل‎ même pénsée est exprimée ajnsi 
« N'est dit que les organes des 5९75 sont puissants, l'esprit est plus 
puissant que les organes des sens; mais l'intelligence est plus puis 
sante que l'esprit; ce qui est plus fort encore que l'intelligence, c'est 
= cœur où les afféctions du सौत्र, la passion, ete.) = | Léct. 111 

oka 43| 
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Tehin-kun le poursuit à grands pas et lui crie : « Si tu fuis 
ainsi, ننا‎ séras bientôt soumis. Je ما‎ fais grâce de la viel» 
Peu disposé à continuer le com bat, le roi des singes courait 
toujours, Arrivé près de la caverne, il rencontre Kang, 
Tchang, ,مفلا‎ Ly, Kouo-chin et Tching-kien, qui veulent 
l'arrêter, en criant : = Ab! le misérable singe qui a pris ainsi 
la fuite | د‎ Le roi des singes frissonne dans tous ses membres 
Saisissant son arme enchantée réduite à la longueur d'une 
aiguille à broder, il la cache dans son oreille, se secoue et 
se change en un passereau , qui se pose en volligeant sur 12 
cime des arbres et sur la tige des moissons. Les six jeunes 
frères de Tchin-kun, troublés ét surpris, le cherchaient de 
toutes parts, sans pouvoir le trouver. « Il a fui, le smge in- 
visible, répétaient-ils, il a fui, le singe endiablé = 

Pendant ces clameurs, arrive Tchin-kun ; 1l interroge ses 
frères, qui ont vainement poursuivi le roi des singes jusqu à 
son palais... Contractant son œil de phénix, Tchin-kun 
regarde à son tour, il aperçoit le roi des singes tranformé 
en passéreau , perché sur le sommet d'un arbre. Aussitôt 
abandonnant la forme surnaturelle qu'il avait prise, il-jette 
de côté sa lance enchantée, ainsi que son arbalète et ses 
flèches; il s'est changé en un grand aigle; il déploie ses 
ailes pour se précipiter sur 16 passereau. Le roi des singes 
(caché sous cette forme de passereau) l'a aperçu; d'un coup 
d'aile rapide, il a pris la fuite, et, se changeant en un vieux 
cormoran , il disparait dans les profondeurs du ciel. À cette 
vuë, Tchin-kun hérisse les plumes qui le couvrent, se secone 
et se transforme en un grand aigle de mer; il s'enfonce jus- 
qu'aux régions du tonnerre, pour harceler son ennemi. Ce- 
lui-ci se précipite au milieu d'un torrent, et, s'étant méta- 
morphosé en poisson, se cache dans les eaux. Arrivé sur les 
bords du torrent, Tchin-kun me petit retrouver les traces de 
les eaux, se dit-il à lui-même; 7 aura pris la forme d'un 
poisson, d'une écrevisse ou d'une autre bête aquatique. Eh 
bien! j'en ferai autant, afin de l'aller prendre, » | 
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Le voilà qui se change en un aigle pêcheur. Se balançant 
sur ses grandes ailes, il s'abaisse sur le torrent et plane à la 
surface des vagues. Il attend quelques minutes: mais le roi 
des siriges, qui, sous la forme d'un poisson, se laisse aller 
au fil de l'eau, aperçoit le volatile qui, malgré 19 gracieuse 
couleur bleue de son plamage, ne ressemblait point, par sa 
nuance, à une sarcelle, et qui n'avait ni la houpe sur l'ar- 
rière de sa ,عاغا‎ ni les pieds rouges de ln cigogne. 11 lui sem 
bla que cet oiseau pourrait bien être Tchinkun, qui avait 
revêtu celle forme et l'attendait pour l'avaler. En un clin 
d'œil il se transforme; le voilà devenu un poisson à l'aspect 
trompeur”. 11 se prend à fuir. Tchin-kun se dit, lorsqu'il le 
voit : «Ce poisson étrange ressemble assez au poisson d'or 
qui se change en dragon; mais la nageoire de la queue n'est 
pas de la même couleur rouge; il ressemble aussi au poisson 
à grosse tête, pourtant les mouchetures des écailles ne pa- 
raïssent pas. Serait-ce un poisson noir *? Mais il n'a point 
sur 18 tête la marque d'une étoile. لآ‎ a l'air encore d'un 
poisson armé”; mais je ne vois pas de crochets à ses m- 
choires, M'aurnit-il donc aperçu? Le voilà qui s'est mis à 
fuir... . Ce doit être le singe endiablé qui, sous cette forme, 
cherche à se dérober aux coups de mon bec.s = + 

Le roi des singes se décide à sortir du milieu des eaux. 
Prenant la forme d'un serpent aquatique, il se glisse vers ln 
rive et s'enfonce parmi les herbes. Or Tchin-kun, qui s'ap- 
prêtait à donner le coup de bec, voit disparaître le poisson, 
el il découvre à sa place le serpent, qui émergeait du milieu 
du torrent. Soupçonnant avec raison que c'est son ennemi, 
il se change en un héron cendré à tête couleur de feu: il 
allonge un grand bec pareil à un erochet de fer bien acéré : 


١ Hya, dans le texte, FT de 4 + un poisson illusoire , de 


fantaisie, mensonger, qui n'appartenait à aucune espbee connue. 
। ˆ M'sagit de deux espèces de poissons , l'un à grosse tête, l'autre 
dé couleur noire, dont j'ignore les noms. 

* La même observation s'applique à cette autre espèce 
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il se met a se promener pour attraper le serpent. Celui-ci se 
transforme en une कट mouchetée, qui se tient immobile 
comme une pierre au milieu des terrains bas et salés. A ln 
vue de cette transformation d'un ordre inférieur, Tebin-kun 
se dit : = Parmi les oiseaux, c'est la le plus vil et le plus mé- 
prisable; 1 ne marche de pair, ni avec le phénix, ni avec le 
faisan, ni avec l'aigle, ni avec.le corbeau; aussi n'échap- 
pera-til pas à mes coups.» Reprenant done sa première 
forme et restant à portée de son ennemi, il s'avance pour 
saisir son arc, qu'il tend et arme d'une flèche , puis il marche 
9 pells pas. Le roi des singes, qui-fuyait toujours, profite 
d'un instant favorable pour se soustraire aux regards de son 
ennemi. Se jetant au pied d'une montagne où il peut se ca- 
cher, il se change; mais, celte fois, 1] se change en un temple 
de la Terre. 11 est si grand, que sa bouche en est comme 
l'entrée; ses dents deviennent les battants de la porte: sa 
langue est l'idole ; ses yeux sont les fenêtres, Cependant , 
comme il lui restail sa queue, difficile à ramasser, il la re- 
leva en arrière et en fit un mât de pavillon. Tchin-kan, qui 
arrivé marchant loujours à pebts pas au pied de la montagne, 
ne voit plus 1 छह qui s'y est abaltue : à la place de l'oiseau 
se montre un petit temple. Avec ses regards perçants, il a 
bientôt remarqué le mât de pavillon qui se dresse derrière 
l'édifice, et il dit en souriant : « Voilà de singe ; il est là 
maintenant pour me déjouer. Ce n'est pas la première fois 
que je vois une pagode: mais jamais encore je n'en avais ren- 
contré qui eût son mât de pavillon par derrière. Sans aucun 
doute, lawilaine bête a cru me tromper. Il voudrait, en me 
tendant ce piége, me faire entrer, puis me saisir entre ses 
dents ; aussi me garderai-je bien d'avancer, Un iostant, je 
vais le titer; d'abord à coups de poings je: vais frapper les 
fenêtres, puis donner des coups de pieds dans les battants 
de la porte.» = ` 
Quand il entendit ce monologue, le roi des singes se mit 
à avoir grand peur. « Le méchant! se dit-il; ces portes sont 
mes dents, ces fenêtres sont les prunelles de mes veux. S'il 
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me brise les dents, s'il me crève les veux, comment pour 
rai-je échapper ?» Il fait donc un bond de tigre et disparait 
dans l'espace. Tehin-kun cherche vainement de toutes parts: 
il ne voit plus que les généraux de ses quatre corps d'armée 
et ses deux lieulenants, qui l'entourent et lui disent : « Eh 
bien! frère aîné, vous avez pris le rebelle depuis longtemps ? 
~~ Ab! répond Tchin-kun avec un sourire, le vilain singe 
s'était changé en une pagode pour me tromper: j'allais fui 
crever les yeux ei lui casser les dents, lorqu'il s'est méta- 
morphosé de nouveau, et a disparu sans laisser de traces 
C'est extraordinaire et merveilleux ! د‎ | 
- Les assistants sont frappés de crainte et de surprise, les 
généraux pâlissent. « Jeunes frères, dit alors Tchin-kun, res. 
tés ici à veiller; faites bonne garde, tandis que je vais aller 
à. la recherche du rebelle. » Et le voilà qui s'élance dans l'es- 
pace. À moitié route du ciel, il rencontre Ly-tien-wang, qui 
tenait en main 14 miroir magique, avec Tso:ta, qui était 
debout sur un nuage. « Roi du ciel, demanda Tchin-kun, 
avez-vous vu le roi des singes? — Il n'est pas encore monté 
par ici, répliqua le roi du ciel; nous sommes ici pour تماعة‎ 
rer celle partie des cieux.» Tchin-kun leur raconte tontes 
les transformations du singe, puis il ajoute : « Immédiate- 
ment après le changement en pagode, il a pris la fuite.» À 
ciel le miroir magique. Tout à coup il s'écrie, avec l'accent 
de la plus grande joie : «Oh! Tchin-kun, marchez vite, hâ- 
tes-vous! Le singe, caché sous ane forme magique, est allé 
se sauver dans votre propre camp, à l'embouchure du Kauan- 
Kiang.» Dès que ces paroles ont frappé son oreille, Tchin- 
kun saisit sa lance divine et relourne vers son propre camp. 
Or le singe, à peine arrivé dans le camp de son ennemi, s'y 
était métamorphosé , et il avait emprunté la propre physio- 
nomie et le corps même de Tchin-kun ; ainsi changé, il avait 
pénétré dans le temple: Les génies chargés d'en garder l'en- 
trée, ne l'ayant pu reconnaître , l'avaient -respectueusement 
accueilli, en frappant ln terre de leur front. Là, le singe est 
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tranquillement assis; on allume le feu pour brûler des par- 
furms, et voici les trois victimes (le bœuf, le mouton et le 
pore) que Ly-hou lui offre respectueusement en tribut. Les 
vœux que font les mortels lui sont présentés par Tchang 
long: les pétitions écrites par ceux qui demandent un fils 
lui sont rémises par Tchao-kia; les bonnes résolutions des 
malades implorant la santé, c'est Tsien-ping qui les lui fait 


passer 
Or voici que quelqu'un vient dire : « Le Seigneur arrive. » 
Les gardiens du lieu regardent, et sont tous frappés 
de terreur, Tchin-kun leur demande si le Grand Saint établi 
par 16.५३९ n'est pas là. Tous répondent qu'il n'y a pas de 
Grand Saint dans le temple; qu'il n'y a personne que Tchin 
kun lui-même, au milieu des parfums et des lampes. Tehin- 
kun ouvre brusquement la porte. Dès qu'il l'a vu, le singe 
lui dit, après avoir repris sa forme naturelle ; «Ça عم‎ vaut 
pas la peine de crier: ce temple sera désormais rendu célèbre 
par mon nom >, = Tchin-kun a saisi sa pique surnaturelle à 
double tranchant et à trois pointes, qui se nomme conpe- 
visage; mais 16 roi des singes esquive ses coups, et, prenant 
la petite aiguille à broder cachée dans son oreille, il cherche 
se dérober à un si pressant danger. 1 fuit; mais de toutes 
parts des ennemis le pressent et l'assiégent. Une fois hors de 
la pagode, au milieu des brouillards, au milieu des nuées 
tantôt fuyant, tantôt combattant, il cherche à regagner le 
mont Hoa-ko. Cependant les troupes des quatre grands rois 
du ciel veillent aitentivement à ce qu'il ne puisse échapper 


..'.. لل‎ y a plusieurs difficultés dans ce passage, non quant au sens 
des phrases, mais en ce qui touche aux noms propres, que je crois 
être des noms de génies composant la cour de Tchin-kun , dont le 
singe a usorpé un instant la place. 

À La note da teste dit: «Ce temple n'ést pas celui de la Téte du 
singe, mais il exprime la même idées Cette courte observation de 
l'éditeur chinois ferait supposer qu'il y a un temple nommé Sun- 
mao, qui rappelle la transformation du singe Sun-on-kong, 
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Le grand général Khang-tchang et les sutres sont unanimes 
à redoubler d'efforts pour l'arrêter, en le serrant de près". 
Cependant, le roi des Esprits aux grands glaives a donné 
ordre aux jeunes frères de Tehin-kun d'amener des troupes 
pour s'emparer des d rebelles, après quoi il s'élève 
dans les régions supérieures ; il voulait se présenter au Sei- 
gneur suprême. Le Seigneur suprême était dans le palais de 
la région des âmes, avec Avalokitéçvara, la Mère du ciel, 
et la foule des immortels. S'entretenant avec sa cour de la 
guerre des dieux avec le singe, il exprimait son étonnement 
de ce que Tchin-kun, parti depuis toute une journée, n'eût 
point encore donné de ses nouvelles. «Que Votre Majesté 
permetlle au bonze, dit Avalokitcévara en parlant de lui- 
même, que Votre Majesté permette à l'humble bonze d'aller, 
en compagnie de Lao-tseu, hors des portes méridionales du 
ciel, pour apprendre la vérité sur ce qui se passe. — Vos 
paroles sont justes,» répliqua le Dieu suprême. Les portes 
méridionales du. ciel sont ouvertes ; Avalokitäçvara 5 avance, 
regarde et voit partout sur la terre les puissances célestes 
qui veillent en. armes autour des rebelles. Ly-tiën-wangest 
०४९८ No-tcha: ils tiennent à la main le miroir céleste, dont 
ils projettent la réverbération à travers l'espace, landis que 
Tehin-kun tient le roi des singes étroitement bloqué et joue 
avec lui au plus fin. | | 
Avalokitèçgvara s'adressant à Lao-tseu, lui dit : « Ge Tchin- 
,مسا‎ que j'ai eovoyé contre le singe, a bien de la peine. 


١ Une glose de l'édition in-S° dit à ce propos : = A la vue de ses 
sujets les fées et les singes, qui commençaient à perdre contenance , 
le Grand Saint sentit son cœur se troubler... Dans toutes ses trans- 
formations, il n'a fait que descendre du quadrapède au volatile, au 
poisson, et enfin au reptile. Ne sachant plus quelle forme prendre 
après celles-là, il se métamorphose en pagode; il a caché si tête, 
mais sa queue le trahit. Oh! que cela est pitoyable! Le voilà donc 
réduit à se changer en son propre adversaire. C'est se quitter soi- 
mème pour entrer dans un autre, sortir d'un plus gram pour se 
réfugier dans un plus petit... श (न 20] + 
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Certes il est doué d'un esprit pénétrant, et il serre déjà de 
bien près ع1‎ rebelle. Cependant प n'a pu encore le faire pri- 
sonmier; si je lui prêlais un peu d'aide maintenant, sans nul 
doute, il le tiendrait bientôt. — Eh bien ! aidez-le, répliqua 
Lao-tsenu. — Avec ce vase de porcelaine, dans lequel trempe 
une branché de saule”, je frapperai la tête du singe, reprit 
le Bodhisattva ; non pas de manière à ce qu'il en perde la 
vie, mais de sorte qu'il tombe; ainsi je mettrai le pelit saint 
Tchin-kun à même de le saisir. — Ce vase est de porcelaine , 
dit Lao-tseu; s'il atteint la tte du singe, tout sera au mieux 
mais si, au lieu de frapper la tête du rebelle, il rencontre 
sa lance magique, certainement il ne la brisera pas, et l'en 
nemi ne sera pas pris. Laissez-moi plutôt entrer en lice, — 
Et quelle arme avez-vous ? — Des armes ? répliqua Lao-tseu : 
j'en ai, j'en ai, j'en ai!» 

Relevant sa manche, il tira, du haut de son bras gauche, 
un anneau, et dit: «Cette arme ést d'acier fondu; j'y ai 
adapté tout alentour de petites incrustations de la pierre phi- 
losophale pour compléter sa puissance divine. Elle a ln fa- 
culté de se transformer ; l'eau ni le feu ne peuvent l'entamer 
el elle a 16 pouvoir de lout envelopper dans sa circonférence. 
On la nomme l'acier taillé, ou bien encore l'acier qui enveloppe* 





١ L'un des deux textes dit, « La branche de saule du vase de por- 
celaine;s l'autre dit : « Le vase de porcelaine à la branche de saule. १ 
J'ai adopté cette dernière interprétation, parce que, dans l'édition 
de la Bibliothèque impériale, | कृ a une gravure (dont j'ai (ait autre- 
fois le décalque) qui représente Kouan-yn, suivie d'une servante, qui 
tent à ها‎ main un vase allongé, d'où l'on voit sortir une petite bran 
che fine et flexible. Devant la déesse marche le disciple Hoeï-nfan 
il porte à la main une bannière, et à sa ceinture est attaché un ci- 
melerre 

* «Si l'on raisonne d'après les notions reçues, il est évident que 
le feu peut entamer le métal, tandis que lé métal ne peut triompher 
du feu. Le métal dent il est ici question n'est donc point de la 
même nature que l'acier fondu ordinaire. En incrüstant des points 
de la pierre philosophale sur sa circonférence, Lao-tseu l'avait rendu 
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verser le passage, de la vallée Han”, et changer sa longue 
existence pour arriver à l'état d'un Bodhisatiya; voilà ce qu'il 
: [पं faut obtenir, et ८९ à quoi il ne peut arriver, C'est done à 
moi de l'aller frapper pour qu'il tombe. » 

En achevant ces paroles, il se précipite des portes du ciel 
Pere mme uné auée, sur la tête du roi des singes. Celui-ci 
tout dccupé à combattre contre Tchin-kun et ses, six frères 
॥ ner prévoyait point la chute de cette arme, qui le menaçait, 

milieu des esprits célestes, parmi lesquels il venait de 
monter, il perdit pied et chancela. Il essayait de se relever 
en s'aidant de ses pattes, lorsque l'un des chiens de Tchin 
kun, qui le suivait de près dans sa faite, lui donna un coup 
de dents au mollet, et Je Bt Lomber en عا‎ ürant à lu. Etendu 
à terre, le singe se mil à injurier ses adversaires : « Misé 
rables! vous n'êtes pas de force à m'arrèter; il y a longtemps 
que vous cherchez à mordre le vieux singe ! 

11 se retourne et fait un effort pour se relever; mais Tchin 
kun et ses six frères se précipitent sur lui. Avec des cordes, 
ils de lient solidement; au moyen de couteaux à pointes re- 
courbées, ils percent ses os décharnés *, pour l'empêcher de 


pareil à cette pierre même. Était-il dificile, avec une telle arme, 
de comprimer et d'abattre les cœurs rebelles ét téméraires ?» {Note 
de l'édition in-8”.) 


25. A RE] १ H Kouo-han-kouan « traverser le pas- 
sage, la porte de la vallée Han.+ Comme cette vallée s'ouvre vers 
l'ouest (voir 16 Dictionnaire de Khang-hy}, il faut traduire : faire un 
voyage à l'ouest, dans les pays bouddhiques. Hoa-hou «changer sa 
longue existence», où mieux «corriger, reclfier sa vie, prendre une 
autre manièré de vivre, qui permotie {au singe} de mériter l'état de 
Bouddha et d'y atteindre.» 


3 51 LE + =। Litiéralement : « ses os de pi-pa, ses os pareils 
th,» Le Dictionnaire de Kbang-hy dit que cette expression si 
« L'apparence d'un poisson qui n'a plus d'écailles, que l'on, 


a gratté.s La dit, à propos de ce dénoûment : + Le petit sant 
हः ~ ER La geand saint ; c'est ذا‎ une parole qui renferme 
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leur échapper par une nouvelle transformation, Après avoif 
ramené à lui le disque, Tchin-kun alla présenter ses devoirs 
au Maître süprême, avec Kouan-yn et la Dévi, et tous les 
immortels ; il retourna'au palais des nuées divines. D'autre 
part et dans la région infériéure, les quatre हात, rois 
31781 que Ly-tien-wang el tous les génies. ayant réum les 


une grande vérité, Ce qu'il y a de plus grand sur la terre ne triomphe 
pa du plus grand. Le plus petit vient À bout dû plus grand, comme 
le rat de l'éléphant, le porc dn tigre, lé moucheron du serpent, 
Les choses excessives sont sujettes 3 १९७ revers: प faut abandonuer 
ce qui est trop haut et implorer les Petits. Avalokitécrara fait sur- 
"व 11 des مسومل‎ va être fit ملم عماسم‎ Ce mai 
pas que Tckin-kun eût ما‎ puissance de prendre le roi des singes: 
du petit saint pt rie ‘du grand saint; et ५ si, après 
l'avoir fait prisonnier, à 14 fin il était ineapable مغل‎ retenir, ६८५ 
d'exister réellement. Dans les choses du monde, pouvoir les grandes. 
choses et non les pétites, comme réussir dans les petites et non dans 
lesigrandes, cela se réneontre communément. I ya; dans tous les 
degrés, des obstacles, des empéchements qui arrétent; mais celui 
ال‎ peut les petites يه‎ les grandes choses, celui-là a le pouvoir de 
faire qu'il n'y ait ni pétites, ni grandes choses, Cdui que l'on ap 
pelle un brin d'herbe ;'enpable dé transformer 164 st कक: cafe) 
qui, avec un poil de.son corps, a manifesté es mers, les cavernes, 
le ciel et la terre, celui-là, ce n'est point un esprit pénétrant comme 
les autres; non, c'est le Tathägaia Bouddha vénérable (4 - १) « fo - 
sou]: voilà pourquoi, si le singé a été soumis par le petit saint, ل‎ 
fallait que Bouddha intervint pour l'arrêter. » Une.antre glase, après 


sure que 16 singe, ajoute cet réflexion : « Les mécleeins disent + 
\itaqüez la maladie ३१६८० la maludie ! Les militaires disent: Atisquez 
brigands avec des brigands ! 11 fait donie que ces rebelles du! 


ète d'herbe.» Le fond de l'idée شاه‎ de PP dont l'es- 


prit s'élève si haut et-quiidéfie ls ciel peut (être vaincu 
“ions, par les désirs qui‘appartiennient à sa nature. Ces génies à tète ` 
d'herbe sont comme une image «les mille petites misères qui trou. 


blent [०1086 et Ve font tomber! 
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troupes célestes, les firent rentrer au camp. Là furent célé- 
brées les louanges du petit saint Techin-kun, à qui on altri- 
buait le mérite de la victoire. « C'est à la faveur du ciel véné- 
rable qu'on doit le succès, répliqua Tchin-kun, lous les 
génies ont fait leur devoir: quel mérite particulier ai-je pu 
acquérir ? — Frère aîné, reprirent Kang-tchang et Yao-ly, si 
vous envoyiez vers les régions supérieures un exprès, annon- 
cer au Maître suprême le succès de l'entreprise ? — Tant 
que le Dieu souverain n'a pas fait connaître sa volonté, vous 
ne pouvez paraître en. sa présence, répondit Tchin-kun :.…. 
je vais d'abord monter vers lui avec les quatre grands rois... » 


Dans tout ce récit, qui ne manque ni de mouve- 
ment. ni de fantaisie, il s'agit maintenant de mettre 
un peu d'ordre, si cela est possible. Et d'abord , au 
ciel, nous voyons siéger une triade que les gravures 
(de l'édition de la bibliothèque de l'Arsenal) repré- 
sentent ainsi : au milieu, un personnage plus grand 
que les deux autres, coilfé et vêtu à 18 façon d'un em- 
pereur, avec une barbe : c'est l'Adinätha , le Ya-ty, ou 
Empereur de Jade. À la droite du souverain seigneur, 
se montre un vieillard, qu'à sa longue barbe et à sa 
tété chauve on reconnaît pour Lao-tseu; à la gauche 
du roi des cieux, paraît Kouan-Yn, coiflée à la ma- 
nière des dames chinoises, tenant en main un cha- 
pelét, et, derrière la déesse chère aux Bouddhistes 
du céleste empire, on distingue le vase de porce- 
aine à branche de säule. Ces trois divinités ont le 
rimmbe-autour de la tête; la partie inférieure de Jeur 
corps demeure cachée dans les nuages. Au-dessous 
de la triadeainsi figurée , viennent les quatre 5 des 
Lau “es Téhatéiriahärädias; qui commandént les 
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divers ordres d'esprits célestes. Geux-ci ne sont point 
en rapport direct avec le Maître suprême ; ils 5 
* communiquent avec lui que par l'intermédiaire des 
quatre grands rois. La terre aussi a ses esprits infé- 
rieurs, ses démons (Kouan)!, ses esprits-lées ( 1 002 ; 
mais l'homme (représenté ici par le singe) l'emporte 
sur ces êtres doués d'une énergie et d'une puissance 
assez grandes cependant, puisqu'ils font la guerre aux 
génies du ciel. Une glose dit même à ce sujet: ٠ Les 
esprits de la terre craignent de nuire aux hommes ; 
pourquoi les hommes du siècle ont-ils donc peur des 
esprits? » Nous avons vu, en effet, le roi des singes 
subjuguer assez facilement tous les génies de la terre, 
ou, si l'on veut, ranger sous sa domination tous les 
animaux de la création, même les animaux fabuleux. 
Lorsqu'il était à l'école du Bodhisattva Soubhoüti, 
qu'a-t-il voulu apprendre ? Les transformations, l'art 
de se transporter librement là où bon lui semblait, 
sous toutes sortes de formes. Il a acquis la puissance, 
mais non la sagesse; il a étendu le champ de ses dé- 
sirs et de son ambition , au lieu d'apprendre à domp- 
ter ses instincts impétuceux, ॥ a dérobé, lui aussi, 
le fruit de l'arbre de la science; il a voulu devenir 
l'égal des ‘dieux immortels, et, pour y parvenir, il 
a dérobé les pêches d'or, le breuvage mystérieux , la 
pierre philosophale, Comme Prométhée, petits-fils 
du Ciel et fils de la Terre, il a épouvanté les habi- 
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tants des régions supérieures par sa puissante et tur 
bulente activité. Vaincu, après une lutte acharnée, 
il tombe vivant entre les mains des dieux; mais cette 
défaite n'aura pas pour résultat de Je faire enchaîner 
sur up. roc pour livrer son foie aux vautours; il y 
aura une réhabilitation de cette créature désordon- 
née, inquièle, toujours prête à bouleverser la na- 
ture. Comment s'opérera cette réhabilitation, nous 
l'étudierons dans un prochain article. Pour cette fois 
nous laisserons notre héros, le quadrumane, s'en 
aller, comme un malfaiteur, entre quatre esprits aux 
grands glaives, dans sa noire prison, qui se nomme 
la Tour du démon décapité 








ÉTUDES 


SUR LA GRAMMAIRE VÉDIQUE. 





PRATIÇAKHYA DU RIG-VÉDA. 
CHAPITRES X ET XL 0 


Les chapitres X et XI traitent du Æramapdtha, ou « Lec 
ture par redoublement =, c'est-à-dire de la méthode de lec 
ture qui coupe les stances par membres de deux mots, repre- 
nant toujours le second mot du membre. pour en former un 
membre nouveau avec le mot suivant. Cette méthode est une 
combinaison du sarhitpdtha et du padapätha. Elle offre toutes 
les permulations euphoniques , toutes les particularités d'ac- 
centualion et de quantité, toutes les anomalies de la sarñhité 
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puis elle ramène toutes les formes , éomme fait le pada , à leur 
état primitif et normal, soit dans le premier énoncé, soit dans 
le second, soit encore, fort souvent, au moyeu d'un baku- 
krama, ou membre de plus de deux mots, suivi पे प part 
grüha, c'est-à-dire d'une double reprise avec ii intercalé. 

Le chapitre X expose la théorie et les règles essentielles عل‎ 
cette méthode de lecture. Uvata, en divers endroits, l'appelle, 
par excellence , le Kramagçdstra. Le chapitre XI peut être con- 
sidéré comme un supplément et une espèce de commentaire 
du chapitre غ2‎ : il donne la raison des règles qui ÿ sont ensei- 
gnées, ÿ ajoute des préceptes accessoires, des observations 
criliques et montre les divergences des écoles, les opinions 
diversés dés maîtres; puis, après avoir recommandé de suivre 
l'ancienne méthode, les procédés primitifs ensergnés par Pan- 
ملك‎ , fils dé Babhru, il présenie les objections qu'on fait au 
sujet du Æramapd{ha en général, les réfuté et loue les avan- 
tages de ce système de récitation, très-eflicice pour la con- 
servation du texté sacré dans toule sa pureté, et très-propré 
à appeler l'attention, par un rapprochement immédiat, sur 
tous les faits remarquablés de phonétique, عل‎ quantité, d'ac- 
centuation. Aux yeux du scoliaste, l'objet de ce second cha- 
pitre est si évidemment de donner les raisons des préceptes, 
que, partout où les sdiras omettent de le faire, il 3 soin de 
combler la lacune et d'indiquer lui-même ces raisons dans 
son coimeénimre. De la nature même du chapitre XI ,on peut 
conclure, avec assez de vraisemblance, qu'il est moins ancien 
que célui qui le précède ; mais ce n'est pas ici le lieu de par- 
ler de la composition du Préticäkhya, et d'exposer les con- 
jectures qu'on peut faire sur l'âge relatif de ses diverses par- 
11६5. 11 serait à désirer que chacune des parties du Prétigdkhya 
füt suivie d'un travail d'explication, de contrôle, de critique, 
semblable à celui que nous trouvons dans le chapitre XI, pour 
le sujet traité dans le chapitre X. Ce seraient de précieux ma- 
tériaux pour l'histoire des origines de la grammaire, des in- 
dications, partielles sans doute et bien incomplètes, mais 
malgré cela, d'un grand intérêt, sur la conciliation qui s'est 
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faite entre Îles diverses théories, les diverses pratiques des 
écoles. 

M. Roth est le premier qui nous ait donné sommairement 
il y a une dizaine d'années, des notions générales, mais nettes 
et exactes, sur le Æramapätha, dans ses dissertations si sou 
vent citées, Zur Litterutur und Geschichte des Weda. En 1854 
M. 16 D' Pertsch a publié le texte et la traduction d'un petit 
trailé spécial, intitulé Üpulekha, qui expose, comme notre cha- 
pitre À, cette méthode de lecture védique. A sa traduction 
il a joint un commentaire qui fait honneur à sa prudente sa- 
gacité, non moins qu'à son érudition, el dans son introduc 
tion 1} donne, sans le trâduire, [6 texte de nos deux chapitres, 
d'après les manuscrits de Berlin. Je relèverai les variantes 
que ce texte nous offre : elles sont assez nombreuses dans le 
chapitre XE M, Pertsch fait remarquer avec raison que ce 
chapitre est diflicile, en maint endroit, tant pour le fond que 
pour la forme, et il paraît que le manuscrit 394 de la col- 
lection Chambers, qui renferme le commentaire, est trop 
incertain el trop faulif, dans cetle partie, pour pouvoir aider 
beaucoup à l'intelligence des sûtras 

C'est à cause des difhcultés du sujet et de la langue, que je 
suis revenu pour ces chapitres à la méthode d'interprétation 
et d'annotation que j'avais suivie pour toute la première 
lecture, J'ai cité, à peu près en entier, les scolies d'Uvata 
et je les ai traduites partout où il élait utile de le faire. Le 
sens une fois bien arrêté, il sera facile de disposer les règles 
dans un ordre plus conforme à nos habitudes européennes 
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CHAPITRE X (lecture IT, chap. tv}. 
(TEXTE, TRADUCTION ET COMMENTAIRE.) 
Knamarârua. — Règle générale du krama. — Mots à sauter, don- 
nant lieu à des membres de plus de deux mots. — Où lon doit 
faire le sandhi et où on doit le rompre. — Mots sujets au par 


graha. — Règles du parigraha. — Réunion en un seul membre 
des samayas, où assemblages de mots déjà connus 


क्रमो दाभ्यामभिक्रम्य 1121511 तयो : | 
उत्तणोपतंद्र्यात्तघार्ध्चि समापयेत्‌ ॥ १ ॥ 
मिनोकारं नते सु स्मेति नःप । 
पदन च व्यवेतं AUS तच्च व्यवायि च ॥ À Il 
६ लुप्तं प्रतादीनि स्कंभनेनेति लुप्रवत्‌ | 
इतो पिंचतावर्तमः पुर्वे देपदयोदयोः ॥ ३ ॥ 
स्वसामत्कतेत्यभे प बीरा चतन | 
ग्रतीत्येतान्यवस्यंति ARTE च ॥ ४ ॥ 
पु्वात्ताकतं EU प्रत्यादानावसानयोः | 
वमेवान्ययधासंद्ितिमाचत्‌ ॥ ५॥ 
प्रवगृच्छाएयतिक्रम्य सटेतिकरणानि च | 
घलि धृष प्रवा च विक्तादी 8515 च ॥ ६॥ 
TUE च वेषां स्यादिक्रारो ऽनन्यकास्िः। 
ठ्तानि पलिक्लीयादद्रमच्यगतानि च ॥ 9 ॥ 











378 OCTOBRE-N OVEMBRE 1857 


ग्रधचंत्यिं च नाकारं प्रागतो ऽननुनासिकं । 
परत्याद्ायैव तं ब्रयादुत्तेष पुन : HE ॥ اع‎ 
उपस्थितं सेतिकर्णं केवलं तु mé स्थितं ١ 
तत्स्यितोपस्यितं नाम यजोभे आरद 792 ॥ ८६॥ 
RAT प्रमे चोदक : 7131: | 
LL PCA समासात परनर्वचन रंगयेत्‌ ॥ १० ॥ 
दतिपूर्वेषु संधानं पर्वैः स्व: et । ` 
तदवग्वद्भयात्तैधिनर्धि्चयोभक्ति 
ृटक्रमत्वात्तमयवान्संदघ्यात्सर्व्ाः MN | 
पदेन च पद्धाम्यां च प्रागवस्येदतीत्य च ॥ १२॥ 
नकास्योष्मवदत्तं प्रतोपाचस्ति नतिः। 
AGE MU प्रकत्या EL: TUE ॥१३॥ ` 





श्रोद्ा्ररगमो ऽपेति न्याय 3 A: | 
रिफितान्युष्मणो ऽ घोषे दभाव: स्वधितीव च ॥ १४॥ 
TRADUCTION. | ॐ 


1. [Règles du] krama. — Ayant commencé par 
deux mots, qu'il reprenne le second , le joigne avec le 
motsuivant, et qu'il compose ainsi la demi-stance, ب‎ 

2. Un mot d'une seule lettre, autre que [la paru- 
cule | ०; sa et sma altérés [ c'est-à-dire avec sk pours} 
suivis de nak; un mot coupé par un autre mot, ا‎ 
ce mot qui le coupe 
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3. ln, ayant la fin tronquée [c'est-à-dire devenu]; 
les mots qui ont l'initiale allongée; skambhanena, 
tronqué [c'est-à-dire devenu kambhanena]; le pre- 
mier terme des deux mots doubles ito shiñcata et 
dvar tamal 

8. Les deux mots svasäram askrita ; le second des 
deux mots virisa elana + c'est en sautant ces [mots 
dont l'énumération précède , que] l'on coupe [ comme 
il est dit au premier gloka]; — et [en passant les 
mots] qui suivent ceux dont l'initiale est allongée 
( ४०१४. chap. 11, 431. -- ظ‎ 

9. Que [le lecteur du kramapdtha] ne prononce 
pas, à la reprise ni à 13 clôture [dumembre], la forme 
produite par le mot antécédent ou par le mot sui- 
vant [cest-à-dire, qu'il ne conserve pas, pour le mot 
repris en tête d'un membre, les modifications dues au 
mot précédent, ni, pour le mot qui clôt le membre, 
les modifications oceasionnées par le mot suivant | 
— Que, pour tout le reste, il se conforme aux règles 
de la مامه‎ 

0. Sautant les [mots | sujets à l'avagraha {c'est-à- 
dire que le pada coupe en deux], ceux qui sont'ac- 
compagnés. d'iti, les thèmes dhaksh dhuksh quand 
leur initiale est modifiée, et les mots dont la voyelle 
initiale est allongée 

1. Et ceux dans l'intérieur desquels il y aun chan- 
sement qui nest pas produit par une influence ex- 

+ Selon une autre interprétation, donnée également par le وعد‎ 


liaste : sou [en passant les mots] de l'espèce de ceux dont l'initiale 
est allongée +, c'est-à-dire les mots dont l'altération est initiale 
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térieure qu'il fasse, pour toutes ces [formes-là], le 
parigraha [c'est-à-dire qu'il les répète deux fois avec 
iti intercalé]; — [ qu'il fasse | de même [pour les 
mots] placés entre plusieurs autres mots; — 

8. Et [pour] le dernier de l'hémistiche; — mais 
11011 [pour] la particule à, non nasalisée , et ne termi- 
nant pas l'hémistiche. — La reprenant, qu'il la pro- 
nonce de nouveau avec le mot suivant. — 

9. [Le mot] accompagné d'iti [se nomme] upasthita 
[é'est-d-dire « suivi, » où « placé auprès »]; — le mot 
seul [c'est-à-dire non suivi तद, se nomme] sthita 
[ placé]. — Quand on les dit tous deux combinés 
[à savoir l'apasthita et de sthita], le nom est sthito- 
pasthita, حب‎ 

10. Si, dans le premier [membre du krama], la 
lettre [finale du premier mot] n'est point visible 
[par un effet du sandhi |, que lé parigraha [ la | 
montre [sous sa forme primitive]. Cela est désiré 
[c'est-à-dire ce n'est point une règle obligatoire]. — 
Que, dans la répétition [après क], l'on coupe les 

11. Pour les mots précédés d'iti, le sandhi [avec 
iti est désiré] par les anciens maîtres. Que svah ne 
soit pas lié. Qu'on le prononce à la manière de l'ava- 
graha. — Qu'il n'y ait pas de sandhi entre les deux 
hémistiches. — 

12. Qu'on lie complétement ensemble, dans le 
krama, les samayas [ou assemblages de mots déjà 
vus pr ele nn ent] , Par la raison que leur krama 
est connu: et qu'on termine par un mot | du samaya] 


ÉTUDES SUR LA GRAMMAIRE VÉDIQUE. 381 
le membre qui précède, et [le membre que le sa- 
maya commence | par les deux mots [suivants |. — 

13. Que le م‎ changé en éshma, l'allongement, 
l'upécarita, l'altération [en cérébrale ], la contraction 
d'un pragrihya, soient [ ramenés] à leur état naturel 
et primitif, dans le parigraha [avant et après ii]. — 

14. L'insertion[ nommée] çauddhäksharasandhi dis- 
paraît [ dans le parigraha |. — Les trois sandhis sui- 
vants reviennent à leur état naturel: 1° les riphitas, 
où le + remplace un éshma devant une sourde; 2° le 
changement [de duh] en dû; et 3° svadhitiva 


NOTES. 
1. Sûrna 1. A :. .. — C'est le titre du chapitre : क्रम 
इत्वधिकारौ वेदितव्यः < 


1. 5५ 2. PAT... — Commentaire : ant पटाध्यावभि- 
مه‎ पेनोपसंदधया्‌। एतेन कल्यना्ध्च समापयेत्‌ Exemple : पर 
न्याव त्र । प्र 5 । गायत्र fa ॥ दिवस्पुत्राय | qua لين‎ । 


मीज्छ्य इतिं res (Rig-Véda, VIE, cu, 1 }. G'est toute la pre- 
mière demi-stance. Nous verrons plus loin (sûtra زو‎ la règle 
en vertu de laquelle le dernier mot de l'ardharca se répète 


मन्व 


11-171. Sûraa 3. ea .. — On passe, dans le Arama 
les mots énumérés dans ce sûtra, d'où il résulte que. là où 
ils se rencontrent, il se fait des coupes ou divisions formées 
de plus de deux mots, Exemples : | 

1* Mois d'une seule lettre : 1ه‎ #1 महूमा 20/08 । ( وناك‎ 


JL = 
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Véda, IX;, अय, 2g):0n ne répète pas la particule 55 qui 
suit महु, et ainsi la seconde coupe est formée de trois mots. 
On réunit de même les trois mots उदेति , pour 37 उ एति (VII, 
५५११, a},et उदु त्यं , dont le Arama, en: y joignant le mot sui. 
vant de l'hymné + S'écrira, en vértu de règles que nous ver- 
rons plus loin, de la manière que voici : ब्दुत्यं। ॐ gite 
م‎ । (1, ४, 1). 1 

ओओ fait exception : ainsi pour رنسك ,1( فيح‎ 12), on suit 
les règles ordinaires du krama.  ` | 

Après avoir donné ces trois exemples, Uvala ajoute : एका- 
क्त्‌ ممه‎ नात्ति, ° 1 n'y > pas d'autre mot d'une seule lettre 
(dans le Rig-Véda). + Notre sûtra considère 5 comme lénant 
la place de ई , et composé par conséquent, dans le principe, 
de deux éléments, 1 

nak : ainsi, en une seule‏ عل Su € sma, allérés et suivis‏ *د 
घ्या पाः (+|, 1१, 18).‏ وو coupe : at q णाः (व, xxxvin, 6); et‏ 

Gontre-exemples non sujets: à l'excéption, parce que le 
؛‎ initial n'est pas altéré, ou parce que क ne suil-pas : 
a 3ج‎ meet (VIII, ,سدم‎ 22); इदु न्ररीन्करणुदि स्यां नो घर्ष 
) \1, uv, 18}; नो धु त्वां تدم‎ (VII, ,نسح‎ 1}; स्वंहि 
प्नं च्यावयत्रच्युतानि (11, xxx, 4). = 
ॐ" Dans les (१६७९३ (५०१. Il, 43}. le mot coupé et le mot 
qui coupe; ainsi l'on passe ना च off, el le membre est de 
quatre mots pour le passage suivant : इयते Tr दैव्यं (EX, 
पया, 43}. Le scoliaste donne pour synonyme à व्यचाचिं | 
proposition conjonclive यच्च व्यति, « et celui qui coupes. 

4 ई, quand on supprimeda finale | voy. IV, 30}. Membre 
de trois mots > ययो ग्मि (IX, cr, 6). | 

Contre-exemple où la coupe इट fait régulièrement, parce 
que ईं n'a pas pérdu sa nasale : स्मि mt: [पां , تكد‎ 11). 
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, 9" Les mots qui ont l'initiale allongée. Membres de trois 

wols (voy. [, 4o el a) ere, dans le pda : योनिं १ 

घय । (1, uv, 8): कुरखवंणागाच्णि 715121: dans lé pada‏ جوزو 
set । 52007 । रान्नानं । (X, xxx, 4)‏ 

6١ Skambhanena, quand le 5 initial est supprimé (voy. IV 

}. Membre de trois mots : rite et {२ , ox, 5) 

Contre-exemple où le + n'est pas retranché et où 16 frama 
se fait d'après les règles ordinaires : 5ه‎ Terre स्कंभनेन 
(VI, पका, 5) 

7" Dans les deux sandhis irréguliers : مال‎ shimceata (V, त | 
var tamah (IV, 13}, on passe le premier mot, [€ 18 encore 
des membres de trois mots : वीतो Féert, dans le pada चर । 
इतः । सिचत । (IX, ८१7, 1}; उपा घरावर्तसं : , dans le pada : श्रावरि- 
त्वात्तः । लय : (1, उदा , 4). 

8" Les deux mots svasdram askrita (IV, 38 } : निह त्वतारिन- 
स्कतोषर्सँ , dans le pade स्वता । अकुल । ( ६, ८३४1 3 

* Le second des deux mots virdsa stanu. Lescoliaste. qui, 
pour les exemples précédents, ne fait pas le krama (au moins 


dans mon manuseril}, donne ici هل‎ forme dé la coupe : कूं 
2751 à 215 एतन rater: ।, dans le pada बहास : ١ इतन । ( ए, 
LXI, 6) | 

IV. Sürna 4 प्रुतादि० — Ce sûtra est obscur, et le 
scoliasté nous apprend qu'on l'inierprète de deux manières. 


Les uns l'appliquent sux deux premières tmèses citées au 
chapitre 11. 43, à la suite de l'énumération dés mots qui al: 


longent leur initiale dans ها‎ samhité : gite निर्दिंतं, dans 
le pada प्रन : प्रों । चित्‌ । { प - 44५, ४, 11, 9), et em 
पुष्पा , dans le pada नक्तेन à जा । (X, १३१४, 5). — Ceux qui 
expliquent ainsi cel axiome disent que la règle précédente 


6 4 ~ 


। १ 
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relative aux tmèses, ne s'applique qu'à des-cas où la tmése, 
comme dans d'exemple cité plus haut ) ईयते agit दैव्यै) 
ne commence pas l'hémistiche, c'est-à-dire où l'un et l'autre 
mot doit devenir final, chacun à son tour 

Ceux qui rejettent celte interprélation subtile pren- 
nent च dans le sens de वा, et traduisent quft par प्रकार 
«espèce »; d'après eux, le sûtra 4 se rapporterait à أ‎ 
भैक । चित्कभनेन । 275 एतन । पीतः ! (voyez plus haut परीतो 
fer). Uvaia renvoie à ce sujet au chapitre XI, न+ où il n'est 
question que des trois premiers de ces quatre sandhis irré- 
guliers. — L'un et l'autre sens est peu satisfaisant, mais je 
n'en vois pas de meilleur qu'on puisse substituer à ces deux 
opinions des inlerprèles indiens 


V. SûTna 5 प्र्वोत्तरकृतं .— Ce sûtra signifie qu'il y 


a d'un membre à l'autre solution de continuité : quant à la 
liaison des mots d'un même membre entre eux, on observe 
les lois du sandhi, mais les lettres initiales et कतार du 
membre en sont affranchies. 11 résulte de là que ce système 
de lecture est, comme nous l'avons dit, un mélange de la 
sarñhité et du pada. 

Exemples de modifications initiales, dues au mot pré- 
cédent, et qui ne se font pas, à la reprise, dans le krama- 
روود : مزلم‎ ١ 258:71 चता 1, dans le pada यत्‌ । प्रक्ररीषु । . 
(Rig-Véda, VIT, xxx, 4) : dans l'intérieur du membre, le 
initial se change en #, en vertu de la règle donnée au 
chapitre [V, 5; à la reprise, en tête du membre suivant, il 
reprend sa forme naturelle 

नो ؟‎ । मो इति सो (voy. plus bas les sûütras relatifs au pari 


graha) ١ > (et non घु] ati (VIE, xxx, 1): 
" lei ZT: n'est pus suivi de Te, dans [र manuscrit ser pv à 


parait OLA . par suite d'une erreur sans doute, dans le manosenit ل‎ 
(Voyez de M. Pertsch p. शा, note 4.1 
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प्रपोाः।न (et non or) इदो (IX, xurv, 1]; voy. ए, 96. 

3° Exemples de modifications finales, dues au mot suivant, 
et qui ne se font pas, à la fin du membre, dans le krama- 
74८ : धने वनिन । घनेवेतिं धना ईव । affa (1, प्या, 5) 
le नू. عل‎ 552 reste dental, tandis que, dans l'intérieur du 
membre, il devient palatal, en vertu de li règle IV, 5 

la plati prescrite pour‏ : }1 ,تحت ١ 50 अद्‌ ١ (X,‏ 555 5و 
l'a final de 55 , VII, 3, se fait dans l'intérieur du second‏ 
membre, mais non à la fin du premier.‏ 


ए. Sûrna 6. HA... — Le scoliaste explique ه529‎ de 
la manière suivante : वचार्तदिताविधाने विष्ठितं. .انا‎ ch. XI, 3.44 


Exemple : क्तिषु 5518: ١ 551879 । ( Rig-Véda, IN, अन्म, 
6). ss 


VI et VIL Sûrna 7 ञ्रवगृच्छाणिं — Commentaire : प्रच 
गृच्छाणि = दिखंडानि aan पदानि. - सहेनिकणानि 
रृणसदिलानि- - चनन्यक्रारिति : = घात्यकास्ति 

Exemples : 1° Termes sujets à l'avagraha : 5857 : । 
ऋषिंभिसत्यषिं ऽभि । ( पष्ु- 1८4५, 1 1, 2 , dans le pada ऋषि ऽ भिः! 

2° Termes suivis d'iti, dans le pada AL QT । Era 


7 الج‎ (४, प, 6, dans le pada दूरी इति) 
3* Les radicaux dhaksh, dhuksh, quand ils perdent leur 
aspiration (voy. व, 41} : 51 525 ١ दि दावने । धक्तीतिं धक्ति । 
(11 ,1, 19 : नंदिनं इत्नन्‌ । Dee । هي‎ ge । (1, eux, 8) fe # ४: 
Contre-exemples où ces radicaux ne sont pas sujels au 
parigraha, parce qu'ils conservent leur aspiration : नीचा तं । 
धि ٠ 8ك‎ । (1४, ११, 4); Free ।धुन्वक्षणाम्यः ( VIN 
1,17) 


x. 26. 
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¢" Termes dont l'iniliale est allongée (voy. 11, 40-42 | : 
يكبتو‎ (dans le pada शरीक } de ere à (1, cr, 16): 
घ्रा्ुन्नानामप्रिनां CR CELL 5 | तां (À, xxxv, 6}; 

5" Termes modifiés par eux-mêmes el sans influence ex- 
térieure : सुषूमा यातं । सुमुमेति सुसुम । (1, ८४१11, १); वात्धा- 
D LE GER बवृधानितिं ववृधाना । (VII, ४, 11), voy. EX, 17. 
| Contre-exemple où la modification est produite par une 
2 influence extérieure : جو‎ 705 (VILLE, 1,19). Le parigraha 4 Lo 
- هو‎ fait point, parce que le changement de 2] en "IL est dû au 












١ Ces divers exemples montrent comment [1१818 entend at- 
kramya. On fait d'abord la reprise du mot, et c'est après l'a- 
voir joint au mot qui le suit qu'on le répète deux fois, avec 
insertion de la particule iti, 11 serait donc peut-être plus exact 
de traduire : «en sautant, en passant par-dessus [le mot sui- 
vant] ٠ (voy. les exemples qui précèdent.) | 

La particule चं, qui suit جوجو‎ au commencement du 
cloku +, a été omise dans le manuscrit de Paris 





VII. Sûrna 8. exo... — Les exemples que donne Uvatn 
prouvent qu'à ses yeux ce sûlra s'applique à tous les termes 
placés entre plusieurs mots, à {bus ceux que l'on saute en 
vertu du sûtra 3. Je ne crois pas qu'il y ait un autre sens pré- 
(érable (ef. chap. XI, 13); seulement, si l'on entend ainsi la 
règle, la mention spéciale de 5115 est inutile dans le sûtra 
.جاه‎ NE अ à moins qu'on ne prenne 19 conjonction च du 

AV ७) (78 4 dans le sens de वा , conformément à la seconde opi- 
nion citée par Uvala, et qu'on ne rende facultative la partie 
de la règle relative aux plutis initiales. 


| Exemples : वते dent it qe नयी । चिं च 
(IX (अञ, ردن‎ ; fat निदितं । gaffe 775 । 
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68م‎ चित्‌ । (४, 11, 7} ; agent أنهو‎ ١ 39555 794 à 
afi बा । (३, १४, 3): मोघ णाः मो इति मो à स्विति सु\ (1 
३3३१111, 6). Dans le dernier exemple, on fait le parigraha de 
at, parce que c'est, dans le pada, un sahetikaranam , et celui 


de 5 parcé que © ésl un mot placé entire plusieurs mots ا‎ 
sauté dans le #rama. 


١1111 Sûrna 9 td … — Exemple : ess इतिं 
Tres (voy. sûtra 2). | 


४1. Sèrna 10.7... — Exemple: مهش‎ 3:08 (Rig-Véda, 
IX, :وه ب‎ voy. plus haut, sûtra 3). Le parigraha devrait 
se [क्क pour رك‎ en vertu du sûtra 8 | 

Contre-exemples : 1° à terminant l'hémistiche 7و7‎ (dans 
le pada तनुषु । 81 1); parigraha d'à : एत्या । (IX, xv, 30); 

2° d nasalisé (voy. Il, 30) : गभीरं ef 30953 ١ gent । (शा, प्ण, 
11}: ici 1 व est nasalisé, parce qu'il est précédé d'un mot 
terminé en €< प्रभरे, el suivi d'une voyelle qui commence 


1111: Sürna 11 11018... . — Exemple : em jui ١ 
ar 208 ١ (Rig-Wéda, IX, Lxv, 29), déjà cité au sûtra 10 


1४. منقدن5‎ 19 et १3. SO. ... _ केवलं 
7 सेतिकरृषां a exactement la même valeur que 58853 
que nous avons vu au gloka 6. Uvata cite, comme exemple 
d'upasthite pragrihya TR, qui s'écrit dans le pad: 3# / + 
इतिं- — Emploi cité de upasthita et de sthita ; XI, 32 


proposition, en suppléant 355 = le récitateur, le lecteur ३, 
` comme sujet du verbe श्राह, Exemple : विमाबसो इतिं चिभाऽ वलो 
LE 26. 





कु = व का NE‏ ريال ده 
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# 1 


388 OCTOBRE-NOYEMBARE 1857. 

(Rig-Véda, 1, ,كسد‎ 10). — Dans cette répétition avec iti on 
parigraha, le premier vibhévaso, placé devant ii, est upa- 
sthita ; le second, placé après iti, est sthita : les deux sont sthi 
tapasthita. — Emploi cité de ce deandra, ,للا‎ 1 





1. SûTna 5 ب , ملعتت‎ Dans le manuscrit de Paris 
le texte > Ah; mais ln glose चोदक: = — Commentaire 
प्रथये पदे यर्वपदर्याति वर्णो शदे तस्य كنج‎ चोदकः स्यात्‌. J'aidonné 
dans la traduction même du sûtra l'interprétalion de cette sco- 

lie. — ten: वयद इत्यनर्घनां La racine 44 signifie र exciter 
ordonner १. Le mot चोदकः s'applique bien au parigraha, dont 
l'objet est d'exciter l'attention, de l'appeler sur une forme 
Nous retrouverons ce terme au chapitre IX, 14. — Au su- 


jet d'ishiam, Uvata ajoute : द्धक्चनदिव्यत्यानित्यत्वं गम्यते. J'ai 
aussi tenu compte de cette mention, en traduisant le texte 


Exemples : :وم‎ । तदिति तत्‌ । (Rig-Véda, 1, cv, 5); 7 5 
तमिति तं (ou plutôt तम्‌ } (1, av, 7} ; ताँ त्वां । तामिति ताम्‌ । 
(1, अड, 4). —Je n'ai pas besoin de faire remarquer que 


les deux derniers exemples ne s'appliqueront pas moins bien 
à la règle , si, pour suivre plus exactement les loïs du sandhi 


nous remplaçons l'anaséra de तं ام‎ de at par la nasale la 
biale 

X. + 16. समासान्‌ .:: — Commentaire : मासान्‌ = 
घरवगृक्ापि पदानि; पुतर्वचने = परियदस्व दितीये वचने; ईंगयेत्‌ = घव- 
गद्खीवात्‌- Voy. chap. 1, 25, note du sûtra 102, 

Exemple : पुरोत्निती ख: । युङोत्नि्ौतिं पुः 4 तितं । (EX, c1,1} 


XL Sûürtna 17 इतिपूर्वेष . — Commentaire : इतिपूर्षु 
पदषु جاده‎ क्रियमाणो इति: पूर्वो येभ्यस्ते جوج‎ दिना संधानं 
5و5‎ । घस्याकमपिं । स्वरिति पद सितं त्यात्‌. (11 ÿ 5 évidem 
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ment une faute dans ces derniers mots, el il faut lire, avec 
le manuscrit 394 de Berlin, cité dans l'Upalekha, p. vus 


note 11 : fé पदयसंहितं स्यात्तु, ou changer simplement 
वदसदितं € चद्‌- où एतदतंदितं .} ध्रसंदधितियिति यथतिकःणांतो निघातं 
च 71513:  स्वरितिप्त्यवे तदतग्रह्वदुयात्‌ 1 श्चवग्रह्वदिति यचा यात्राका- 


es nf स्वात्‌ । स्ख À रिति स्वः । | Rig-Véda, 1, vu, 13}. ९ Pour 
les mots qui ont प devant eux, quand on fait le parigraha 
(suit la décomposition du possessif itipérva), le sandhi avec 
10 (voy. chap. 1, la note qui précède le “د‎ sûlra) est désiré 
par les anciens maîtres. Et aussi par nous. Que le mot sua} 
[qui suit iti] ne sait point lié [avec cette particule]. « Non 
liés est pour que la fn de la particule iti ne prenne pas l'a- 
nudétta ) इतिं स्वः , et non इतिं स्व :). Quant au वत्व qui est 
suivi d'in [et commence le parigraha], qu'on le prononce à 
la manière de l'avagraha. « À la manière de l'avagraha ए 
pour qu'il y ait comme intervalle le Lemps d'une mesurt 
(Voy. chap. 1, 6, sûtra 18) 

Les manuscrits de Berlin, que M. Pertsch à suivis, don- 
nent, à ce qu'il parait, 52128, au lieu de संधानं. Mais, dans 
le manuscrit de Paris, ni le texte, ni 18 commentaire n'ont 
¢ privatif, qui ne se trouve pas davantage dans une cilation 
de cet axiome faite au chap. XI, 16. Je n'ai pas besoin de 
dire qu'a cause de la leçon qu'il a adoptée, M. Pertsch coupe 
aussi autrement que nous les mots de la glose चत्वाकमपि. 


अ. Sûrna 18. संधिः... — Comme les hémistiches ne se lient 
pas non plus dans le sañhitdpétha, 16 scoliaste se demande 
= Pourquoi cetie défense? De quelle règle pourrait-on con- 
clure cetle liaison? — « Du sûtra 19», répond-il. क्न m- 


प्राचयं प्रतिेध खाह्म्यतें । Semen, etc. (voy. sûtra 19) इति aa. 


XI. 507०५ 19. 209091910... - . — Les manuscrits de 
Berlin ont तमया, que M. Pertsch a changé avec raison en 











300 OCTOBRE-NOVEMBRE 1857. 

तमखान्त्‌- Le manuscrit de Paris a 555154 sans l'insertion 
euphonique شل‎ 4 — Uvala ajoute हतो: , pour faire ressortir 
le sens causal de l'ablatiF, qui commence le sûtra. Il construit 
avec le second hémistiche, si je m'en rapporte à la divi- 
sion qui est dans mon manuscrit, le locatif क्रमे, qui termine 
le premier, L'instrumental singulier qèx estexpliqué par तक 
garden, «le mot initial du samaya», et श्चतीत्य par समयम - 
,جام‎ « après avoir passé le samaya ». — Notre axiome entend 
par samaya les assemblages de mots, tels que certains re 
frains, etc, que les copisies du pada, et parfois de la sañ- 
lité, omettent dans les manuscrits, en indiquant les lacunes 
par un petit cercle. Les exemples donneront une idée bien 


nette de 19 manière d'écrire ces groupes de mots dans le 
سما‎ क : 1 7 | 


१" प्रप्र 3: । प्रेति वप्र । वस्विष्ममिच 21721 । ( Rig-Véda 
४111, (त्रा, 1| : le عرمسم‎ est vas trishiubham ढक; il est 
joint au membre précédent par رعمم‎ puis réuni en un seul 
membre avéc les deux mots suivants: mandud-viraya indave. 

2* वोट ईदू खदने घकारं ١ 55 तमा नृभिः quan ١ ( 1/11 
xuiv, 1) : le samaya est akéri tam च; la liaison se fait de même 
que dans l'exemple précédent. 3 | 

Î faut plus de deux mots pour conslituer un samaya. Ainsi 
la règle ne s'applique pas à la 2° stance de l'hymne 24 du 
1" mandala, bien qu'elle renferme les deux termes 52511 
35138 , qui se lisent déjà à la stance précédente; ce n'est 


point un samaya: रृच्क्रमत्ादिंति éd सत्वपि ١ 7233 qu- 
ETAT ET aan: संदध्यादिति TR । क- 
स्यान्‌ । 55355811 भावात्‌ 1. « Malgré la communauté de lu 
cause exprimée en ces termes : par lu raison que le ماما‎ est 


connu , la règle qui ordonne de lier complétement ne s'ap- 
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)1 अञ, 9}. — Pourquoi? — Parce qu'il n'y a pas dénomi 
nation de samaya. د‎ 
La règle qui fait l'objet de ce sûtra est parfaitement expli 
quée par M. Pertsch, dans son Upalekha, م‎ 33 et 55 


अ, Sûraa 20. ARTE... — " १ changé en üshma, — 
8434 signifie «manière d'être, forme consistant à être 


comme un éskmas. Voy. IV, 26-35.— Dans l'Upalekha (V 
6}, il y a dshmavrittir nakärasya.— Dans le chap. IV, 35 du 
Prätigékhya, le mot dshma a un sens moins étendu : 575 


ल्लोपफोष्यभावैः 

Exemples : 1" घरति सांधिः । parigraha : RER 
sta ١ (Rig-Véda, VI, ८५11, 6) TRE । parigraha 
लद्धानितिं دج‎ (voy. chap. IX, 25) चिनान्नयानौञ्चयस्रान्‌ । pa- 
rigraka : विभाक्तमन्यानितिं विभनान्नमानान्‌ (IV, १११, 0}; 818 - 
र्त्वं । parigraha : घ्रावदवरित्याऽदंन्‌ (I, श्ना, 5}; स्वत्व 
पाचु : । parigraha : स्वत॑व्रानितिं دم‎ तवान्‌ [{1४, 11, 6); च्र्त्मौँ- 
sent इत्‌ । parigraha : घस्मानंस्मानित्यस्मान्‌ 5 घंस्मान्‌ (LV, ५४५11, 
6}. 

:n* Pluti ou allongement. Exemple : 259 2501186 । pan 
سلسو‎ : मन्तूमच्ितिं get se 1 (II, ४४1, 20) : voy. ch. VIE, à. 

3* Updcarita (voy. chap. IV, 14). Exemple : न्योतिष्कृदेति । 
parigraha : च्योतिः कृदिति ्वोति: ऽ कृत्‌ (1, £, 4) 

4° Altération en cérébrale (voyez chapitre ४, 10 et 20) 


Exemple : सुषुता वतिं । parigraha : सुसुगतिं सुसुम (1. ८४४१४11 
। } ; Rent सुमत्‌ parigrahe : 19775198 18715312 । (५, 11, 


71 
5° Contraction d'us pragrihya (voy. ch. Il, 27). Exemple : 
दंपती । parigraha : पनी इतेति ect (Il, xxx, 3}. 
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Contre-exemple montrant que cette règle ne s'applique 
qu'aux pragrihyas: 55515 वः । parigraha : 15933 प्रवर ऽ हव 


(11, पा, 4). 


XIV. 5६१५ 21. MST: — Commentaire : 
ौडाक्ञटपां संधीनामागमो य ऊकः ١ सो ऽवैति पदि क्रिययापो ٠١ (एण. 
ch. IV, 37 et 38.) 

( Rig-Véda, كنا‎ 1}; ardt 2133: । parigraha : नस्तद्‌ इतिं 
जनतः । (> , xzvi, 7.) | 


XIV. 4074 23. FAT... - Le commentaire explique 
त्याचं (* propriété », d'où ^ forme propres) याति par प्रकृतिं ग- 
298: 357 जय : par l'addition de संधयः, et 93 par celle de 
558. — Commeil s'agit particulièrement de la forme que doit 
prendre le mot devant इति, dans le parigraha, le vrai sens de 
न्यायं यांति est « reviennent à la règle, à la forme régulière». 
Ainsi, dans le premier exemple que cite le scoliaste, le r, 
substitut du visarga, se remplace devant e, selon la loi du 
sandhi, par un ع‎ palatal. । 

Ex, : 1° riphitas devant des sourdes (voy. ch. IV, 1 a et 13); 
ETAT :51ر7‎ parigraha : espere इतिं स्वं : < >: ١ (Rig-Véda, 
IX, अणा, 46), cf. sûtra 17; र्दद 2552 । parigraha : धषःस- 
ट्निति دبلا‎ 52 । ( 3, एषञा, 9 ): स्वर्पतिं यत्‌ । parigraha : स्तं: 
पतियितिं स्वं : वतिं (भा, प्ञञञ्छा, 11}; 

2" Duk changé en dû (voy. chap. ४, 34 } : टपा et pa- 
rigraha : raie द: ऽ नप्र (VI, ,اد‎ 26): ter TE: । pari- 
graha : تج‎ 178 दु: ऽध्वंः ١ ( VII, xx, 15}; ER रव: | ZI 
इति ais ١ (IV, 1x, لق‎ - 


(अ 
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` ऊ* مات الهم‎ (voy. ए, 13} ؛‎ 513715 788 । parigraka : 
स्वर्धितिर्चितिं स्वर्धिंति : ५ इव । (४, ४11, 8) | 


Contre-exemple montrant qu'il ne s'agit que,des riphilas 
suivis de sourdes. Quand le r est devant une sonnante, 
ne modifie pas le mot, dans le parigraha, devant ti fi 
8ج‎ । parigraha : स्वर्जितयितिं een sfr । (>, cLxvr, a} 


D'autres, comme Uvata nous en avertit, coupent autre- 
ment cet axiome : HT इद सूत योगविभागेन पविंति ١ न्याय वांत्यु- 
र उः reg ऋय ; सेभव rt याति qe क्रियमाे ° 
कतमे जयः। ge इति धक्लधुक्िप्रवादौ च । न 27755: । 29775 इतिं 
ge: à (VIN, نحتد‎ , 7: voy. plus haut, note du sûtra 7, les 
exemples relatifs à er, et à धुत्त | । धोगविभागाद्ते Tu 


एतेषां प्रकृतिभावो न सिध्यति ١ वोगविभागि get उक्र जव इति अरहा 
cr भवति । रिफितान्युष्नपो ऽ चोचे दभाव: स्वधितीव चेति 7 


वेति ٠١ « D'autres expliquent différemment ce معلنى‎ , en cou- 
pant la construction (et entendent) : les trois derniers re- 
tournent à la forme régulière, [c'est-à-dire | les trois derniers 
sandhis [ du chapitre IV, enseignés | à 19 suite [des sûtras 
qui traitent ] de l'insertion d'une lettre dans les (वक 

sharas, reviennent à l'état naturel, quand le parigraha se fait. 
— Quels [sont ces] trois)? — Jughukshatah et les thèmes 
dhaksh, dhuksh. | Suivent les exemples.) Sans la coupe de la 
construction, le retour à la forme régulière de ces mots-là 

dans le parigruha, n'est enseigné [par aucune règle]. Car s'il 
n'y a pas coupe de la construction, l'expression : «les trois 
autres > est [inutile et] sans objet. [Le reste du sûtra] तफ 
täni, ete. a le sens qui 9 été dit [dans la glosé qui précède 
cette nouvelle explication [. ١ Le sens de ce long dév 

ment est facile à saisir. D'autres interprètes, dont l' 

est peut-être préférable, coupent autrement la phrase. 115 dé 


tachent les mots 397 35: des mots qui suivent, et les appli- 


Lu 
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quent a jaghukshkatak, ete. ils rendent ainsi la règle plus 
complète. 


= CHAPITRE XI (lecture I, chap. १}. 


(TEXTE, FRADOCTION ET commewrarRe. | 


Knamaräria (suite). — Raisons des règles et des procédés exposés 
4 
. tiques dont il est l'objet. 
्र्ाष्यलोपेन ج2777‎ स क्रमः समानकालं पटसंसतं 
| इयोः । 
AT उद्धनामविलोपकारणा : पौवस्यत्यतिगम्य का- 
| निचित्‌ ॥ १॥ 
ATARI EAN यत्तदाननासिक्यभयाद्रतीयते | 
नतं च पूर्वेण DETTE 
| | ॥ २॥ 
पतेत इत्यत्तस्नेतयोदयोः परं रि पूर्वो QAR | 
SU संच्यमवेच्छ कारणं Ti दिक्रममजर कृति 
| ॥ ३॥ 
तमःपारं रेफनिनित्तसंग्रयात्त्ावल्तयितदरपोखते dé | 
श्रढो पितो सो चिटुषर्वसूयवो न aa चा- 
| fe किं ॥ ४ ॥ 
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LA LEE LC Gi PAUL C2 6 ب‎ परः सकारोपजनो ऽस्कृतेति च। 
Free चछपसर्गकालतित्तद्वयादाचल्िं T1 | 
fer चेमेति च EEE गणागमादितनभैव चेतन | 
, पदै च चास्केमचिदित्यत : पां प्रतादि चेतानि निमित्त 
[ संशयात्‌ ॥ ६ ॥ 

fente EEE रि 
| तत्‌ । 

ञ्रनंतरं त्वेव चतर्धषष्टयोः परं कथं तत्र च न ZT 
3 | ١١ 9 ॥ 

ञ्रनानुपर्व्ये पदसंध्यदर्नात्यदव्यवेतं च पटठव्यवावि च | 
ततोऽपरे दिक्रममाद्गराञ्रयात्कताविलुप्रात्र रि réf 
| ] ता॥५॥ 

DATE सपूर्वं AT ततस्ततो व्यवेतं च सरे व्यवायि 
| चं । 

ततो निकरतघ्योश्च ते प ततो ऽव्यवेतेन पस्य संद्िता 
| | ॥ اا ما‎ 
TR चिक्रमकारणे यदि BE md: पने च 
| | ४ [ चिभिः। 
तरिसंगमे ARRET : ऋ्रमस्वाचस्तो ऽ शा- 
| | कलेः॥ १० ॥ 
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ग्रलोपभावादपेे تج‎ प्रति स्वमार्घौति न क्वि 
[ ऋचित्‌। 
: स्मरंति संव्यानिवयमेन शा- 
| कलं ॥ १॥ , 
ञ्रयावनं पूर्वविधानमाचेर्यधापद संधिमपेतरेतुषु | 
AA पदाभ्यां समयं परेन च क्रमेघ्रवस्येदतिगम्य संदरधत्‌ 


ग्रसने्रात्तिप्रभृतिष्रनेकः 





| | ॥ १२ ॥ 
परेतिकाणि समासमंतभाग्बदक्रमे मघ्यगतानि यानि 
| च । 


तृतीवतां गच्छति यस्य सोष्मवाननन्ययोगं विकतं प्रता 
[| च ॥ १॥ 

अतीत्य तेषां पठतां AAA त॒ गाग्य॑स्य TEA 
€ | | भिक्रमे । 

A प्रधमे प्रदर्शनं स्मरेति re निरा चोदक 


| ॥ १६ ॥ 
पदं यद्वा केवलमाद सा en en 
| तद्धा । 





पस्यितमाच- 
[ ह्युत ॥ १५ ॥ 
[चल्‌ । 


श्रध विपर्यस्य समस्य चाद ते यदा हि 
+ 





५ 
। 1 
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| स्मृता ॥ १६ ॥ 





अ्भिक्रमेतोभयतो د‎ ततो ऽस्य 52110111 प्रद 
शयेत्‌ । 

| + [॥१५॥ 

FEAR पदे पुनस्तटुत्काघ्यवसाय 7 
AT यटृच्छोषनते 39251 AT तस्येकपटठानि निः सु- 
[ जन्‌ ॥ १४॥ 


नकार्लोपोष्मरभावमानयेदपेतरगां प्रतिं TRUE | 
नतिं प्रतोपाचस्ति च यत्र च प्रगृच्छमेकीभवति स्वरो्यं | 
HR TA 
Le © LG LEA LA TL LG LE LE LA Le रफमृष्मण :। 
D Case r ul स्वधितीव D LG CE RS MSA 
| ॥ २० ॥ 
अभिक्रमे पर्वविधानमाचोत्पनर््रवस्तृत्तसकाततिं A | 
विकाएमन्यखद्तो ऽनुसंसितिं॑तदराचेेतगताखयेत्तु न 


[nan 





। | ॥ २२ ॥ 
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समानकालावसमानकारणावनंतरे वा यद्वि सिग- 
| TT: | 
7557 791321 77517 5712173711 3 
| ॥ २३ ॥ 
मकारलोपे TETE JANTES प्र्मस्य च A | 
विपर्ययो वेतरयाभ्य॒पेय॒घां NAT 
| PERS موتو‎ [ ॥ २९ ॥ 
अघो नतेनोपरिते ऽनुनातिके TT रम र्कपा- 
। तिनः। 


न चात्र पूर्वः स्वस्तिन संहितां लभेत तस्मित्नियतस्व- 


| 7152 ॥ २५॥ 
यद्य च TAN TARA तेन च | 
35595 नियतस्वगेदये पते विलोपो ऽनिवतो AE 

| ॥ 35 ١١ 


RAT स्वछ्तिस्य चोत्तां यद्रा RE 


उदात्तपूर्वोऽष्यनुदात्तसंगमो यढा स्वरी दौ लभतेऽपि 

| वा 325 ॥ २७ ॥ 

यद्या TER FER 72127758127127 ١ 
ऽनार्वविलोप उच्यते RATÉ त्रवते ऽपेरे स्वरं 


[ ॥ २६ ॥ 
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मार्या at एष्यते क्रमे Remi ai 
| AT | 

सकारणान्यार््यविललोपविक्रमः रमेण युक्तो ऽपि बरनि 
| सद्धत्‌ ॥ २ ॥ 

पदे पद्ातश्च यदा न गच्छति स्वरावसानं स तु योऽत्र 
4 , ] 

TER लभते निरतं न MAT तत्पदे 
| 1 ३० ॥ 

स्थितस्ितो पस्यितयोश्च दृष्यते पदर यघ्ावद्ययव्युप- 
[| स्थिते । 

क्रचित्स्यितौ चेवमतो ऽचि शाकलाः क्रमे स्यितोपस्थि 
AA ॥ ॐ ॥ 

रमेत स्वणि पदानि fe etait त्‌ नो- 
| तमत्‌ | 

क्रमस्य वर्त्म स्मृतिसंभवो ब्रुवन्समाधिमस्यान्वितणि 
कीर्तयेत्‌ ॥ ३२॥ 

यघ्ोपद्िष्टं ऋमशास्तरमादितः पनः JET सा- 
| श्ुवत्‌ । 

इति प्र वाश्रव्य उवाच च क्रमं ्रमप्रवक्ता प्रघमं प्राप्त 
| | च ١١ ३३ ॥ 
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क्रमेण नाघं ذأ‎ | पराप्रसिद्धाश्रयप्र्वसिदि 
[ भिः। 
प्र न चान्यसाध्को न चोद्यापावकोनच 
अतः ॥ ३९ ॥ 
ञ्रसिच्यतः सिद्दिविपर्ययो यद्धि प्रसिध्यतो ऽसिदिविप- 








RTE च सत्सु न क्रमः प्रेणशरास्तरेषु भवत्यनर्धक 
| ॥ ३५ ॥ 





| [ यात्‌ । 

साधुभिः ग्रुते्च सन्मानकर्‌ः क्रमो 
ष्य [ ऽ्धवान्‌ ॥ ३६ ॥ 
ARTE प्रतिध्यतः पाएणाकर्मं चौ- 








| त्तमं । 
eat ऽप्य॒ग्यज॒षां च कृंणं M: ETAT तथा 
| चिभिः॥ 39 ॥ 

| 7 1 | अम TRADUCTION 





5 Le Le krama [ est] ce que {le lecteur | récite, sans 
ध म pre la sarñhuté , et avec une égale durée, en com- 
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(où,] sautant certains[mots, l'on] termine [le membre] 
par ceux qui les suivent. — 

2. Une [ particule | d'une seule syllabe, sans con- 
sonne, etnon diphthongue , est passée [dans le (कपय, 
par crainte de la nasalisation; — et ] de même] un 
[mot] altéré par un [mot] précédent, et [devénant] 
cause [à son tour] de l'altération d'un [mot] sui- 
vant, [est santé dans le krama,] pour réunir la 
double cause [ de l'altération] du dernier. — 

3. Le second des deux [mots] pari itah est santé, 
parce que [cest] le premier [à savoir pari, qui, 
quoique séparé , | altère le mot qui suit [itah, à savoir 
sicata |]. — Des {maitres | autres que ceux | qui don- 

ent cette règle], considérant la cause [d'altération] 
qui résulte du sandhi, [c'est-à-dire regardant comme 
principe du sh de siñcata, l'o irrégulier de ito, | font 
ici, par suite de cela, le krama [ordinaire] de deux 
[mots] — 

4. Le mot évar, qui est suivi de tamah, est égale- 
ment excepté, par suite du doute relatif à la cause 
qui produit le r. — Pourquoi ne passent-ils pas éga- 
lement [les sandhis non moins irréguliers | ado ملام‎ 
so cit, ushar vastyavah, et aussi les [thèmes] dhaksh 
dhaksh? 

5. [Dans nir u svasdram askrita , | le mot svasdram | 
est excepté, ainsi que le [ mot] suivant askrita स اد‎ pou 
akrita |, parce qu'il a une insertio 0 
nih est ici prélixe 'ل‎ 


est que le membre], de : cr prati 








composé] de cinq. — nr are ध À 1 
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6. [ On passe | également êm, accompagné चप 
[et perdant le ऋ], et 4, accompagné de l'anunésika , 
et itana, devenu etana, par l'accession du quna, et le 
mot qui suit céskambha cit |, à savoir kambhanena|, 
et [tout mot] qui a l'initiale allongée: ces [ divers 
mots ne peuvent terminer le membre | , à cause du 
doate relatif à la cause [ de l'altération |. ب‎ 

7. Geux qui pensent que l'altération est due au 
mot antécédent, veulent que, pour les trois der- 
niers [sandhis qui précèdent], le membre soit [ré- 
gulièrement] de deux [mots], parce que cet | antécé- 
dent] vient immédiatement avant [l'altération qu'il 
cause ].— Mais pour la quatrième et la sixième | des 
exceptions, énumérées à partir du çloka 2], cest 
aussi un [mot | immédiatement voisin | qui est cause 
de l'altération, à savoir le mot] suivant. Pourquoi | 
donene [fait-on] paslä aussilacoupe dedeux[mots| ?— 

8. Pour la tmèse, [on passe | lemotcoupé etlemot 
qui coupe {et ils ne peuvent pas clore le membre |. 
parce qu'on ne voit pas le sandhi de ces mots. ب‎ 


D'autres [maîtres] veulent que [pour les tmèses |, la 


coupe soit de deux {mots}, conformément à la règle, 
parce qu'ici la combinaison des lettres se fait sans 
solution [de continuité |. — 
9. Quand [la tmèse ne commence pas l'hémi- 
stiche et] a des mots antécédents, |on les prononce 
deux à deux , ] selon la succession des mots, jusque- 
là [à savoir jusqu'à la tmèse |; ensuite | on prononce : 
le mot coupé et le mot qui coupe [, ७५९८ l'antécé- 
dent et le suivant ]. — Puis on répète ces deux mots 





ÉTUDES SUR LA GRAMMAIRE VÉDIQUE. 403 
[avec iti intercalé, on fait de même | pour les deux 
autres tmèses | qui n'ont pas de mots antécédents 
et commencent l'hémistiche |. Ensuite il y a combi- 
naison du mot non coupé | c'est-à-dire de celui qui 
suit la tmèse| avec le mot suivant 
10. S'il y a [ deux mots] immédiatement unis qui 
produisent un krama de trois [mots] , Gärgya [est 
d'avis qu'on fasse le krama] avec trois [mots |, puis 
[il veut que le membre suivant soit] encore de trois 
[mots]. ب‎ Quand il y a réunion.de trois | mots à 
joindre ensemble, quelques maîtres veulent que] la 
liaison successive de la sahité [ soit | de cinq [mots 
en un seul membre]. — Mais les disciples de Cà- 
kalya font, dans ce cas, un krama de quatre mots. — 
11. D'autres, sans rompre [pour cela le sandhi |, 
ne font nulle part de krama de plus de deux mots, 
disant : le sandhi [de chaque mot a lieu | avec son 
[voisin]. — [Cela ne s'applique] pas partout. |] Les 
maîtres, | en grand nombre, mentionnent, par un 
précepte énumératif, la règle çäkalyenne, {relative | 
à [des membres de] trois [mots] et plus: — ` 
12. Quand il n'y a pas mélange | عل‎ mots exer- 
cant une infl phonique], il faut observer la 


règle précédemment établie [ c'est-à-dire faire les = 


coupes de deux en deux mots]. — | Qu'on fasse] le 
sandhi selon le mot [, selon la forme propre et pri- 
mitive du mot}, quand les causes | d'altération | ont 


Dans les membres du krama, on doit, sautant le 
samaya [ ०४ assemblage de mots déjà connu], clore 


27. 
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| ع1‎ फला, en combinant [ce samaya] avec les deux 
mots [suivants] et, au moyen de [son premier] 
mot {, avec le membre précédent]. — 

13. Les mots accompagnés d'iti | dans le pada- 
pätha], les composés, les mots qui terminent |l'hé- 
mistiche, et ceux qui, dans un krama de plus de 
deux mots, sont insérés au milieu, ceux dont l’as- 
pirée se change en la troisième [de l'ordre], ceux 
qui sont modifiés sans liaison avec un autre | mot 
c'est-à-dire par eux-mêmes |, et les mots qui ont l'ini 
tiale allongée | 

14. Après avoir sauté [ces mots-là, et les avoir 
combinés avec le mot suivant], qu'on montre [au 
moyen du parigraha | leur état de mot | , c'est-à-dire 
leur forme propre et primitive]. — Et [si l'on suit 
l'opinion] de Gärgya (XE, 10), [qu'on fasse de même 
le parigraha|, après les deux membres de trois [mots] 
— Lorsque le membre initial du krama [à savoir le 
premier de l'hémistiche} a une lettre non vue, [les 
maîtres] veulent qu'on la montre; or, c'est le pari- 
graha qui k prononce. ب‎ 

15. Quand on dit un mot seul | , non suivi d'iti] 
c'est la $ ou position [c'est-a-dire on l'appelle 
sthita, u placé»].-— Lorsqu'il a à la fin चौ [, c'est-à- 
dire qu'il en est suivi], alors [on le nomme] upa- 
sthita ] suivi » ou च placé auprès » |. —Mais lorsqu'on 
prononce ces [ deux mots |, enrenversant l'ordre [ob 
servé ici, c'est-à-dire, d'abord l'apasthita, puis lesthita], 
et en les combinant ensemble, alors ils enseignent 
[que cette combinaison se nomme] sthitopasthita. — 
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16. Qu'il coupe le composé, en le répétant [après 
iti]. — Qu'il fasse [dans le parigraha] le sandhi [avec 
ili] des mots, autres que svaÂ [, qui suivent cette par 
ticule]. [ Quant à ‘svah, les Cäkalyens] enseignent 
qu'il a dans le parigraha, comme antécédent d'iti, 
un prolongement de temps [, à savoir une quantité, | 
égale à [celle de | l'avagraha. — 

17. [Ou bien] qu'il fasse le krama des deux côtés, 
de manière à produire un sandhi continu |, en lais- 
sant au motsa forme irrégulière]; puis qu'il montre 
ensuite [au moyen du parigraha] la forme propre du 
mot. [Ou bien] encore qu'il lie [le mot irrégulier], 
selon sa forme propre, avec l'un ou l'autre | des mots 
voisins, soit l'antécédent, soit le suivant. Cela se 
fait] pour les trois derniers [ mots ou espèces de 
mots, énumérés au gl, 6, ou selon d'autres au çl. 131, 
pour qu'il n'y ait pas séparation [du mot altéré et du 
mot altérant, quel qu'il soit]. — 

18. Le mot à, non nasalisé, est excepté [du pari- 
graha |. Qu'on le répète et qu'on termine le membre 
[par le mot suivant], comme [il a été enseigné | 
plus haut [c'est-à-dire d'après la règle générale du 
krama |.— De mème | pour montrer la nature propre 
des mots], dans un krama de plus de deux mots, aban 
donné à la fantaisie [, c'est-à-dire qui n'est soumis à 
aucune des règles données], on peut procéder en 
détachant les mots un à un. — 

19. Qu'on ramène à sa nature propre |, avant et 
après tt], dans le parigraha, en supprimant la co- 
loration [c'est-à-dire l'anandsika et les modifications 


= 





un, 7 
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qu'il accompagne |, le mot qui à subi [dans la sam- 
hitä| le retranchement de n, l'addition d'un äshma 
ou d'un درم‎ et de même l'altération [en cérébrale |, 
— la syllabe allongée, l'upécarita, — et [le sandhi | 
où un pragrihya, suivi d'une voyelle, se contracte 
[avec elle]; — 

20. Les thèmes déndça, dédhya, délabha, — et le 
r remplaçant un éshma devant des sourdes; — et le 
mot qui occupe une grande place | dans les çâstras, 
à savoir] svadhitiva ; — et qu'on écarte la lettre inter- 
calée, née du sandhi de syllabes pures. — 

21. Que l'on applique, dans l'abhikrama [, c'est-à- 
dire quand on prononce le mot pour la première 
fois], la règle du mot précédent |, c'est-à-dire qu'on 
dise le mot avec les altérations que peut causer le 
mot précédent |; mais, en le répétant, dans le krama 
[dans la reprise |, [qu'on fasse | les changements pro- 
duits par le mot suivant. | Tout mot | autre que ceux- 
là [, c'est-à-dire tout mot altéré par lui-même et non 

influence de l'antécédent ou du conséquent | 
doit se prononcer conformément au sahitäpätha 
Mais cette règle ne s'applique pas au mot de la fin 
ni au mot du commencement | de l'hémistiche, parce 
qu'il n'y a pas de reprise pour eux]. — 

22. Pour ces [mots et catégories de mots énu- 
mérés dans 1९5 el. 19 et 20], on peut aussi procé- 
der une fois, dans le parigraha, [avant iti,] confor- 
mément à la samhiti, mais en répétant énsuite le 
mot [après iti|, sans faire de sandhi. C'est parce que 
la cause qui donne lieu aux sandhis suit [ dans le pa 
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rigraha, sy trouve avec s0n effet, qu'on y fait ainsi 
une fois le sandhi]. — Dans les sandhis d'ishmas, for 
més de deux éshmas, [ qu'on ne rétablisse | pas le ए 
sarqa [avant iti] — | 

23, Si deux altérations d'un mot qui n'ont pas la 
même cause vont ensemble, soit simultanées, soit 
immédiatement rapprochées, sans qu'il y ait réu- 
nion des causes [ en un seul membre, au moyen 
d'un bahukrama, donnant lieu à un parigraha |, alors 
la sañhitä doit obligatoirement se dissoudre par l'un 
ou par l'autre [énoncé, à savoir par le premier ou 
par la reprise |; — 

24. De même aussi, nécessairement, quand il y 
a un retranchement de m, précédé d'une voyelle al- 
térée, et quand une consonne première [d'un ordre 
de sparças] passe à l'état de troisième. — Ou bien 
le contraire a lieu [, à savoir le retour d'une première 
à l'état de troisième], pour ceux qui suivent l'autre 
opinion |, cellede Gärgya]; —et pourles deux [écoles, 
une telle dissolution du sandhi a lieu], quand | ४०९ 
première ou une troisième] est suivie d'une nasale 
[et est altérée par elle |; — 

25. Et aussi pour une nasale précédée d'une [con- 
sonne] altérée [en cérébrale]. — Semblable est le 
krama d'une syllabe qui se fond en une seule [ ०४६८ 
la suivante]; — dans ce krama [ainsi fait], l'accent 
qui précède {la syllabe fondue en une seule avec la 
suivante] ne doit pas prendre le sandhi avec le svartta , 
quand cette [syllabe fondue] est suivie d'un accent 
bas [, à savoir d'un anudätta|. ب‎ 
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26. Et lorsqu'une syllabe anadûtta entre dans la 
dépendance d'une initiale suivante [qui est ddtta] 
[on rompt] aussi [le sandhi qui 9 lieu] avec cette 
[syllabe conséquen asé |. — Quand [la contraction | a 

premier élément un udâtta et pour second un‏ م 
nudätta, la solution [du sandhi est] postérieure [, c'est-‏ 
à-dire se fait dans la reprise avec le mot suivant]‏ 
quand [le second élément est] udätta, [elle est] an‏ 
térieure |, c'est-à-dire se fait dans le premier énoncé‏ 
سر[ avec le mot précédent‏ 

27. Quand la portion postérieure d'accent d'un 
शाव est prononcée bas | c'est-à-dire avec le ton de 
l'anudâtta , parce qu'elle est suivie d'un adätta], [ alors 
on résout le sandhi dans le premier énoncé, où ] la 
syllabe n'est plus accompagnée du principe ] d'alté- 














ration de son accent, lequel principe est l'initiale 
udâtta du mot sui ant]. — Quand un assemblage de 
syllabes anudättas précédé d'un udâtta [et aussi d'un 


ऽश्वा |, prend deux accents ou même plus [, on ré- 
sout le sandhi dansle premier ou le second énoncé]. — 

28. Quand on ne voit pas [dans le krama ordi 
79776 | 1९5 deux sandhis d'accents ou de lettres de telles 
ou telles syllabes ou lettres, [quand on ne les voit 
pas, dis-je, | tels qu'ils sont prescrits ] par les règles], 
11 n'y a pas lieu [pour cela | à la non solution du 
sandhi. D'autres [maîtres] disent l'accent, dans les 
membres du krama, non combiné d'après les règles 
de la samhaté. — 1 45 Bot 

29. Si l'on voit dans le krama [, en faisant les 
coupes ordinaires, des particularités phoniques] qui 


… 
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ne se voient pas dans la sañhité, [alors d'autres 
maîtres], pour ce cas, prescrivent la coupe de la facon 
suivante : un membre à part, joint au krama, et ne 
rompant pas le sandhi, et réunissant, m mème plu- 
sieurs mots, joints à leurs causes [ d'alté ération |. 

30. Quand un mot n'arrive pas à | avoir] son 
accent, et une fin de mot à clore [un membre | 
mais que c'est [la fin du terme] combiné là [avec 
jui qui le clôt], alors ce mot a sa forme propre ex- 
clue [du krama], à moins qu'on ne le dise à part 
[sous forme de parigraha], en le répétant après [ le 

31. Le mot se voit tel qu'il est ] , c'est-à-dire sous 
sa forme propre], dans la sthiti [, c'est-à-dire quand 
il est prononcé sans üti dans le krama ,[ et dans le 
sthitopasthita [ou parigraha]; ca ‘dans l'upasthita |, c'est- 
à-dire quand il est suivi d'iti, + paraît | avec un re- 


tranchement, et quelquefois de même dans la sthiti : 













c'est pour cela que les Cäkalyens pratiquent, dans 
le krama, le sthitopasthita [ou parigraha].— 

39. Ils disent : « Que [le lecteur] fasse le krama, 
०. reprenant tous les mots ] au moyen du parigraha |. » 
= Mais qu'il ne transgresse pas la règle tradition- 
nelle [ de l'école]. Disant la méthode du krama |, la- 
quelle consiste dans | la smriti| les préceptes du çdstra | 
et la nature originelle [des mots], qu'il applique 

sa récitation les autres [ prescriptions |, en vue 

erfection de ce [krama et de la conciliation 
des diverses règles]. — 

33. La bonne méthode [ est de faire | comme 
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[a été] enseigné, au commencement, le çdstra du 
krama, mais non comme disent, chacun à sa façon 
les divers [maîtres]. — Ainsi le fils de Babhru [ , à sa 
voir Pañcâla | , le premier auteur du krama, a d'abord 
enseigné cette méthode [à ses disciples] et l'a louée 
| pour son utilité |. — 
` 36. Le kramapätha | , objecte-t-on, [ est sans objet 

pour qui connaît le pada et la sañhité, vu que ses 
effets sont postérieurs à [ces deux autres méthodes, | 
auxquelles il doit son origine, et non connus ancien- 
nement, 1 n'est pas produit complet |, mais moitié 
une chose, moitié une autre |, il n'effectue pas autre 
chose [que le pada et la sañhité], n'ajoute ni ne re 
tranche rien; [enfin] il n'est pas révélé [ dans les 
livres saints | 

35. [A cela on peut répondre d'abord : l'objec- 
tion se contredit elle-mème;] si, pour une chose 
inelicace, il y a le contraire d'eflet, d'autre part 
pour [toute] chose efficace, il y a le contraire de 
non-effet. — | Puis] les çdstras qui montrent | les 
faits du langage] renfermant des exceptions, le krama 
[qui rend attentif à ces exceptions, au moyen du 
bahukrama , du parigraha ete. | n'est pas sans objet. — 

36. Le krama [est une méthode bonne et] utile 
par ce contraire [que nous venons de dire], puis 
parce qu'il met d'accord les | prescriptions diverses 
des] céstras , qu'il est anciennement connu, qu'il ne 
se réfère pas aux deux autres [méthodes, de ma 
nière à n'avoir rien de distinct d'elles], parce que 
beaucoup de bons maîtres se sont accordés à y re- 
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courir, enfin parce qu'il fait autorité en vertu de la 
révélation. — 

34. Etsans [le krama], le sandhi et l'accentuation 
par groupes de deux mots ne peuventse faire. C'est le 
meilleur des modes de lecture. — Aussi le krama 
est-il la conservation des Riks et des Yajuh, par les 
mots et les accents. Ainsi la lecture du [ Véda se fait ] 
par trois méthodes. 


NOTES. 5 


L 5६१४५ ) . FI... — Commentaire : 81911: = संहिताया 
men: लमानकालं = gout. — La 3“ personne 519 ०९१ 
expliquée par l'addition du sujet 3551, que nous avons déjà 
vu dans une des gloses du chapitre précédent. — त क्रमः in- 
dique le sujet du chapitre : ef वेदितव्यः 

Uvata fait remarquer que le sûtra dit : «combinaison de 
deux mots égale en durée», pour distinguer ce kruma des 
mots du varnakrama ou krama des lettres dont traite le cha- 
pitre VI : स्व्कानुस्वरोपदितो fer cafe: च क्रय (४1, 1) इत्ति 
मा भत्‌; — Par celte égalité de durée, il faut entendre sans 
doute qu'on met le même temps dans le krama à prononcer 
chaque mot en particulier, abstraction faite de la répétition, 

Le scoliaste analyse पदसं comme un duandva : À AT 
तसो संहिता, d'où l'on pourrait déduire un sens, préférable 
peut-être à celui que rend ma traduction : le krama combine 
le pada et la sañhatd; les mots y sont dits tour à tour d'après 
les deux méthodes. Dans le texte même du sûtra , le manus- 
crit de Paris porte عه‎ संदितं en deux mots ; mais dans le com- 
mentaire, le composé azxtfèrt est répété plusieurs fois, et c'est 
aussi la leçon des manuserits de Berlin (voy. ॥ Upalekha de 





1 - 7 8 = 
qu" 


412 OCTOBRE-NOVEMBRE 1857, 

M. Pertsch, p. vu, et cf. 0.४}. — Je n'ai pas traduit ها‎ par- 
ticule de transition 55: elle sert sans doute à marquer que 
ce chapitre se rattache étroitement au précédent, qu'il traite 
et développe le même sujet; on pourrait aussi peut-être la 
considérer comme un corrélatif de#rat, qui commence le vers 
suivant. 


Exemple de frama : 6ه‎ ١ ईक تو‎ । ( Rig- Védu, 1 


1,1). 


L Sûrna 3. HAT... ~ M. Pertsch lit هود اه أجج99‎ 


। Je’préfère les leçons du manuserit de Paris [चपि sat, dans 


lecommentaire).— La règleque contient cetaxiome sera expli- 
quée dans la suite; elle résume plusieurs dés sûtras suivants, 
et Üvala nous dit NE er ar he citéra plus loin les exemples des mots 
que l'on saule [तानि 9 ्रोदादरिष्यायः). Le chapitre pré- 
cédent (au sûtra 5] nous 3 d'ailleurs déjà donné des détails 
circonslanciés sur les mots que l'on saute. — Le substantif 
कमः désigne, soit la méthode du framapdtha, soit les membres 
mêmes du krama; ce dernier sens est celui que le mot a le 
plus ordinairement dans ces deux chapitres (voy. Pertsch, 
Upalekha, p.23). — Nous avons déjà vu sat au chapitre IV, 
17 el V, 17, el nous le retrouverons au chapitre XV, 11. Dans 
ce dernier endroit, le scoliaste le traduit par 35: dans les 
autres, par रपि où 819 च. 






IL Sûrea 3. FT (X, 5.3)... — Sur आयुक्त ( = शरव्यंजन। 
voy. chap. 1, 19. — बद्धियोनि = 5838+, voy. chap. I, 1. La 
métaphore « ayant une double matrice (cf. II, 11} = désigne 
la particule م‎ [== च ¬= x). On saute ces particules, pour éviter 
que, devenant finales, elles ne se nasalisent, conformément 
à l'opinion exprimée au chapitre 1, 19, où le scoliasté nous 
renvoie. Les exemples cités sont ceux que nous avons donnés 


dans la note du sûtra 3, 1°, du chapitre précédent. 


Contre-exemples : 1° Il faut que ce soit unë simple voyelle: 
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ainsi la règle ne s'applique point à dk : 35571: , dans le pada: 
HG । श्चा: । (Rig-Véda, X, पा, 9}; 

La particule o fait exception. Voy. ch. X, sûtra 3,2". .‏ *د 

Uvata fait remarquer que le mot gra, servant d'épithète 
à جو‎ sous-entendu, empêche d'appliquer la règle à une syllabe 
voyelle qui ne serait pas un mot : 75881 पट्विश्नो्रपौ ॥ 
BR पदमनव्सानीयमिति । रत्वा 771 वितरेच्येत । age - 
योनि زوجو‎ तर्दैतमनवसानोयसिति ६५ quel mal y aurait-il à cela ? 
ajoute le commentaire. 92 को ,نكي‎ 11 en résulterait, répond- 
il, qu'on ne finirait [85 le pen bre, par exemple, à l'u du 
passage que voici [, ४ qui n'est pas un mot, et doit être par 
conséquent final [ : श्रमीध्वमधिगा ३ उ इति ١ 535:12 न स्यात्‌; Rre- 
lativement à cet exemple, qui se trouve en partie dans une 
citation du commentaire de M. Bühtlingk sur Pänini, VIE, 
nr, 99, p.339, voy.laremarque faite au sujet d'une décom- 
position de diphthongue, dans le Dictionnaire de MM. Büht- 
lingk et Roth, t. I, مم‎ | 


11. 7, 4 A (X, 3. 3}. . - — Uvata explique bien la 
fin du sûtra : نهنا‎ « Pourquoi [saute-t-on ce mot et ne 
peut-il être final}? + pement । मो घु णां 7203 7 
तोति 368589 घत्वं । घु पौ इत्यत्र नते सु स्मेति धत्वनिमित्रं पात्व । ना- 
म्यभावे घत्वं न स्यात्‌ । पत्वाभावे पत्वं नेति 1. * Pour réunir la dou- 
ble cause de l'altération du mot suivant. Dans mo sha एषी 
(Rig-Véda, 1, उका, 6),le changement en sh a pour cause 
occasionnelle la voyelle altérante (a), en vertu de l'axiome 
su abahvaksharena (chap. لآ‎ 2). Dans shu nak, le changement 
en n a pour cause le changement en sh [du s de sx], en vertu 
de l'axiome nate su sm (chap. ४, 26). S'il n'y avait pas une 
voyelle altérante [+ la finale dé mo], il n'y aurait pas chan- 
gement en sh; et s'il n'y avait pas changement en sk, il n'y 
aurait pas changement en ns. "1 

Autre exemple : at घ्या णाः (VI, मनए, 19}. 











414 OCTOBRE-NOVEMBRE 1857, 

111, Sûraa 5. चेटि (X, 5. 3)... — J'ai inséré dans ma 
traduction, pour la rendre intelligible, les explications du 
Commentaire : amer Fe पदं व्यवदिलयपि ga पीति 
पदं नमतीति. — Dans le texte du sûtra, iti termine la proposi 
tion qui donne la raison de la règle; c'est une tournure fort 
usitée. 

Exemple : परतो Für (Rig-Véda, IX, दा, à). (Voy.ch. V, 
7.1 | 

1. + 6. तततः. . - M. Pertsch, d'après les manuscrits 
de Berlin, donne सपेय pour 985 , — Commentaire : तत : 
= तेभ्यः 097 515181 501301011 संधिन्नं 351701933 । किं 0701 ١ 
कुर्वते ١ ١ Des maîlres autres que ceux-là, considérant , en cetle 
circonstance, la cause [d'altération ] née du sandhi 
{Quelle cause 2 Le changement irrégulier [d'ah] en ०, dans 
इतरो er) + pensant que le changement en sh est né jus 
tement de la, font la le krama de deux mots » : पीत ; ॥ इतां 
Ris 1. Je ne me suis écarté de l'interprétation du scoliaste 
que pour aa, qu'il explique au moyen d'une ellipse qui 


me parail grammalicalement impossible. Cette différence 
partielle n'affecte en aucune façon le sens général du sûtra 


IV. 50२१५ 7. तमः: पव्‌ (X, 3. 3}. — Uvata explique 
तचा, comme rallachant ce sûtra au chapitre précédent : तचा 


चचा ga. — 1 commente 9595958 (cf. chap. IV, 18) par le 

yme aq et le complément Sa, set ex- 
cepté, exclus de la conclusion,» c'est-à-dire se saute et ne 
peut être final d'un membre. لا‎ ajoute : 18957815 । « Pour- 
वृण्णं ३» — "rime, ° par le doute relatif à la cause 
du rs — न दि वित्नाचते LE LL CA © ١ 507 जा पदादिना फो 
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EG à « car on ne distingue pas si le r [d'évar] est produit 
par da fin du mot précédent (ushd}, où par le commence- 
ment du mot suivant {tämuh). — घत उभयसंग्रहा्चसतीवते । * c'es! 
pour cela qu'on passe (var), pour réunir les deux [causes 


Exemple : sn ब्रार्तसं : (Rig-Véda, 1, xon, 4). 


IV. Sûrna 8. अद्रो , — Pour les trois sandhis irréguliers 
cités dans ce sûtra, voyez chap. 1४, 13. ب‎ Pour dhaksh el 
dhuksh, IV, 41. 11 est parlé de ces deux derniers thèmes au 
chapitre X, 6, comme étant sujets au parigraha, mais non 
comme devant être sautés dans le frama. 

Uvata fait observer avec raison que la cause de ces sandlhis 
Let de l'altération de l'aspirée dans dhaksh, dhaksh] est tout 
aussi incertaine que celle du r d'évar : तोप्राविंक्रनिमिच्रानि, et 
ne trouvant pas de réponse à la question du présent sûtra , 
il dit naturellement que, si on ne les passe pas, c'est unique- 
ment pour cetle raison, qu'ils ne sont pas compris dans les 
mots que le kramaçdstra énumère comme ne devant pas clore 
les membres du krama : वपि तुल्यानि तथापिं 359113 घनवसा 
ag न गृदीतानीयानि तस्मान्रातियंति, — lei l'on ne donne que la 
raison des faits compris dans le çéstra : तेत्र गृहीतानानिह हेतु- 


१. Sôtma 9. स्वसारं (X, $. 3). — भोति = RATE 
كوو‎ , comme au 5111178 (नस सक्रारोपतन : = सक्ता्रागिम: - तदून्व- 
tant à askrita et à ऋ , s'expliquent sans doute par l'ellipse de 

४1. Sûrna .مد‎ सेति (२. 5.3}... — Uvata explique le 
doute relatif à la cause de l'altération, مع‎ il l'a fait plus 
haut : on ignore si l'altération est produite par la fin du mot 
précédent, ou par le commencement du mot suivant. — Les 


TU 
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exemples relatifs à ce sûtra se trouvent, pour la plupart, dans 
la note du sûtra 3 du chapitre X. Il faut y joindre celui de 
14 nasalisé : शभ af (dans le pada श्रा } पो वृंणाना िंतनोतिं 
(Rig-Véda, ४, xzvnr, ١ (. कणः rendre intelligible la men- 
tion relative à skambhanena, voici la citation complète : चा- 
eu fer enter (X, ८४१, 5). 


प्रा. Sûrna 11. 23153 (X, 4)... — Commentaire : 
يم‎ पदँ निमिन्न मन्यति 1. Si le mot altéré et le mot qui altère se 
suivent immédiatement, il suffit, en effet, d'un membre de 
deux mots, pour faire le sandhi, et rendre compte de la mo- 
dification euphonique. — Les trois irrégularités énumérées 
à la fin du sûtra précédent affectent le commencement des 
mols : ce sont 16 عبسو‎ (de vfrdsa etana), la chute de + (dans 
cit kambhanena) et 14 long (de jonim कद) : 1101171531: 7317 
त्मोपश्चात्वं च, — À ces trois sandhis , Uvata, au chapitre X, 4, 
en ajoute un quatrième |parfto shimcata). 


111. Sûrna 12. अर्नतां `. ~ + - La quatrième exception est 
dvar tamak (sûtra 7), et la sixième yam أ‎ garbharñ (sûtra 10). — 
Uvata, dans sa glose, développe le raisonnement par un di- 
lemme: ° De deux choses l'une : ou bien il ne faut pas faire ما‎ 
coupe de deux mots pour les trois sandhis mentionnés au sû- 
tra 1३, ou bien 3 faut la faire aussi pour les deux dont il est 
question ici; car il y a, pour les uns comme pour les autres, 
rapprochement du mot altéré el du mot qui alière. C'est le 
voisinage immédiat qui, dans les déux cas, est cause de la 
modification : 275315 हि विकारितुरा्नतर्ययेव . — Nous avons 
vu, dans les notes des sûtras त et 10, qu'il y a doute sur le 
principe de ces deux altérations. Aussi la question critique du 
sütra 12 et le dilemme du scoliaste ne s'adressent-ils qu'aux 
péreaninittamäninah , qui veulent que la cause soit immédia- 
tement voisine de l'effet. 
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पा. ऽ, 13. 372279221 (X, 3). — Commentaire : 


een, « dans 16 sandhi par non-succession, par in- 
terruption » : c'est le nom donné à la tmèse au chap. 11 , 43. — 
संध्यदप्रनात्‌ । श्रत ः गोपै चिदित्येतयो : cer खद 171721 भवतिं 1. 
On ne voit pas le sandhi عل‎ çunahçepañ, 16 mot coupé, avec 
cit, qui le coupe, tandis qu'il devrait le suivre, ( Voy. la note 
du sûtra 15.), — Les exemples ont été cités au chapitre IL ` 
et au chapitre X. 


भा. Sûrna 14. तत्त: . - . — Ces maitres font ainsi le krama 
शुनंच्ित्‌ à चिच्छं । Graf । ( Hig-Véda, ४, 11, 7). Uvata ex- 
plique les divers sandhis qui se font dans ces trois membres, 
en citant les sûtras 31, 11, 4 et 6 du chap. IV. — gra 
= लक्षणात्‌, ° € vertu de la définition, de la règle générale ». 
— La seconde moitié du sûtra est expliquée par la glose sui- 
vante : कृता कूजाचित्तोपेन अरणानि वरती : सह्‌ संदिता भवतीति . Celle 
glose, que confirme, du reste, toute la suile du commen- 
taire, montre qu'il ne faut pas, dans le texte du sûtra, lire 
कृता 35751 , mais कनावित्तृघ्रा , pour कुना श्रविलृघ्रा . — Pour तत्त 
प, ४०४. plus haut, sûtra 6. 


IX. Sôrm 15. 57712795211] . . . - M. Pertsch, d'après un 
manuscrit de Berhn, lit 55: pour 51 तत्त : ; mais l'ensemble 
du sûtra et le commentaire ne laissent, ce me semble, sub- 
sister aucun doute sur cette dernière leçon. Commentaire 
पदानामातुपूर्व्ैपा 7 rot تناف ميد د‎ sen पूर्वे aan 
क्रमो वक्तव्य : । श्रा ततः = 8157751187731: ٠١ Quand la Imèse 
(le sandhi interrompu) a quelque chose d'antécédent, des 
[mots] antécédents existants, le £rama doit être prononcé, 
dans la partie de l'hémistiche qui précède [la imèse}, par 


x. | 25 
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[membres de] deux mois, selon la succession des mots, Jus- 
que-la, c'est-à-dire jusqu'à la trnèse 

Exemple : & जनां । 357 यातर्वन्‌ । यातयैत्रतः ١ 9875 । ) Big 
Véda, IX, Lxxxvi, 43) 
Après cet exemple, Uvata continue en ces termes : 5 

ere । ननु क्रमो इाभ्यामभिक्रम्येल्येव fé 1 न सिध्यति ١ ईयते 
وقح‎ नहा इत्येतेन Mo सद Me : । नां समित्येतेन परेन 
सह संधिदृदष्ट: ١ तदा Cet इत्ये्स्यापि पदन्यानवलानीयता 
प्ाप्रोति। ला मा भदित्युच्यति । ततो व्यवेतं च पटं 55 व्यवैति À उमे ह 
वक्तव्ये । केन सह | इवत चते दैव्यमित्ये्ाभ्यां सह । « Pourquoi cela est. 
१ dit ? Cela n'est-il pas établi par le 2° sûtra du chap. X 2 
Non; cela n'est pas établi. On voit bien [dans la sañhitd] le san 
dhi du mot fyate [, qui précède la 1mèse , | avec la portion de 
mot nard, mais non avec le mot entier nardçañsar ; et alors 
il résulterait du texte padasandhyadarçandt [s. 13), que le mot 
fyate ne peut pas clore [un membre]. C'est pour empêcher 
celte déduction que cette règle est donnée, — Ensuite il faut 
prononcer le mot coupé et le mot qui coupe avec... — Avec 
quoi ? — Avec [le mot qui précède la tmèse et le mot qui la 
suit, c'est-à-dire, dans l'exemple cité, avec] les deux mots 
fyaté € daivyanñ : ईवते नाचने दैव्यै (en un seul membre) › 
Le commentaire ajoute que, selon d'autres maîtres, il ne ré- 
sulte pas de ce qui a été dit plus haut, que fyafe ne puisse 
pas terminer un membre; peu importe que le sandhi ait lieu 
avec une poftion (initiale) du mot ou avec le mot entier 
(ete वा per वा}. Et en effet le sandhi ne peut affécter 
que le commencement de nardçañsarñ et la fin de fyate. 


IX. + 16. ततः (+, 5. 8)... — J'ai suivi fidélement 
l'intérprétation du scoliaslé. Pour bien comprendre ee sûtra 
il faut se rappeler qu'au chapitre 11, 43, le Pnitirdkhya cite 
trois imèses, les seules qui se trouvent dans le Rig-Véda 
De ces trois tmèses, il y en a deux qui commencent l'hé- 


|; 
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mistiche, et une seule qui soit précédée d'autres mots: c'est 
à cette dernière que s'applique le sütra précédent. Celui-ci 
s'applique à toutes les trois. — و5‎ (at) حت‎ वच्दिया चोत्न 
यतिं, «il combine au moyen du parigraha [, d'abord le mot 
coupé, puis le mot qui coupe] ». Uvata donne le même sens 
a पनी, au çloka 30; nous retrouvérons aussi ce mot au 
çloka 14, avec le sujet tam : - Il est bien formé, Le préfixe 
nik, entre autres sens, marque ° en dehors १ , el ce composé 
par conséquent, s'applique très-bien à une reprise en dehors 





du bre. — À वदे । क । व्यवेत च चज 238 
Exemple : शयते नाचग्रसं दरव्यं । नराप्रंचमिति ति नरास ' चेतिं च 1. 
(Voy. le sûtra précédent.) | 2 


Suit l'explication de itarayok 
पदे निराह । ° De quelles deux autres [tmèses]? — Be celles 
qui n'ont pas de mots antécédents [c'est-h-dire qui commen- 
cent l'hémistiche). لآ‎ en répète également les deux mots (en 
faisant le parigraha). Exemples : 1" get fr: Ta :- 
्रेपमिति apr परोप । चिदिति चित्‌.।; ५“ agen 9901 । नाप्र॑स- 
मिति रात । 38 जा ١ . ( Voy. chapitre X, note du sûtra 8}. 

La seconde moitié de ها‎ règle est commentée ainsi : 4: 
घरव्यवेतेन पदेन पस्य RAT कर्तव्या, + ensuite, il faut faire le san- 
dhi du mot suivant avec le mot non coupé [qui clôt le 
membre où est la tmèse].» Exemples : 1° दैव्यै च 1: 2° 589 
ae; 3* 959518. — M. Pertsch donne व्यवेनिन pour 
ardt . On voit que 16 sens de l'axiome et le texte de notre 
manuscrit, qui viole le sandhi pour conserver l'a privatif 
rendent indubitable la leçon que nous avons adoptée 

Uvata nous dit, en terminant, que c'est pour ne laisser 
aucun doute sur le séns que le maître à ainsi développé sa 


règle : विस्त 


À. Sûrna 17 अनंत . ب‎ Commentaire : घनतो ~ जर. ` 
8. 
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en 19555171 © यरि भवतः । I: Dar 
गाध : ٠١ La traduction du sûtra, avec les additions explica 
lives, rend bien comple de ce commencement du commen- 
taire. Uvata ajoute : 55135 याणां मध्यमं पटं प्रत्यादाय qe च 
त्रिभि ; । कंका । 8559 निसिन्ननिमिन्निनामवित्नोषो भवतीति । 
« De ces trois [mots] reprenant [au membre suivant] le mot 
du milieu, [il fait] encore [le frama] avec trois mots. — Pour- 
quoi? — De cette façon encore, il y a non-solution de con- 
tinuité de la cause et de l'effet {c'est-à-dire du mot altéré et 
du mot qui altère).» ) Voy. plus haut, sûtra 4, et ch. X, à.) 
— Exemple : Z 1x4 पाः, dans le pada उत्‌ 1 5 इति । स॒ । 
नः: । (Rig-Véda, VII, पठ, 9). 


X. Sèrna ,قد‎ त्रिसंगने . .. — Commentaire : 278 
ae seront नापिषत्यपात्वानां संगमे चंचक्रसेपा्या चरचित्नोपो 
भवतीति नन्ति एक प्राचार्य: « Quelques maîtres pensent que 
danscette réunion detrois [mots], qui produisent ou subissent 
(l'altération], [à savoir] du mot altérant et de ceux qui éprou- 
vent le changement en sk et en n, la non-solution de 19 इव्त 411 
a lieu par un frama de cinq mots (c'est-à-dire par un membre 
réunissant aux trois mots le mot qui les précèdeet celui qui les 
suit). » Exemple : 3 धु णो तसो. ( Voy. le sûtra précédent. | 


किंकाट्णौ । उक हि । 2. पां इत्यत्र नापिनियित्नं घत्वं । gere पात्व । 
sennè جح جب توج‎ त्वात्‌ । 17131 चात्जं न 7711 A LE ne | इति । च 


इत्यैतस्वानवसानीचल्वं क्यात्‌ । नकामूतस्य पाक्रास्योक्रण पदेन तह 
_ प्रत्यादान नो असो इत्यत्र बसा इत्यनेन सद fige भवतोति । ^ Pour- 
quoi ? car l'on dit: dans ud & shu عه‎ , le changement en sh 
a pour cause la voyelle altérante [च | ; le Éhangement en n a 
pour cause le sh: sans la voÿelle altérante, il n'y aurait pas 
changement en sh; sans le changement en sk, il n'y aurait 
pas changement en एर, [C'est la non réunion de ces principes 
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et effets qui serait] solution de continuité {voyez sûtra 3) 
Mais pourquoi nak ne peut-il terminer le membre? —{[C'est 
qu['en reprenant le » (cérébral), devenu ऋ (dental), de cette 


manière : مم‎ vaso, on ne voil pas le sandhi du n avec vaso, » 


X. SÜTRA 19. चत्तुःक्रनः (X,s.3)... — Exemple: ख 
و‎ पाः।. — Nous avons déjà vu प्राचीति au sûtra .و‎ Le mot 
s'applique bien à une pratique traditionnelle. — Le manus- 
crit de Berlin donne, à ce qu'il paraît, dearite; la leçon du 
manuscrit de Paris, dcanito, est confirmée par la glose : प्राक 
TE: 5575/18. — Le commentaireajoute: :ج557‎ To 
gerd:, «le mot ft a pour objet d'exclure l'autre opinion 
[mentionnée dans le sûtra précédent].» — Pour l'exemple 
cité par Uvata, le membre finit bien à nak, et le krama est 
bien de quatre mots; mais si l'on appliquait le sûtra aux 
exemples cités au chapitre X, sûtra 3, 2°, ou bien il faudrait 
ajouter un mot à कष्य + ou bien le krama ne serait que de 
trois :mols. On peut se demander si le sûtra 17 ne se rap- 
porte pas à des exemples comme मो घु of: , et les sûtras 18 et 
19 à une combinaison comme 37 [उत्‌ । 3) 9 55: où nous 
avons, outre سعد‎ et nah, la particule رن‎ qui est aussi com- 
prise dans les excephions, comme mot à sauter. Ne’serait-ce 
pas à ce dernier cas que s'appliquerait proprement le: mot 


XL + 20. अलोपभावात्‌ — Commentaire : 71 


le scoliaste, ¶ aura-1-il non solution de la sathitd ; si l'on ne 
fait pas de krama de plus de deux mots, et si l'on ne com 

bine pas ensemble les me pr qui produisent et ceux qui subis- 
sent l'altération ? ١ चदि चङ्क्रयो न क्रियते निमिच्रनिमित्रिकविप्वोः 
कचमाघ्यी mettait भवति ٠١ [1 répond par les mots du texte प्रति स्ज- 
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माधो भवतोति , et il les explique de 19 manière suivante : वदा 
एवेति । « Le sandhi se faisant entre les fins et les commence- 
ments des mots, les retranchements, additions, changements 
[ont lieu pour chaque mot] à l'égard du mot voisin, et il 
suffit qu'il n'y ait pas solution de la sañhitd entre les mots 
deux à deux | 

Exemple du frama, conformément à cette méthode : मो 
guet. (Voy. chap. X, sûtra 3, 2°.) 


XI. Sôrna 91. 378897: . — Commentaire: रतिं स्वया 
घोति 5ج‎ 77391: ١ न सर्वत्र युत्यत इत्यर्चः । कथं । 53 7 
न्न्य परति निमित्तत्वं तत्र यक्तं । तत्रः ١ नो 5:١ इत्यादौ ١ यत्र तु दाभ्यां 
पर्व ष वा विकास्य 388 न भवति न तत्र 375 1, ماده‎ cette glose 
est relative à l'adverbe 55285: qui forme à lui seul une 


proposibion : = Les mots prati svam drshf ne s'appliquent pas 
partout. — Comment ? — Là où il y a influence réciproque 


du commencement et de Ja fin des deux mots [voisins], là 
cela s'applique. (Suit un exemple : Rig-Védu, 1, xorv, 16.) 
Mais là où, des deux mots, l'antécédent où le suivant n'est 
pas cause occasionnelle du changement, là cela ne s'applique 
pas.» J'ai ajouté entre nimittam et bhavati ما‎ négation न, 
manque dans mon manuscrit. 

Uvata cite ensuite le passage connu यो g पोः, et répète sur 
les influences altérantes ce qu'il a déjà dit aux sûtras 3 et 18 
Puis il continue en ces termes : तत्माद्नैकश्चः = खवः انه‎ = 
FR प्राकलविधानं. 

Exemples (déjà ८६७}, 1° &rama de trois mots : मो و‎ tr: 1: 
2° krama de quatre mots : zu छा: ।; 3° trama de cinq mots: 


नि त्वला्मस्कृतोषत ।, 
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311. 5१, 22. अयावने. .. ب‎ Commentaire : 711 
(de ها‎ racine यु , यौति , «mélers) = श्रमिद्यणों । 195775 भवति । यत्र 
क्रये वचनप्राप्राभ्यां पदाभ्यां पूर्वपदे निमित्नं न भवति 53777: भवतिं ١ 


a । राभ्यां Tina: । ١ Que veut-on dire 
(par स्ट mot : sans mélange]? — On veut dire : là où n'ya 
pas un mot antérieur aux [deux mots] qui, d'après la règle, 
doivent être prononcés ensemble dans le krama, qui soit 
principe d'altération. — Qu'il observe ln règle antérieure 
{signilie ] qu'il fasse le (कव par deux [mots]. (Voy. ch. > , 
1.1 = — Suivent des exemples, déjà cités, du deikrama et du 
bahukrama. 


उ. ३७५ 33. 79]84:.. — Exemple : août: । न इदो 


॥ Rig- Véda , EX, ५11४, à). — प्रशब्दो पात्व्‌ : । तस्यापि उन्रपा 
तह प्रत्यादाने क्रिवयापे 322 । « Le mot pra est cause du change 


१ 4 


ment en n cérébral; quand ce mot a disparu, la reprise [de 
१५१ ] se faisant avec le mot suivant, le n redevient dental, » 


XII. Sôraa 24. अद्यो (>, 19} . . . — M. Pertsch, d'après, 


les manuscrits de Berlin, donne 570 , au lieu de 791. ب‎ Pour 
donner la raison de celte règle, | Uvata nous renvoie au cha- 
pitre À, 12, et, à ce propos, il nomme encore le chap. X, 
kramagéstra, par excellence. ب‎ Exemple : त्वां € । & لاه‎ 
ताता ल्वमन््दि  (Rig-Véda, 1, २11, 6). Le samaya est & । त्यत्‌ 
ईद्‌ ।; il est lié par son premier mol au membre précédent , 
puis prononcé tout entier, en un seul membre, avec les deux 
mots suivants : 50753 । स्व 1+ 


पा et XIV. Sèrna 25. सरेतिकार्णा ए ¦ 
गच्छति après TE. — Uvata 0098 avec beaucoup de soin la sy- 
nonymie de tous les mots, sujets au parigraha, qui sont énu- 






ह्मः 
1 क ¶ 


+ 
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mérés dans le texte: J'ai introduit ses explications dans ma 
traduction, partout où cela était nécessaire pour la clarté, — 
Dans le sens de 5855# , nous avons vu (chap. X , 6 زوك‎ 
ال‎ et सेतिकटृणौ । — समासे = هه‎ । - धतभाक्‌ = घर्ध- 
चंतिं यत्पदं भन्नते  - وود‎ मध्यगतानि = Bee ang 
यानि मध्यगतानि पदानि. — Le changement d'aspirée ou qua 
trième en troisième, est expliqué par la citation des deux 
premiers mots du dernier gloka du chap. IV : mA ENT 
ان‎ fe par l'exemple ordinaire योनिम्‌. — अनन्ययोमै चिकृतं 
= छनन्यकृतो यत्य विक्ताट्‌ त्मका; 2. 

धा पदानानुत्तरेषा सहं पत्यादानं कृत्वा वा पदे प्कृतिश्टा तां aa à 
« Par quoi ? › sjoute-t-il, कन । TER 1, — « Par leparigraha, » 
~ किंकापौ । « Pourquoi ?» Dans la réponse à cette question, 
Uvata passe en revue les diverses cat égories de mots sujets au 
parigraha qui sont énumérés dans le sûtra. 1° mots accom- 
pagnés d'ili dans le pada : स्विति 1 स्त उतिस्तः (Rig-Véda, 
णा, प्रा, 9} । इत्यत्र युग्मातः مره‎ . . इति पलस्य 273 वचने 
DRE । 5 मा भूदिति à ° Pour so त उद, sta iti stah , il résulte- 
rait de la règle [donnée au chapitre V, د‎ 0], que dans la se- 
conde énonciation du parigraha |, après iti ] il devrait y avoir 
sk [au lieu de 5, après هل‎ voyelle altérante i]: c'est pour que 
cela ne soit pas [que notre sütra ordonne de montrer la forme 
primitive du mot; on pourrait aussi entendre, et cela revient 
au même : la forme que le mot a dans le padapdtha ]. ग re- 
sulterait de l'application qu'Uvata fait ici, et plus bas, 3° et 
4”, de la règle du chapitre ए; 10, que le parigraka doit être 
considéré comme ne faisant en quelque sorte qu'un mot. 


2° Composés : En कि ` 4 दुः दीं (> , ५५४, 3} । इत्वर ro 





इति ج13‎ 53 घ | या भूदिति ١ ° Pour durhano , 
n'était notre وعانه‎ faudrait, dans le premier énoncé du 
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parigraha [, avant it], un ب‎ cérébral [à cause dur), en vertu 
de la règle [donnée au chap. ४, 230]. १ 

3" Dernier mot d'un hémistiche : 5 इत्ति 5: 1. Mème ob- 


servalion que plus haut, 1° 

4" Mots placés au milieu d'un bahukrama : मो घु चोः । Le 
parigraha nous donneraitfearfet सु 1. Voyez 1° (पूर्ववत्‌, dit le 
‘scoliaste) 

9° Mots qui changent une quatrième en troisième : 5 


इतिं age: ( ४17, ४२1, 7) । इत्यत्र 07555 
पद्बटुत्तमिति पर्िदस्य पूर्व वचने peer: ١ स ना भूदिति । 
« Ici [c'est-à-dire pour jugukshatak, tenant la place de jughu- 
kshatah], nous devrions avoir une troisième [c'est-à-dire un 
g non aspiré |, dans le premier énoncé du parigraha, en vertu 
de la règle qui veutque le premier énoncé du parigraha {c'est 
ainsi que le fait le pada) soit comme dans la sañhitd, et le 
second comme dans le pad. 

6* Mots modifiés par eux-mêmes : सुसुमितिं كوي‎ (1, ८, q) 
Même observation que plus haut, 1° et 5° 

7° Mots dont l'imtiale est allongée CT LULU TE d [1, cxxrv, 
8) । इत्यत्र TT Aa : ١ 5 या 17010 । ١ Dans le premier 
énoncé, nous devrions avoir une longue [en vertu du prin- 
cipe exposé plus haut, 5°].» 

Uvata propose ensuite, pour les quatre premiers mots du 


cloka 14, une autre construction , qui ne change pas le sens 
d'une manière essentielle 


١ XIV. Sûrna 36. कृते... — Uvata renvoie au gloka 10 


(sütra17), ल ` 5ج‎ ١ 5 Gui: ١١ parigraha 
ङं इत्य । विति तु ।. कि 


XIV. 501१५ 97. अटृष्टवर्णो (X, À + — M. Pertsch 
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donne 5 तत्र , au lieu de 5553 que porte mon manuscrit 
[तत्‌ । तु । चत्र 1). — Pour निराह , cf. 50179 16, et pour चोदकः 
10. — Commentaire : प्रच दैवे rentrent He तत्व 
पद्रानमाचार्याः स्मरंति = جك‎ । ذاه جه‎ निराह = धरवद्ति चोदक 
= पहः , voy. 5. 16. (Cette de ها‎ glose est expliquée 
par les additions que j'ai faites à ma traduction | कंका ॥ 
पद्तसं्रयनिदृच्यर्धं तां تومته‎ डैपेद्‌ न تمد تم‎ वा 
पदं ET वा Te । तामिति नां ١ « Pour quelle rai- 
ب ف ورمع‎ Pour faire cesser le doute relatif à la fin du mot 
Par exemple, dans ls membre de deux mots : ti हैते (ou 
plutôt عش‎ (vd), qui commence l'hémistiche (1, आड, 4) 


on ne disingue pas si le premier finit en 7 ou en m. C'est 
pour cela qu'on fait le parigraha : tm iti tdm. » 





XV. 507५5 28-30 Le यदा - अधो... -- (X, 5. 12- 
14)...— Leterme technique स्थितिः , أنه لنمها نه' زعسن‎ commemot 


abstrait , est pris par Uratacomme synonyme de fqrf, بن‎ ०००5 
avons vu au chap. X, 9, c'est-à-dire comme désignant le mot 
mème qui اق‎ employé seul et sans ناه‎ (ratio). — 1| 
donne pour exemples : 1° de भनी : तात्र (Rig-Véda, X, cuvi 
3} । ताँ (ou plutôt तान्‌ } 1; 2° de upasthita : gift इतिं (VI 
Lx, 8); 3° de sthitopasthita : 319: । 71188 तान्‌ 1, et en outre 
l'exemple déjà cité au chapitre X, जौ 15 

Le gérondif عزو‎ est expliqué ainsi : उपस्थित पूर्व कल्या 
स्थितं ` पञ्चात्‌, «ayant mis l'upasthita en tête et le sthita après » 
— Quant au verbe 597185, le commentaire le considère 


me exprimant à lui seul عاديا‎ la proposition que voici 
त . पटपदर््रनमाचति, ٠ ainsi 


lire स्विति, Au moins est-ce La forme qu'Uvata 
هم‎ trois sûtras. 
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115 font la montre du mot [c'est-à-dire, ils en montrent la 


forme propre et primitive], au moyen de l'un des [ rois, à 
savoir] de la stluti, de l'apasthita ou du sthitopasthita, 


XVI. Sûrna 31. पुनः (X, 3 17)... — Comme le pari 
graha est déjà ordonné par le sûtra 25, cette règle-ci > pour 
objet, dit le commentaire, de défendre l'avagraha pour le 


premier énoncé [avant iti].— Exemple : पुरोर्ितपितिं qu: sf ١ 
( Rig-Véda, 1, 1, 1} 5 





XVI. Sèraa 32. स्वरिति (X,5. 18)... — इत्युपधा, ° an- 
técédent d'iti., forme un composé, — Cette règle, relative 
à स्ख :, à sa quantité et À son accentuation dans le parigraha 
est bien expliquée par la glose et l'exemple que nous avons 
donnés dans la note du sûtra 18 du chapitre X. Uvata y ren- 
voie. — C'est d'après le commentaire que j'ai ajouté : «les 
Çâkalyens», ग्राकलैनुस्यता- — Il donne pour exemples du 
sandhi avec iti च्ौर्वभगुवरित्यौर्वभगु nette (Rig-Véda, णा, अल 


4} ; Sat te (VI, zx, 8) 








XVII. SÜTRA 33. अभिक्रमे... — Entre le sûtra et Ja 
glose , à la suite de श्रत्नोपसतंभवात्‌, mon manuserit donne comme 
variante TEE, = pour moutrer la combinaison, le rap- 
port des mots .د‎ |] n'est pas question de cette variante dans 
le commentaire Les additions et explications diverses 
que ] ai insérées dans ma traduction sont, comme toujours, 
empruntées à Uvata, qui commente ce sûtra avec beaucoup 


'ل न 64: de mem १ बतः = पूर्वपा परेषा च , ° avec‏ هذ 
técédent et le conséquent». त्यो‏ 


Le composé qui termine le sû “€ | té ainsi : = 56 ندر‎ 
:رمدو جه‎ संभरति, « de cette façgussi il y à non sépa- 
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ration de la cause qui motive l'altération [ que celle cause sort 
l'antécédent ou le conséquent]. = — 5933 peut avoir deux 
sens. Selon les uns, il s'applique aux trois derniers चिमि- 
بوتوي‎ énumérés au sûlra 10, c'est-à-dire à virdsa etana, 
cit kambhanena, et aux mots qui ont l'initiale allongée; selon 
d'autres, vu que la section des mots dont Ja cause d'alléra- 
tion est douteuse comprend aussi l'énumération faite au 
sûtra 25, ce sont les trois derniers de celle énumération que 
celle régle-ci concerne. Elle expose deux méthodes de krama, 
que les exemples cités par le scoliasie éclatrcissent parfaite- 
ment. 9 : 

La première consiste à faire en deux membres le sandhu 
du mot irrégulier {sous sa forme irrégulière}, d'abord avec 
le mot antécédent, puis avec le mot suivant, el à montrer 
ensuite la forme propre el primitive du mot, au moyen du 
parigraha. Exemples : re एतन ١ एतन fer: । इतनेतीतन । - 
घरगपं | घौगित्यौक- ١ Tous ces exemples ont été souvent cités ; 
ce qui est nouveau ici, c'est la coupe du krama. 

D'après la seconde méthode, on rétablit La forme propre 
et régulière du mot, soit dans le membre où on le combine 
avec le conséquent, soit dans celui où on le joint à l'antécé- 
dent: ce genre de kruma rend le parigraha inutile, Exemples : 
बीरात एतन । इतन नर्चि: १ ناه‎ चोरा दलन । एतन بجوم‎ । चित्क 
भनिन । स्किन स्कभोयान्‌ । ०५ RER । TT स्कभोयान्‌ । - 
BTE pre où योनिंमरैक्‌ à चा णपं 1. 

Ceux qui remplacent les trois derniers mots ou catégories 
de mots du sûtra 10 par les trois dernières catégories du 
sûtra 25, changent, simplement les deux premiers exemples 
cités’, le troisième est le 2 عدن‎ (वनिक्‌ ] , pour les deux 
sütras. Ainsi, 'ل‎ 5 19 préfnière des deux méthodes pro- 


poses: ras AS ponte: । धुप रतिं धुः । ( (५‏ لي 
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Véda, 1, سس‎ त} ; कणो امهم‎ । मामहैतानर्दितिः । समहेतानिति 
ममैतां । (I, ५८।४, 16). | 


XVI. Sûrna 34. ज्रत्तसंधि (AT इति). - -. — Cette 
règle est identique avec celle que contiennent les sûtras 10 
et 13 du chapitre X. Uvaia cite le même exemple 04 non 


nasalisé qu'il a donné dans la glose de ces sûtras; et pour 1 
nasalisé , celui que nous avons vu plus haut au sujet du sû- 
tra 10 du chapitre XI 
C'est une exception à चच्क्रयें 57782 चानि च (sûtra 25 , 4°) 

get » pour complément sous-entendu परियात. - रध्य 
art (de la racine सो ] = 9255121 कत्वा — On peut, avec 
le scoliaste, donner pour sujet à la seconde proposition क्रमेत, 
sous-entendu. 


21111. 5५ 55. तचा... - Uvaia rattache तथा au sûtra 
précédent : «de même qu'on montre la nature propre d'é, 
par la reprise au membre suivante. — एकपदानि æ कैकय 
« chaque mot un à un [en commençant par les premiers] १. 
= चिः NT = FRE — Pourquoi [cette règle]? क्स्य हेतो ; । 
Réponse : चचा सर्व पदाता त्वाञ्च साष्देष्टा + स्युरिति, «afin que 
toutes les fins de mots et tous les accents soient vus ayant 
leur nature propre. » 

Exemple : ar त्वेता नि , dans le pada : घा । तु । घा । दत्‌ \ नि । 
(Rig-Véda , 1, ४, 1): krama par retranchement successif des 

। यचा श्री नोत्यत्र घा तु उति 
RG क्रिवमापेो तकारस्य दिल्वामवावदनदनानोतं भावात्र 4 أ‎ भवति । घन्‌- 


करमपरातेषु نموم‎ त यद्च्छोपनतः 
arret । दीर्बभावार्धे 5 ١ + पि" dalles: 
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mots, par combinaison des cmises el effets d'altération, le 
quel n'est pas mentionné dans les préceptes du Ærama (au 
chap. X}, est dit abandonné à la volonté propre [du lecteur | 
Ainsi, dans à tv etd ni (ou plutôt, selon la règle du varya 
krama , chapitre VI, 1, 4 شن ها‎ ni), le mot tu ne peut clore 
مت‎ membre, parce qu'il ne pourrait y avoir redoublement 
du १, si l'on faisait la coupe par les deux mots d (४; le troi- 
sième mot )4( non plus, de peur de l'anundsika; ni le qua- 
trièmé mot {it pour ila), à cause de l'allongement. » ॥ peut 
étonnant que le redoublement du 1 dans त्रा 7 
après les lois du rarnakrama exerce de l'influence sur les 
coupes du Ærama, et fasse de तु un mot à sauter. Je ne puis 


pourtant voir d'autre sens à cetle partie de la glose : il est 
vrai qu'il s'agit d'un frama abandonné à la volonté du lec- 
leur 


XIX. Sûraa 36 ARTE (3.8. 31)... — 11 s'agit 
des diverses modifications relatives au nr final, dont il est 
traité au chapitre IV, 26-35. — Voyez les exemples au cha- 
pitre À, sûtra 22. Uvata en cite ici quelques autres, que nous 
avons vus au chapitre [४ ; ils diffèrent quant aux mots, mais 
non quant à la nature de l'altération, ni quant à la manière 
dont le parigraha ré la forme primitive. | 

Ce sûtra , 8९ EPS à scoliaste, n'est-il pas simplement 
une répétition inutile du sûtra 25 (ch. XI ,13et 14)? — Non 
car le sûtra 25 ne prescrit pas de ramener le mot, quelles 
que soient $a nature et son altération, > la formé propte, à 
la fois avant ét après it, mais seulement avant ct. Ainsi 
les composés conservent, dans le premier énoncé du par: 
graha, l'altération irrégulière qui affecte le sandhi mème des 
deux éléments, PA que le sûtra 31 (chap 16) n'or 








donne de couper le composé qu'après iti धनंचपिनि थनं: 5 
(Rig-Véda, X, xuvi, 5), voyez chapitre Il, 36; कनुत्मानितिं 
بويع‎ सान (X, vin chap. IV, 3: चहोभिच्ि्यिहः<भिः (५, 
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५।४, 9), chap. 1४, 13; 299088 are चोपिं | VI, xx, 4) 
chap. Il, 37 
Pour les altéralions au contraire dont il est question dans 
le présent sûtra, on les fait disparaitre aussi bien avant 
qu'après it : meme । विभ्ात्तंमानानितिं वि samir. 
नान्‌ । (IV, अया, 6). 


212+ Sûrnas, 37-39. नतिं. - . — A0... — AA... — 
Voyez le chap: X , sûtra a1, ,"د‎ 3°, 4° et 5", et les ples 
cités dans la note. — Dans Île manuscrit de Paris, . . . भचति 
manque après pt. J'ai comblé la lacune d'après le texte 
de M. Pertsch. Le commentaire donne pour synonyme 7913715 


eff. — Pour la règle des pragrihyas, 7 renvoie au cha 
pitre 11, 27 


XX. Sèrnas 4o et ८१. प्रवादिनः. . . — 8 
le chap. X, sûtra 93, كر‎ et كذ‎ et les exemples cités dans In 
noté. — 11 faut remarquer 95122: employé comme syno 
nyme dé 77 


XX. Sûrnas 42 et 43. NET नयत्‌. 


Voy. ch. X, sûtras 25, 5", el ,*د‎ el les exemples cités dans la 
note, — Les manuscrits de Berlin donnent, à ce qu il parait 


caen + au lieu de... संध्यं. — Le commentaire explique 
1 Pi tee hatique de svadhitfoa {pour svadhitir iva) par 
la double irrégularité du mot, à savoir le retranchement du 


r et l'allongement de la voyelle : rer فجت وو‎ च युगपः 
पातितं । तस्याद्यं Ter: ٠١ Avant celte explication ilen donne 
une autre fondée sur la qualité de pratikantha : sert géo 

प्रतिकटमस्य यदपां । सर्वौपि हि प्राम्वाणि 3 करं पटयति । 77 
व्रतिकंटस्य विष््क्र : (chap. 1, 13} । il cite svadhitfra avec 
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‘irrégularité qui le précède et celle qui le suit, au chap. IV, 
13 : 7901 ददु; ETS एव. 

Au sûtra suivant... मेध्यं est interprété par tft 


XXI. Sôrna 44. अभिक्रमे (X, 8. 5 et 6)... .. ب‎ Com- 
mentaire : 3ن‎ = रैपदस्य प्रचये बचने. - DTA = पल- 
पयुक्तं विकारं पठेत्‌, L'accusalif masculin विकारं » qui est en عاغا‎ 
du second ardharca, doit se construire avec le premier, et la 
proposition suivante commence par अन्यत्‌, — Exemple: प्रपां 
(Rig-Véda, IX, .تدع‎ 1); le पा (cérébral) par l'influence de 
त्र्‌ ب‎ À la reprise 4 ca ॥ ~ 72021 = ू्वोज्नकृतविकारादन्यत्पदं 
cata. ٠ Un mot autre que celui-là , c'est-a-dire autre que 
le mot qui a des altérations produites par l'antécédent ou le 
conséquent, [un mot] modifié par lui-même, ١ — Hier = 
वचासंदिततं + synonyme empranté au chap. X,sûtra 6. (१०४. aussi 


chap. XI, sûtra 33 où ce mot est traduit un peu difléremment, 
mais où l'on pourrait mettre, comme ici, sans que ce change- 





. mentdénaturät la règle : « conformément au sañihitäpéthas 


Le doandoa qui suit est décomposé ainsi : 19177155171297 , el 

préciser la fin de KE” le scoliaste ajoute : स्वर्चचिकृ- 
तस्यापि Bet नाचरृपौ Pour quelle raison ? Parce que 
ces deux mots (le premier et le dernier de l'hémistiche) ne 
se disent pas deux lois : meer. L'exemple re- 


latif à celle dernière ‘règle est omis dans mon manuscrit 
mais une autre main a écrit à la marge. : वावधाना (pour aà- 









धाना) )نبي‎ VIII, ४, १1}: c'est 1९ commencement عل‎ l'hé- 
mistiche 
न्क 
गवा. Sûrna 45 ee. — Uvata explique ce sûtra 


-omme une règle Li acults ui permet de ne rompre le 
sandhi qu'une seule | dans lé parigraha , après it, pour 
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les mots énumérés dans les (40445 19 et 10. se: Dans la glose 
du gloka 19, il nous avait dit que l'usage ordinaire était de 
faire disparaître, pour ces mots et classes de mots, les alté- 
rations du sandhi, aussi bien avant qu'après च. — M. Pertsch 
donne, dans son texte च — 5570 pour वा - 1378. — Les 
mots संधिषु कारृषान्ववात्‌ sont expliqués, dans le commentaire, 
par la scolie suivante : संधौ हि तत्कारृपामन्वेति affager पूर्वे هت‎ 
fete नकात्तोयादयो चिदिता + = car celle cause du sendhi suit 
Let produit son effet] dans le premier énoncé du parigraha, 


à l'occasion duquel le retranthement et les diverses [altéra- 
11075 | de 19 lettre n sont prescrits. + 


Exemples : 2357 £a ध्नेत : । parigraha : rt 7371 rs 
डव (Rig- Véda, 1, cuxv, a}; 

Pare ١ parigraha + विव इति दव चद 
(X, cu, 3). 

Dans le manuscrit de Paris, ces deux exemples sont écrits 
avec solution du sandhi, même avant सह; mais la faute est 
corrigée par une autre main, à la marge. 





. XXIL Sûrna 46. AA... — Nous avons déjà vu 
चिक्रमः , dans le sens de visargu, au VE, 1; nous le re- 
trouveronsaux chapitres XII, 11. et RIV, 2 à — Les exémples 
cités par le scoliaste éclaircissent bien ce sûtra : Fiona 
dans le pada निः ऽ सिष्वरोः à तै ) Rig-Véda, TE, ता, 2 ): स्व॑ 


यत्‌, dans le عاسم‎ स्वं; ऽखाता । यत्‌ (VI, अपा, 4}. Si 
nous supprimons Je premier exemple, la cérébrale 

dans le second 16 r, dit Uvata, nous aurons, en verlu du 
siütra 53 du chap. ÊV, deux उ dentales lentales, ou en vertu du sûtra 

अ ss دده 0م‎ : 

_ sargaderant Cul Cette secônde Grthographe est inter- 
dite ici pour le premier énoncé du parigraha, et le présent 
sûtre veut qu'il y ait 5195: , c'est-à-dire changement du عه‎ 


x 29 


rh 
+ rs क 
न, a re, । 
= 4 तं | 
٠ ن‎ 1 
5 وليل" د‎ 
| * 
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sarga en sifflante (१०१. chap. V, 1). Ainsi Pon_ dira : नित्िध्व- 
तिति Er:s fran. — Le commentaire cite pour contre- 
exemple feet: (1, xxx, 10), où il n'y a pas san- 
dhi de deux éshmas, mais rencontre du visarga et d'une la- 
biale (voy. chap. IV, 11) 


XXIIL Sôrna 47. समानकाली . .. — Commentaire : 
धव्यव्हितौ. — सत्रिगच्छतः = सन्निदितौ भवतः. — NOT = विकारौ 
= अत्यायचस्चा्ां. - GES SAT, « quand il n'y a pas réu- 
nion des causes (cf. sûtra 4), au moyen d'un bahukrama 
(membre de plus de deux mots }», 5912 सति, ° quand il 
n'y a point de parigraha.s — नियुक्ती, «obligatoirement — 
नियोगतः. - ]5ه‎ = संहिता , هله‎ sa hit (et les altérations qu'elle 
amène |». — 879801 TT) = 9801 वा पपा जा. 

Exemple : त्र पौः, dans le همتهم‎ ١ नः । Le scoliaste ap- 
plique avec beaucoup de netteté notre sûtra à cet exemple : 
3و‎ gi पात्वमुटात्ननिपित्तयनुदान्नत्य ्वस्तित्वं च. « [ La said 
amène ici un double changement : | celui du د‎ en क, qui a 
pour cause pra; celui de l'anuddfta en svarila, qui a pour 
cause l'uddtia [ १९ pra]. ج397‎ सह प्रत्यादान क्रिवमापो लुप्यते । न 
द्द 1, «la उतना est dissoute, en faisant la reprise avec le 


1 explique de même ووه‎ pot । छने पोपवत्‌ ( Rig-Véda, VIN 
1,19); voyez chap. V, 28. — Dans ce second exemple, les 
changements sont 821871, l'altération de l'accent sur l'e 
celle du n à la syllabe immédiatement suivante: dans 5 णां 
les deux altérations portent sur la même syllabe 








< 
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est aûssi pour le cas où l'on ne fait point de bahakrama : चक 
क्रमे घक्रियमापोः 

Exemples : 1° 9 रिपाति , dans le pada घ्रा 3 1705] Rig 
Védg, IX, 1, 6). — भत्र 75155195575 च , « ici le 
changement en « et l'état d'udätta ont pour principe la con- 
traçuon ]0' سب قل‎ फ en e] رد‎ तदुत्तपा प्रत्यादाने क्रियमापे लुप्यते, « el 
ce (principe d'altération et ses effets] sont supprimés, quand 
on fait la reprise avec le mot suivant, » Ainsi : ई रणति. 

2° इदस्य त्रिष्ुचिद (dans le pada त्रि ऽस्तुप्‌ । उद à) भागो a: (X 
धक, 9) : ici l'allération a pour principe lé mot suivant 
(TT), el par conséquent elle se supprime dans le pre- 
mier énoncé, avec le mot précédent : ईदू eq. 


XXIV. अ+ 49. विपर्यय ५, , . - Nousavons vu au cha- 
pitre 1, 8 , que l'avis de Gârgya estque les mots se terminent 
par des troisièmes ; c'est cette diversité d'opinion qui donne 
lieu à ce sûtra. — Uvala explique un peu différemment चि- 
पयः , mais sans rien changer pour cela au sens de la règle 
FAIT इतिं प्रक्रतयत्लोपल्तत्व :ووم‎ , «il a été [9716 dans la règle 


précédente du retranchement, le contraire de cela, c'est le 
non-retranchement s ; c'est-à-dire ceux qui suivent l'opinion 
de Gârgya ne râmènent pas la troisième à l'état de-première 
mais au contraire la première, s'il y a lieu, à l'état de troi- 


sième : £e7 بع‎ Pour cet exemple, il y a comme dit le 

scobasle, alopa. — snafrat est le génilif pluriel de جد‎ 

formé de la racine +, ٠ aller» : गोन à هاه‎ तेचा 
XXIV. Sûrna 52, 7581. . . — M. Pertsch lit 58 au lien 

de तचा. — 51د‎ = SAS ات‎ । चै च RER 

Voyez chap. 1, 3. — Exemple : 555555 , dans le पवत 

नि । ( Hig-Véda, 1. cxxi, 4}. — Le chargement‏ يكو دو 

20 5 








= 


४ 


43 DOCTOBRE-NOVEMBRE 1457. 

du p (ou b)enm, prescrit par le sûtra 4 du chapitre IV, est 
dû à la lettre suivante (वृनिमिन्रं) , et le mot doit par consé- 
quent revenir à sa forme propre dans le premier énoncé 
avec l'antécédent : TT يووا‎ — On peut entendre par 
وو‎ = d'une manière déterminée, = c'est-à-dire : forcéfhent 


dans le premier, ou forcément dans le second énoncé, et 
non à volonté, dans l'un ou dans l'autre, Au reste, le membre 
où doit se faire la solution du sandhi est loujours ainsi dé- 
terminé par la nature même des aliérations. 


XXV. Sôrna 5१. STUNT... — C'est loujours pour le cas 
où l'on ne fait point le bahukrama. — नतिन (et non en deux 
mots नते न } , complément de उपदिते , « précédé de », — 
Exemple : (नो चु पोः) नः पदप (Big-Véda, L, xxxvm, 6). 


XXV. Sûrna 52. 3971... ب‎ Exemple : मुंचता वि । 23: ١ 
(Rig-Véda, IV, xur, 6) : c'est dans le premier énoncé qu'on 
voit 18 forme propre de चि, fondu, à la reprise, en une seule 
syllabe , avec l'initiale de 75 


XXV. Sôrna 53. 5 च. .. — M. Pertsch انا‎ 71 
en un seul mol. Quand une syllabe udétta est suivie 
d'une syllabe annddtta, avec lnquelle elle se fond en प्रत 
syllabe unique, celte syllabe prend le svarita, dans 
les divers cas indiqués au chapitre 111 , त, Devant le sva- 
,مام‎ l'anuddtta, même précédé d'un wddtta, dont le voisi- 
nage devrait le changer en svarila, reprend le ton bas, celui 
d'anuddtté, qui est sa natüre propre. Dans le krama enseigné 


au sûtra Sa, ce sandhi d'accentualion ne peut avoir lieu 


Ainsi: हंति नि । न्वं १ जिं ١ (Rig-Véda, भा, 511, 1) : dans cet 


exemple नि + #, ^ en न्व, prend le svarita, et În 
Enale de हनि, se trouvant par le premier énoncé de Fr, sé 
parée de ce कका, ne peut pas entrer en sandhu avec lui. 


=. 
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C'est là le meilleur sens que j'aie pu tirer du sûülra et de 
la ९105६ ; mais j'avoue qu'il ne me satisfait point entiérement 
Pour que d'autres puissent trouver mieux, je donne ici tex 


tuellement le commentaire : अतैकपातिनः 377 7 
:كه‎ ep: स्वरितैन संदितं न enr तस्ित्रिवततस्त्ररोदये चति । हंति चि। 
न्त १ जितौ 1. — Nous avons vu नित , dans le sens d'anudétia , 


au chapitre ]11 , 9, et 552: , dans un sens analogue, au cha 
pitre 111, 15. 


XXVL 50, 54. यद्धा . - . — Il s'agit encore de la fusion 
` عل‎ deux syllabes en une seule. Quand une syllabe anudétiu 
se contracle avec une syllabe suivante uddtiu, ou en ०८८७. 

sionne la suppression, le résultat de la contraction ou la syl 

labe unique qui reste après le sandhi, est uddtia {voyez cha 

pitre ,للا‎ 6}. Le krama, dit notre règle, doit dissoudre cette 
sorte de sandh, etrendre à chacune des syllabes son accent 
propre. — À voir 19 glose d'Uvala, on dirait qu'il lit उदात्तस्य 
pour ea; il faut, en effet, que le premier de ces deux mots 
soit exprimé ou sousentendu, et je serais lenlé de croire 
que le texte du sûtra doit l'exprimer; car उदयस्य est peu utile 


après Tate 
Exemples : er ते ऽचः , dans le pada 81 । ते ١ 2: ١ (Rig-Véda, 
V,xxav, 3); ववां स्वाध्यो ऽ नू, dans le padu सु ऽश्राध्यंः । चनु ١ 


(IX, (६३६१1 , 24). Ce sont deux exemples d'abhinhita-sandh 
dans le premier, nous avons devant l'a initial uddtta une syl 
labe anuddtia, dans le second une syllabe svarita; l'une et 
l'autre, après le sandhi, sont uddttas, conformément à la règle 
da chapitre [11 , 6. Le £rama dissout ce sandhi et pan ablit l'ac- 
centuation primitive, dans le premier énoncé du mu 
subi l'altération. Ainsi : NT M Flaes مط‎ pale 4]. 
स्वाध्यं: 1. ب‎ C'esl pour donner"plus d'extension à la règle 
que le scoliaste > ajouté l'exemple سل‎ sartta, qu elle com 
rend au reste très-naturellement 
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XXVI. ५६५ 55. उद्ात्तपूर्वि. . . — Commentaire : उदा- 


99 prier निवतस्वहोदेये लति प्‌ः = पेण स वचने श्रार्धोविल्लोपो 
भवतिं । ्रनिचतः = उदात्रौ यदा परौ भवति BAT ج05‎ 537: = 
पीपा चद वचने... .1 « Quand ane contraction ayant pour pre- 


mier élément un udétta, a pourconséquent [pour second شك‎ 
ment] un anudätta, la solution du sandhi est postérieure, 
[c'est-h-dire se fait] dans l'énoncé avec le mot suivant [à sa- 
voir dans la reprise]. Quand le second élément est non bas, 
c'est-à-dire ditta, et que le premier ést anuddtta, la solution 
est antérieure, [c'est-à-dire se fait] dans l'énoncé avec le mot 
précédent [à savoir dans le premier énoncé du क] >. — 
Je n'ai pas besoin de faire remarquer la hardiesse de l'ellipse 
:ع5 قل‎ , que le scoliaste supplée dans la seconde proposition. 
— L'adjectif 957, qui signifie proprement «inférieur, placé 
plus bass, désigne, en parlant d'un ouvrage, d'un discours 
ce qui précède; सधस्तन, ,7ه‎ s'emploient, comme nous 
l'avons déjà vu, dans un sens analogue 

… Exemples : ३* GG af, dans le pada घा । 4 । 508 à 
(Rig-Véda, 1, vi, 1} : le premier élément de la contraction 
est udiitta, le second annditta, la solution se fera donc dans 
la reprise : GX 1 x. arte 1. 

छाः élément est ०७, il peut sé faire que la solution et le 
rétour à l'accent primitif aient lieu dans le premier énoncé. 
Par exemple, quand la syllabe qui reste après la suppression 
d'une autre, prend lé svarita, en vertu de la règle câkalienne, 
exposée au chapitre HI, +. Ainsi, en faisant le frama de 
Asa, dans le pada À । 5881 (X, xv, 5), où l'uddtta, vu 
la . suppression re ession | de l'anudéttwqui le suit, se change en svarita, 
on rétablit l'accent primitif de t dans le premier énoncé : 
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Pour 16 cas où c'est la seconde syllabe qui est uddita, le 
commentaire nous renvoie aux exemples du sûtra précédent. 


XXVIL. 307५ 56. ERERNT.. — Celle règle devient 
fort claire, si nous nous reportons au chapitre 10, 3 et 5, 
qui nous enseigne que l'accent ماسم‎ se compose de deux 
portions, dont l'une est plus élevée que l'uddtta, tandis que 
l'autre est de sa nature anudditæ, maïs s'entend comme l'u- 
détta, à moins que la syllabe suivante ne soit elle-même 
uddtta ou svaritu; car, dans ce cas, celle seconde portion du 
svarila à, da cs la prononciation , le ton de l'anudätia. Dans 
l'exemple : ا‎ LE té (Rig-Véda, IX, ४1, 2), la syllabe finale 
de :]8ه‎ est soarila; mais la seconde moitié de ce svarita se 
prononce du ton de l'anuddtia, parce qu'elle est suivie de रतं, 
dont l'initiale est uddtta. Ce sera donc dans le premier énoncé 
que le krama résoucra le sandhu, parce que er: combiné 
avec le mot qui le précède, et terminant le membre , se trou- 
vera séparé de son principe d'altération, qui est 723. Ainsi 
सोतार बोपवो 

La fin du sûtra, qui est fort elliptique, est développée 
ainsi par le scoliaste: तदन्तरं यदा 0501 लदानिमितं اتج‎ लुप्यत. 

Nous avons १० नि — हन्‌, « frapper bas १, employé deux fois 
(au passif Fret), dans la glose d'Uvata, au chapitre If, 
16: et, dans un sens Œfférent, au chapitre I, 18, le même 


स मनाम सम रो यत नमतत 
ता बहन्‌ وج ابوج‎ खडकर < क्रियातो etai लुप्यते, C'est, comme 
l'on voit, sur l'autorité du scoliaste غناق‎ nous avons, dans ما‎ 
traduction, ajouté 16 séarita à l'uddtia (voy. le 3" exemple). 
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Exemples : *د‎ उत देता (dons le pada देवाः) 538+ (Rig- 
Véda, X, exxxvur, 1). Dans देवा: , qui se compose de deux 
syllabes anndéttas, la première prend le signe du svarita, à - 
cause de l'udétta qui précède : cet effet du sandhi disparaît 
dans la reprise du mot avec le conséquent : 351 53 .أب‎ La 
seconde syllabe prend le signe de l'anuditta, à cause عل‎ l'u- 
détta qui suit : cet autre effet du sandhi disparaît dans le pre- 
mier énoncé du mot, avec son antécédent : उत दाः. | 

2.96 9351 यत्‌ (V, पता, 1}. Ici de même le svarita 
initial de पुहमत्ना disparait, avec l'antécédent 97 (Ter यत्‌}, 
et le signe de l'anuddita sous la syllabe finale disporaît , avec 
le conséquent वत्‌ ( पर्‌ SET). 

3" वाचं 527] (dans le puda er) 322: (X, xorv, 1). Dans 
عه‎ troisième exemple, les deux premières syllabes de az 
ont, dans le sandhi continu, l'accent pracaya (chapitre III, 
11}, qui ne se marque par aucun signe; si nous retranchons 
l'antécédent वाचं , pour dire dans la reprise : ANT 2551: د‎ 
ces deux pracuyas se trouvent remplacés par deux anndéttas ; 
si nous retranchons le conséquent, ce sera l'anudätta de la 
finale qui disparaîtra : वाच वदता. 

Uvala renvoie à ce sujet au sûtra 47, et dit que quelques 
maitres veulent qu'on fasse, en ce cas, un bahukrama (réu- 
صمت‎ de plus de deux mots en un même membre } : तत्ाद्र- 
ere ्राचार्याः (voy. plus bas, sûtras 58 et 90}. 





१111. Sûraa 58. SAT... — M. انا طعفاموظ‎ 77 pour 
तचा el इष्यते , pour 3215 mais il fait remarquer que celte der- 
mière leçon [उच्यते } est aussi celle du manuscrit du commen- 

Le kruma est, comme nous l'avons dit, la combinaison 
de la sañhité et du لآ .ممق‎ faudrait donc qu'on y Lrouvât 
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tous 1९5 faits, lous les caractères phoniques qu'offrent ces 
deux modes de lecture. Cependant il y a des cas où, en di- 
visant simplement les mots deux par deux, on modilié cer- 
‘taines, particularités, d'accentuation, par exemple, qui se 
trouvent dans le swñhité. Ainsi, en coupant, d'après le frama 
ordinaire : q OT: ١ न ईंदो ! इदो 53 । , nous avons des anwdéltas 
là où la swñhitt nous offre des pracuyas : प्र षा उदो महै- Le 
bahukrama pourrait seul obvier à cet inconvénient (voy. la 
fin de la note du sûtra 57); la plupart des maîtres cependant 
disent qu'il ne faut pas क recourir dans ce cas, el qu'on ne 
doit pas se dispenser pour cela de couper les mots deux par 
deux. 11 en est qui prétendent (ce qui justifie celte interdic 
üon du bahnkrama) que dans le krama la combinaison des 
accents ne se fait pas d'après les lois de la sumhitd. 
La syntaxe de ce sûtra est asser remarquable : مج‎ 
[ सति... सैहि्तयोः} तचा rer संहिने (au duel féminin) प्रकते 
«quand il इ 9 non-vue [des sandhis] tels qu'ils sont preserits 
(ot = विषिते] ». Le duel... संहिति est un deandva, où la dun- 
lité est marquée par 168 deux compléments : 597 et ar; 
il y a ellipse de नंदिता après le premier, — جه‎ désigne ici 
la syllabe en tant qu'affectée de l'accent. — Le scoliaste ana- 
عورا‎ très-minutieosement le composé write :, dans le- 
quel il y a deux négations affectant une idée déjà négative 
par elle-même, «la solution du sandhi » : वित्तोपः = 7 
rennes वित्तोपः ١ amet श्ववित्लोपः = 51978919: । न च्ा्ष्यलि- 
TT: = धनार्प्पविललोपः 3 | | | | | 
Après l'analyse de ce composé doublement négatif, Uvata 
appliquant la règle à l'exemple que nous avons cité, ajoute 
cé qui اثناة‎ : 5 शां इत्यन्मिन्वचन mare कति चोः न 7 प्रवि्तोपो 
भवति । वपि पात्वस्वरितौ तत्र दौ । न इंदो । इंदो महै । इत्यत्र ईदो इत्ये- 
लस्य प्रचयस्वास्याभावादित्लोय एत । नैष दोषः+ कमेषु कूपर 979731: स्वरम 





॥ ॥ 5 


ا ل 
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नार्धे 913 । « Dans ce [premier] énoncé ,5 पौः {dans le padu नः ), 
il n'y a pas non-solution du sandhi [ni bahukrama, et cela est 
légitime], parce qu'on voit le n cérébral et Le svarita [et leur 
cause प्र, sans qu'on ait besoin d'ajouter d'autres mots]. Mais 
bien qu'on voie là le n et le svarita, dans les membres suivants 
न Sat ١ 32 महे ١) Rig-Véda, IX, xuiv, 1) par suite de l'ab 
sence d'accent pracaya (remplacé par l'anuddtta), il क a bien 
solution du sandhi [et par suite on ne voit pas la cause du 
changement d'accent]. Ge n'est pas un défaut; car d'autres 
maitres, dans les rumas , ne prononcent pas l'accent d'après 
les combinaisons de la sant )238 = क्रमति}. » 115 croient 
qu'il n'est pas nécessaire de le ramener à la forme qu'il a 
dans le sdhdhi, et qu'on peut, dans le krama, le dire à lu 
façon du pad. | 


XXIX. Sûrna .و5‎ 2%... — C'est l'opinion contraire 

à celle qu'exprime le sûtra précédent. Il y a des maîtres qui, 
dans 18 cas où le krama offre des fnits qui ne se voient pas 
dans ها‎ sañhiid (par exemple les anudétias de l'exemple cité 
dans la note précédente), veulent qu'on joigne au krama, 
à ses coupes régulières deux par deux, un bahukrama, réu- 
nissant tous les 7615 ninsi modifiés ét ceux dont le voisinage 
les modifie. Ainsi l'on fera un seul membre du passage que 
इव म गनि fr सहस्वति ie 758 ( Rig-Véda, X, Lxxv 


9}. En se contentant de couper d'aprés les lois ordinaires du 
Érama, on aurait gi à ١ 35 उनि ष TA TN यमुने सटृस्खति । 
ft ध्रतंदि प्रतु 18 ।, c'est à-dire huit anwdéttus qui 


ne sont pas dans 19 samhitd, et qui ne reviennent, dans aucun 
des membres, à l'état de pracaya 


. Uvala traduit 78 (M. Pertsch donne 94} عدم‎ 51725987, 
dans cette circonstance, en ce cas»; — कारृफानि par चिषि- 
; — ब्रा क्रयः par 1911379: , «ayant 


cause la non rupture du sandhi. » J'ai cru pouvoir donner à 
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विक्तवः un sens différent de celui qu'indique 16 commentaire 
il m'a paru qu'avec le préfixe vi, marquant distinction, #ra- 
لمم‎ pouvait prendre la signification de « membre à part», 
laquelle convient parfaitement ici. Au fond, cela ne change 
rien à la valeur de l'axiome. Partout ailleurs كسمل‎ le Prdti- 
cdkhya, विक्रमः a le sens de visarga. — Dans le premier hé- 
mistiche, je lirais volontiers [क्रमे ) د‎ विलोपं , * non solution du 
sandhi ٠ , leçon qui s'accorderait mieux peut-être avec la suite 
du sûtra; mais le commentaire, au moins dans mon manus- 
ecrit, n'admet point cet a privatif (ख्य च्राचार्या far मन्यति). 
— J'ai réuni en un seul mot सक्ताृणानि ; le sens y gagne, ce 
me semble, D'après la glose, on doit supposer que Île sco- 
liste détache + et en fait le sujet (स क्रम ्ा्प्यविल्ैीपदेतुः). 


XXX. 507+ 6o पद . - — Ce sûtra s'applique au mot 
initial de l'hémistiche. Comme cé mot ne se reprend pas, il 
ne peut, s'il est modifié quant à l'accent ou quant aux lettres, 
paraître dans le frama sous sa forme propre qu'au moyen du 
parigraha. Voici la glose d'Uvata : Gé वदा स्वरं न गच्छति । पदा- 
तच वदावसानं न गच्छति (il coupe en deux le १५५१९०९ et fait 
rapporter qé à la première moitié, et gr: à la seconde | 
ete लभते Em = वच्छारिति, «alors il 
prend, il a sa forme propre exclue, c'est-à-dire oubliée, non 
mentionnée, détruite par quelque autre mot.» । 9295195 स्- 
रकतं च वर्पाकृतं > 55 (il y » तत्र dans mon manuscrit; mais 
il faut évidemment lire चन्र 528 , « la forme que, dans le 
temips du padapdtha, l'accent ou les lettres font [au mot], 
n'est pas produite [dans le kramapdtha].s = ` 

Exemples : *د‎ Modification d'accent : तेऽवदन्‌, dans le 
pada À ١ चवदन्‌ । (Rig-Véda, كا‎ c1x, 1): l'udétia (ft) estchangé 
en svarite (4), en vertu du sûtra 19 du chapitre HE Le pa- 
rigraha rétablit l'accent propre du mot : त इतिं À: 














ट 
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2" Modification de lettre : नू इत्या , dans le pada नु । इत्वा । 
(1, سدس‎ 4): voy. chapitre 11, 35. Le parigraha rétablit la 
quantité propre du mot : त्विति न 

Nous avons déjà vu निरा dans le mème sens (chap. XI 
ن‎ ét 14). Le commentaire lui donne ici pour synonyme नि- 


ia (voyez plus bas, dans le texte du sûtra 62, Far ) 
ب‎ Les mols 5 15153 युज्यते ne sont pas expliqués dans les 
scalies, au moins dans celles que contient mon manuscrit 


XXXL Sûrna 61. 15200 . , — M. Pertsch donne स्थिति 
qu'ildétache du long composé qui commence le çloka : mais 
il nous ا‎ pgrend que le mapuscril du texte qu'il avait sous 
les yeux, 9 19 même leçon que le manuscrit de Paris. — 
उ्यचवदनुपन्विने est évidemment une faute du copiste: व्वचच- 
द्युपर्वित se compose de Ta! हिं । उवत्वितै । 

Cesütra établit que, ni l'apasthita (voy.plushaut,sûlras 8 
30), ni parfois même la sthiti, ne sufhisent à ramener le mot 
à sa vraie forme, el que pour être toujours sûr de la donner 
complétement, il faut combiner les deux méthodes, à savoir 
l'énoncé ordinaire sans it, et le parigrahe. C'est ln négation 
d'une assertion contenue dans la glose du 15° çloka, et que 


1 8 هن‎ et-traduite à la هنا‎ de la note relative aux sûtras 


3 





Exemples घरौक्यैवां sthitopasthita RTE (Rig-Véda, 
1, cum, 16); ici, dit le scoliaste, l'upasthita घरगितिं ne nous 
donne que partiellement, avec perte (22e = 5555 
forme de बरक, il na pas le srarita que nous offre le pada, et 
le remplace par Fanuditte. 

Pouratt घु चोः , l'upasthita स्विति ne rétablitpas la brève de 4 

Pour व्रात्तः सोय | VIL, xu4, à), la sthiti, comme le remarque 
encore Uvata, ne nous donne pas Le ع‎ que nous offre le padu 
dans l'apasthita 1 - Ph. PE 





। 


À 
5 


كا 
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Dans le commentaire, il ya धरतो ‡ पि, au lieu de sat 5 धि, . 
que donne, dans mon manuscrit, le texte du sûtra, el qui 
se trouve aussi dans Île texle de Berlin, Lel que le reproduit 
M. Pertsch. Sur adki, après l'ablatif, voyez le Dictionnaire 
de MM. Bübtlingk et Roth. Uvata ajoute, comme synonyme 
ETAT 
Dans la traduction du drandva initial du sûtra jai rem- 


placé le mot concret sthita par l'abstrait जप. Cela ne change LS 


rien au sens et empêche la confusion: car sut se trouve au 
second bémistiche 


XXXIL Sûrna 62 AT... - Commentuire : क्रमेत 7 
arr: सरवरि पदान्येक्ैकं पद Pret 2583: جد‎ 31 इतिं 


स्मरंति । ده‎ are: । कस्य हेतोः । एवं اه امم‎ - 
च्लोपो भवति 1. « 115 veulent qu'on fasse le parigraha aussi bien 
pour le deilkrama (membre de deux mots), que pour le 
hukrama (membre de plus de deux mots}. — Pour quelle 
raison ? — De cette façon, la non-solation du sandhi se fait 
mieux {et plus sürement].s On voit qu'Uvata ne rattache 
pas ce sûtra au précédent; il donne pour sujet à स्यति le no- 
mivatif एके घ्ाचार्वा :, «quelques maîtres». — 11 font remar- 
quer GTR : , ° le lecteur du krama», qui se trouve déjà plus 
haut dans la scolie du sûtra 60, et que le commentaire nous 
مان‎ deux autres fois dans la suite de ce chapitre. Précé- 
demment il n'avait employé que le terme générique ar 

Exemple : er सदु । एत्वा ١ dent ववं ' वंदूचितिं चहं, or 
वेणवे । पत्या à | Rig-Véda, IX , 1xv, 29 }. « Et ainsi partout, 
ajoute le scoliaste, 95 सचत. + 


पपा, Sèrna 63. TARA... — Un des manuscrits 
de Berlin, au lieu de नोत्कनन्‌, > नोचयेन्‌ leçon qui se trouve 


aussi, nous dit M. Pertsch D CS du commen 
taire, mais subslituée, parcor a celle que nous avans 
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क्रमों द्ाभ्यायभिक्रम्येत्येवनादिं (chapitre X, 1) 14 TR नान्यया 
कूर्यादित्यर्च: ٠١ Uvaja considère partout comme la vraie règle le 
premier des deux chapitres, et nous avons vu qu'il l'appelait. 
par excellence, le çéstra du krama. 

Le reste du sûtra n'est pas fort clair. J'ai donné à chaque 
mot en agro jculier ét à l'ensemble la signification qui m'a 
paru la plus naturelle à la fois et la plus logique. Le com 
mentaire donne pour synonyme à ar, «voie, méthode », 
तृनं , «manière d'être, procédé »; il ajoute au duandva स्मृति- 
chra le duel हेतु, «causes, principes >, puis il en explique le 
. premier lermeé par gramme, et le second par उपयन्नि : , 

qui signifie à 13 fois comme संभव ؛‎ , « origine + el « combinai 
son.» Ne pourrait-on pas entendre par स्मृति : la tradition 
en tant qu'elle enseigne les lois de la sañhitd, et par Ta. 
la forme originelle des mots, telle que les donne le pada? 
Cette interprétation s'applique bien, ce me semble, au texte 
et à la glose. La sañhitd et le pada sont les principes ८०१३ - 
tutifs du (तचत; le krama combine ces deux méthodes de 

Pour le dernier علقم‎ du gloka, Uvata nous apprend qu'on 
le construit et l'explique de deux manières. Les uns donnent 
pour régime à नु l'accusatif pluriel 71 les autres l'ac- 
cusatif singulier तमाधिं - De ذا‎ les deux traductions que voici : 
«qu'il récite la perfection (तमाधिं = dé) du frama [la suite 
parfaite du Hrama], en suivant (खनु = pra 82555 च } les 
autres prescriptions [ occasionnelles, données en vue du 
krama dans le second chapitre رجرب‎ et श्रासनानि; suit 
un exemple relatif au chapitre XF, 39] »; où'bien « qu'iln ap- 
plique ce ST est dit gsecond chapitre qu'autant que 
cela s'accorde avec le + qui est le seul vrai ممع‎ du 


त 
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krama. » C'est la seconde construction que j'ai suivie dans ma 
traduction 


XXXIIL 5५ 64. यद्योपद्विदध. . . — Commentaire : वयो- 
पदि manne साधुवदध्येतव्यं । QT: Reef तत्र 
ताधुवदि वात्‌ ।. 


le patronymique खाज्चव्य : par AC: भगवान्यचात्त : ; il réunit 
ذا‎ imèsé ...يو‎ 55 en un composé 5155 , auquel il donne 


pour complément ديكا‎ ; puis il ajoute à 599915 । - 955 
le datif arr, qui amène le çloka suivant 


क्रमामिगयमित्रानि दर्गापि eee । 
rte 4 कथितानि तमांसीव. निश्रात्ये ॥ 


+ Les mauvais même très-gramds [, qui se rencontrent 
dans la lecture du Véda], sont fendus [et franchis | par le 
recours au Ærama, comme les ténèbres se fondent dissipées 
par le soleil, à la fin de la nuit, » 

M. Both a parlé du gloka 33 et des suivants dans sa Dis- 
sartahion sur la ltiérature et l'histoire du Véde, p. 85 







XXXIV. Sûrna 66. MA... — M. طناك"‎ lit पूर्व 
प्रसि pour पुरा्रसिड० ل‎ Uvata commente avec beaucoup de 
soin cé clota. La seule difficulté qu'il offre est le long com 
posé qui forme le second pdia : « par les effets postérieurs à 
[ces méthodes qui sont] son origine, effets non ancienne- 
ment connus » ينين‎ est un composé possessif qui signifié 
proprement «ayant antérieur à soi-même, ce à quoi il se ré- 
fre, ce à quoi il doit son origine +. On pourrait, sans modi- 
fier essentiellement le sens, concevoir d'une autre manière 
le rapport de Quai !पुपरा वसिद्ध। à सिदिभिः , et traduire cette 
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première épithète comme un génitif : «les effets... de [celle 
méthode] non anciennement connue. » 

Les derniers 19015 : न 5 ؛ 5ن‎ sont commentés ainsi : 4 
चायं क्रमो ‡ दानां ब्राह्यपापचानायन्यतयस्िन्त्राह्पापयें 277781 । यच ऋषि- 

eee संदिताविधिः। चा च नामा्यालोपतर्गनि 
पाताः पदमिति पदविधिः । ١ Ce krama n'est enseigné dans au- 
cune des voies brähmaniennes, comme [le sont la sarñ- 
hit et le ] la règle de la sañhité, dans [les préceptes 
relatifs au] يتامم‎ [à la] divinité, [au] mètre [des hymnes, à la] 
lecture sacrifice, [a l'Jœuvre sacrifice ; et la règle du pada 
(l'énumération suivante : | le nom, le verbe, la prépo- 

sition, la particule, sont le pada [proprement : le mot]. 9 





XXXV. Sôrna 67. AAA... — La forme du sûtra 
ا‎ bivarre, mais le raisonnement est logique. « Si ce qui est 
inefficace est sans effet, d'un autre côté, ce qui est eflicace 
ne peul être sans Or vous dites à la fois : d'une part 
que le krama est ५ parce qu'il vient après la sañhité et 
le pada; et, d'autre , qu'il se réfère à la sauté et au 
pada, el n'est pas autre chose que ces méthodes. Comment 
peut-il être inutile, s'il est identiqué avec des choses utiles ?» 
À quoi  seraît facile de répondre que c'est précis: 
cause de cette identité qu'il fait double emploi. — Voici le 
texte du commentaire : यदुक्तं पदसंहितात्पुखमयं क्रमो न सिध्यति । 


तस्मादस्य व्रमिदधिलिष TT इति ae । oeuvre < 1877557 च्िच- 


यस्तया भविष्यति । واو‎ दि पदसंहितिमाप्ित्य यद्र क्रमो वतते । तत 

fers टृ । घनन्यश्चायं पदसंदितातक्रमो भवतोति परतित्ता पूर्वमुक्ता । एक- 
2 हि eme: । * Ce qu'on a dit en ces termes : ce krama 
n'est pas fait avant le pada et la suñhitä, donc le contraire 
d'effet existe pour lui, cela n'est point: car le contraire d'inef 
ficacité existera de même pour ce qui est efficace: or عن‎ tram, 


sé référant च pada et à la sahitd qui sont efficaces , est efli- 
चतह par cela mêmé: Ce krama n'est pas autre chose que le 








| à 
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pad اء‎ la sarhütd : telle est la proposition énoncée d'abord. 
Une partie [ du raisonnement] détruit l'autre partie, « 


XXXV. "+ 68. सद्यपवद्धेषु .. ~ Commentaire : 
تدجوو‎ निवुच्यर्धः — pet: प्रदिवि तानि décret à यचा संयोग 
नैवच्यन्यत्मिच्न्यस्यापव्रादो प्रयते .٠١ « L'aparäda (excep- هثيه‎ 
tion) a pour objet de défendre [l'application d'uïte règle]. — 
On appelle pradeçagästräni les çéstras par lesquels les choses 
sont montrées , ainsi , par exemple, les çéstras (ouvrages et par- 
lies d'ouvrages, des Pnitigékhyas, entre autres), relatifs à la 
connexion [des lettres et des mots]. Dans ces çéstras, on voit , 
dans l'un, 19 défense d'une règle donnée par l'autre. ....» 


` XXXVL Sûrma 69 विपर्ययात्‌. ‡ „,. — J'ai suivi aussi 
exactement que je l'ai pu, dans | faduction, les scolies 
d'Uvata. Pour चिवर्यचात्‌ , il cite le 
précédent, puis ilajoute: चरनिदावपिं Æ भावा; Reiser fra 
भर्वति , cé qui est une répétition du raisonnement de tout à . 
l'heure: -- तमाधिं : signifie la conciliation des différends. Nous 
avons dans les deux chapitres relatifs au krama des opinions 
fort diverses; dans l'application de la méthode, il faut prendre 
parti, concilier ces différences, el c'est un bon fruit que la 
conciliation des préceptes sacrés. — Nous avons vu plus haut. 
le concret TS, avec a privatif entre les deux termes ; ici 
l'abstrait युताप्रसिद्धिः est sans négation, et nie par conséquen 
assertion précédente. — Au sujet 0" 5222518 le comme 
tateur fait remarquer que le krama a des choses qui lui sont 
propres, par exemple le parigraha des mots dont le pada ne 
fait que l'avagraha : यचैवावमगृह्यायां परियदणो. — समभ्युपेयात्‌ = 
RENE. - 2328137 साधुभि , se. 27581: . — Les derniers 
mots sont expliqués ainsi : स्तौ चात 27: क्रम reine 











dat 


। ment commun de संद्धिता et de स्वरः. Uvala ajoute रैप हि جع‎ 
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प्रोचुः । त्रिपदेन re: cet le hrama estvu (mentionné | 


dans 18 grati : les Ângiras ont récrté le Véda par membres de 
deux mots; les Bälakhilyas, par membres dé trois. » 





XXXVII He si ra 70. FT... — Commentaire क्रमार्ते. — 
रैपदत॑दिता च 5 Encre) = dans ce drundoa, 2و‎ est le complé- 





age शक्यते कर्ती referme é, «car, le membr 
deux mûts une fois fait, on peut procéder aux combinaisons 
on ل‎ 5 vue de la composilion du ,عملم‎ de l'hémisti- 
che, de la stance, de l'hymne. » — भगव्रना पंचालेन स्थापितानां 
पाटावणकर्मपां 301770138 । QUE मदमु च । « des méthodes 
de lecture établies par le bienheureux Pañcäla, la méthode 
du frume est la meilleure, » Puis il ajoute une explication qui 
donne à uttama son double sens de न dernier » et de « supé 


r l'ordre el par la grandeur‏ ا 


त... — M. Perisch donne यचा 
pour तथा. — Le scoliasie rattache, comme l'on voit, ax 











au sûtra précédent. Il serait peut-être plus naturel de le rap- 
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PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 10 OCTOBRE 1857 


1 ést donné lecture du procès-verbal Le la séance der- 
mère; la rédaction en est adoptée. Re ~ 

M. le président lit une lettre de M. le Ministre de la 
guerre, qui annonce l'envoi d'un exemplaire d'un rapport sur 
l'Algérie adressé à l'Empereur 

M. Sully Leiris, procureur impérial à Chandernagor, écrit 
pour demander des indications sur rs travaux pu- 
bliés sur la législation musulmane fBindienne. M. le prési 
dent et M. Lancereau sé chargent dé lui fournir ces rensei 

ements 

M. Khalil el-Khouri écrit pour annoncer la publication pro- 
chaine d'un journal arabe qu'il va commencer à Beyrouth 
et qui paraîtra une fois par semaine; il envoie un prospec- 
tus, dont il demande l'insertion dans le Journal asiatique 

M. Joachim Mexanr, jugé à Lisieux, est nommé membre 
de 19 Société. 
avec la Société des missions de Londres क at d 
dé caractères chinois. Cette demande est renvoyée à 

mission des fonds Lire ox 
7 1% Defrémerÿ donne des détails sur une nouvelle édition 
tique du Gulistan de Sadi, qu'il a terminée: il commu- 

quelques corrections qu'il propose dans le texte de 
uelques extraits de sa traduction 

















30. 
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des remerciments à M. Pauihier, pour avoir racheté et res- 
titué à la Société un ouvrage qui avait appartenu à la biblio- 
thèque de la Société, el qui avail été vendu à la vente des 
livres de M. Marcel, à qui il avait élé prêté. Cette proposi 


tion est adoptée 
OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par la Compagnie des Indes. Ibrahim Rozah at Beejapoor 
Photographies (2 cahier. Londres, 1857), in-fol 

Par la Société. Bibliothecæ societalis artium scientiarumque 
que Bataviæ floret Cataloqus systematicus, curante P. تناك‎ 
Ken. Batavia, 1853, in-8 

Par la Société. Pablications of learned societies and periodi- 
cals in the library of the Smithsonian institution. Grand in-8", ‘ 
sans nom de lieu, ni date, 

— Tenth annual report of the Board of regents of the Smith 
soran institution, Washington, 1856, in.8° 

Par l'Institut néerlandais. FWerken. van het Koningklijk 
Instituut voor taal- land- en volkenkande van Nederlandsch-Inilré 
Amsterdam, 1857, 1 et Il en 3 tomes in-6* 

Par la Société, Zeitschrift der Deutschen Morgenländischen 
Gesellschaft. H' vol. اه “د‎ 2° livraison, in-8*, Leipag, 1857 

Par M. Logan. Journal of the Indian Archipelago. Vol. 1 
n°2,et vol, LE, n° 1 (sans date}, Singa 10-8* 

Société. Journal of the asiatie Society of Bengul‏ ماعوظ 
in-8"‏ 2 5*1 ,1857 

Par In Société. Procsedings of the, Royal Geographical So- 
برام‎ af London. Février à mai 1857. 3 cahiers in-8° 

Par les éditeurs. Tijdschrift voor Indische taal- land- en vol- 
kenkande, de 1853. à 1855, 22 livraisons in-6° 

Par le Conseil. Boletim e annaes do Conselho ultramarino 
Lishoa, de 1854 + 1854. 32 livraisons in-4 

Par l'Académie de Vienne. Sitzungsberichte der Alkademie 
der Wissenschafien. 1856 et 1897, liwr. 1 et à PILE 
। न Fontes rerum austriacarum. Tomes X. et in-8" 
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Par l'Académie de Vienne, Archiv far Kunde ôsterreich- | 
scher Geschichts-Quellen. 6 numéros, in-8° 

— Almanach der ل‎ Akademie der Wissenschaften. 1897 
in-12 

Par la Société. Verhandelingen van het Bataviausch Ge- | 
noot&schap. Vol. 14 et 39 , in-4". 

Par l'auteur. Nouveau système de tradiction des hiérogly- 
phes égyptiens, au moyen de la lanque chaldéenne, par M. Pa- 
,كتفع‎ În-fol. 

Par l'auteur. Al Nouzhet al scheluyet ॥ "1 rihat-al-selimiyet 
par ऽह. Boraos. Beyrouth, 1856, in-8° 

Par l'auteur. Le Pécheur et la Génie, conte des Mille et 
une Nuits, texte arabe, par M. .كل‎ Comparez, Oran, 1857 
in-12 

Par l'auteur. Relation du voyage de M. le capitaine de. Bon 
nemain à R'dâmes (1856-1857) M, À. CHERBONNEAU 

1857 (Tiré du Journal de la Société de géogra 





Par l'auteur, Zoroastre, Essai s philosophie religieuse 
de la Perse, par M. Joachim Méxan da hi 1857, in-8°. 

Par l'auteur. Rig-Véda Sanhita. Vol. 111 , by प. प, Wicson 
(traduction anglaise). London, 1857, in-8 

Par l'auteur. {संल die geographische Anordnung der Na- 
men arischer Landschafien im ersten Fargürd des Vendidad, von 
H. Karen, In-5° 

Par l'auteur, Die Lieder des Hajis, von Herm. Bnocknaus 
l"vol. livr. 3 ét. 4. Leiprig, 1856, in-4° (en persan, avec le 
commentaire turc de Soudi) 

Par l'auteur. Les Psaumes disposés suivant le parallélisme 
par M. l'abbé Benrnaxo. Versailles, 1857, 

Par l'auteur. Mantic वत्ति, ou le Langage des Oiseaux 
publié en persan par M. Gancix pe Tassy 1857, "قسن‎ 

Par l'auteur. Petit livre de poche, par M. ve Mas-Larnie 
père. 1894, m-14 

Par l'auteur. Rapport à l'Empereur sur la situation de l'Al- 
مضو‎ , par le maréchal Vaissant. Paris, 1857, in-6* 
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Par l'auteur. De l'origine et de la formation des différents 
syslèmes d'écrilures orientales el occidentales, par M. G. Pau 
.وعدم‎ Août 1838, in-4" 

Par l'auteur. Mémoire sur les Calendriers judaïque et musul- 
man, par Manmoôop. 1” partie, Calendrier judaïque. Bruxelles 
1859, 10-4^. 


GRAMMAIRE FRANÇAISE DE LuomosD, traduite en arabe, par M. So 
liman al-Haraini. Paris, chez Benjamin Duprat, 1857, in:8° 


L'ouvrage de M. Soliman al-Harairi se compose d'une pré. 
face à l'adresse des musulmans, de deux traductions de la 
Grammaire de Lhomond : l'une littérale, avec des notes: 
l'autre libre, et d'un court 

L'auteur à ajouté à son ouvrage quelques pièces et certi 
ficats, notamment une lettre de son Exc. le Ministre de l'i 
truction publique, qui, sur le rapport de M. Reinaud, a ac- 
ممح نلعم‎ souscription à l'auteur ; et une appréciation de 
l'ouvrage par M. Baissac, interprète-tradueteur du ministère 
de la guerre 

Dans sa préface, l'auteur convie les musulmans à l'étude 
il leur rappelle leur science d'autrefois, et leur montre leur 

d'aujourd'hui. Pour mieux nous connaître , amener 

la conciliation , il leur recommande d'apprendre notre 
et nos sciences. Comme il sait qu'en s'adressant à des musul 
mans il faut leur parler pièces en main pour les convaincre 
il fait de nombreuses citations des textes du Koran et des 
traditions de Mahomet, par lesquelles il prouve que la loi 
musulmane fai un devoir de s'instruire et d'avoir de bons 
rapports avec les peuples étrangers. Voici quelques-unes de 
ces cilations 

Cherchez la science, cussics-vous à vous iransporter en Chine pour la 
lrouver 


Apprenez tout métier de ceux qui le possèdent, à quelque religion qu'il. 
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Si quelqu'an cache une science علتات‎ aux autres, Dieu Le bridera, au der- 
nier jour, d'un mors de feu. 

Dieu hait l'homme छ, 

Si quelqu'un se rend coupable de torts ou d'injustices envers un sujet qui 
n'est pas musulman, je l'accuserai au jour du jugemen 

Toutes les créatures sout la famille de Dieu, et le plus aimable parmi 
vous, c'est celui qui fuit du bien à la famille de Dieu. 


L'auteur, en parlant du musulman qui ne sait que le 
Koran par cœur et qui en ignore l'esprit, lui applique ces 
paroles de Mahomet : 


Cet homme est semblable à l'âne qui porte des livres. 


La traduction de la Grammaire de Lhomond, dont le 
texte français est en regard, quoique litiérale, est claire et 
suffisante. L'auteur a atleint deux buts : faire connaître le 
génie de la langue française, en se servant du style simple 
ét net du grammairien Lhomond, et initier aux règles. 1 
suit pas à pas le grammairien français, avec une rigueur 
presque mathématique. Nous ne reprocherons pas à l'auteur 
cet amour de l'exactitude ; car cé 1 faire avancer l'é- 
tude d'une langue, ce sont bien Îles tions littérales. Ce- 
pendant, qu'il nous permette de lui faire une observation 
nous craîignons que son habitude de serrer le texte de près 
ne l'ait mené trop loin, en lui faisant traduire notre auxi 
liaire avoir par عنن‎ qui, تك‎ arabe, n'a d'autre sens que ce 
lui de chez, près de, et répond, en certains cas, au verbe 
appartenir. Ainsi, j'ai un livre ५ (८.60; mais dans j'ai 
aimé cul, vous exposes les JR Re à traduire : عندى‎ 

Les Arabes n'ont pas besoin d'un mot pour‏ تحبوب 
personne, il leur suffit de la dési-‏ “د 19 rendre le prétérit et‏ 
nence €. C'est là un véritable arabisme. L'auxiliaire avoir‏ 
n'a d'autre rôle en français, comme son nom l'indique, que‏ 
d'aider à conjuguer les verbes en indiquant les temps. Le‏ 
employé comme équivalent de ce verbe auxiliaire‏ , عنن mot‏ 
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n'a pas dé sens. M. Soliman al-Haraïri fait connaître la valeur 
de ce verbe dans une note (p.#w,#E| 


فق الفمل & الفرنساوية ~( 12 ठ‏ العربية بل ظرف 
وشو عفن blé,‏ من عربه re de‏ بقولون هل dus‏ خبر 
AE‏ 4 تاك Le)‏ من US‏ فا bel‏ ك3 ميلك pe‏ ;2 | لقت | QU‏ 


COS ४1. 11 कः १ be 1 اذى‎ Je الفعل‎ Fe 


3 التصاريق‎ ६ “l,5 تصريفهاكما‎ de 


Ce verbe, eu françgais, u'est pas un verbe en arabe, c'est un داع‎ (ad 
verbé de temps] qui est عنن‎ , el celui qui le traduit par ملك‎ se trompe 
car les Français Avesvonus des nouvelles? Vous avez trois de mes 
libres; cependant vous ne possédez pas de nouvelles, ni les livres qui sant à 
moi, Ce verbe et à تبن يا‎ vieut après sont appelés auxiliaires; car ils en 
trent dans quelques temps des conjugaisons des verbes et aident à les con 
फटा, comme Lu Le verras dans les conjugaisons. 








Pour éviter toute espèce de méprise, il aurait fallu, dans 
cetle note, dire que le verbe auxiliaire avoir ne pouvait pas 
être traduit en arabe par un mot spécial, pas plus par aie 
que par un autre mot; que, lié à un participe passé dans la 
conjugaison d'un verbe, il indiquait un femps; mais que 19 
manière dont les Arabes rendaient le temps était sans ana- 
logie en français. Le verbe avoir, considéré comme ayant le 
le sens d'appartenir, doit se conjuguer sur la 5° conjugaison 
des verbes irréguliers en air. J'admels que le mot sie rend 

le verbe avoir {dans le sens d'appartenir) que ملك‎ 
च posséder s. चि पला, entre les deux mots arabes, 1 y 9 presque 
la même nuance qu'entre avoir el 

Dans la Grammaire française à l'usage des Arabes que nous 
avons faite, 18 cheîkh Färès et mot, et qui a précédé de plu 
sieurs années celle de M. Soliman, nous avons eu soin de 
neipas traduire le verbe auxiliaire avoir, et d'expliquer son 





NOUVELLES ET MÉLANGES. 457 
rôle comme auxiliaire et comme verbe ayant le sens d'appar- 
tenir. J'avoue que nous avons eu tort de traduire le verbe 
être, considéré comme auxiliaire ; car ce que je dis du verbe 
avoir doit s'appliquer au verbe être, qui ne doit être traduit 
que comme verbe signiliant exister el se conjuguant sur la 
4" conjugaison des verbes irréguliers en re. M. Soliman est 
tombé dans la même erreur. On donnée ainsi aux Arabes une 
idée fausse de nos verbes auxiliaires. Je sais bien que les ع‎ 
plications ne leur manquent pas; mais vous créez inutilement 
un embarras aux étudiants, et vous les exposez à traduire : je 
suis aimé par أكون‎ 

Dans sa tion libre de la Grammaire de Lhomond 
l'auteur a donné les règles françaises en suivant la structure 
de la phrase arabe: C'est une répétition de la traduction pré- 
cédente, seulement il a négligé, avec raison, de donner une 
seconde traduction des conjugaisons el de quelques exemples 

Je ne dirai rien du dialogue, qui est très-court, el néces. 
sairement insuflisant. 

À une connaissance profonde des ressources de la langue 
arabe, l'auteur a joint des études solides sur la nôtre; il-se 
montre grammairien habile, écrivain correctet élégant Dans 
ces conditions, il ne pouvait faire qu'un bon livre. Le style 
liuéraire qu'il a, adopté, le seul qui pouvait convenir, fera 
tomber les illusions de ceux qui pensent que les livres des 
linés aux Arabes de l'Algérie doivent étre écrits dans le lan- 
gage usuel. لل‎ en.est de l'arabe comme de toute autre langue 
du moment qu'on met la main à la plume , il faut faire comme 
La 6 endosser l'habit des dimanches, ajuster les manchettes 


EE १1 + ॥ 





0. Ducar: à 
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सातथा À L'ARTICLE उता L'ÉTAT عق‎ ८4 LITTÉRATURE Cuex عدر‎ 
POPULATIONS CHRÉTIENNÉS ARANES DE LA SVRIE 1. 


Tout ce qui précède était écrit ét même sur le point d'être 
mis sous presse, lorsqu'il m'a été donné communication d'un 
opéra et d'un vaudeville arabes qui viennent de Beyrout. L'au- 
teur de ces deux pièces est un négociant maronite , mort récem- 
ment. Son nom était Maroun, absolument éomme celui du 
personnage que l'intéressante population des Maronites s’ho- 
nore d'avoir eu pour chef; la famille à laquelle il apparte- 
nait était celle des Naccasch *. 11 était à la tête d'une maison 
considérable de Beyrout, et il fut le premier chez qui, en 
Orient, les livres de comptabilité furent tenus en parties 
doubles. | 

 Maroun vécut dans une étroite amitié avec Nasif, et, de 
son vivant, représenta en Syrie le monde nouveau, de même 
que Nasif représente le vieux monde, ALKhoüri l'a chanté 
après sa mort dans deux pièces de vers qui se trouvent dans 
son recueil, el où il lui donne 16 titre d'Astre de l'Orient”, 
comme il a donné le titre d'Astre de l'Occident à M, dé La- 

Outre l'arabe, Maroun possédait le français , l'italien et le 
turk, et à ses connaissances littéraires, il joignit le goût de 
la musique et des arts. Les diverses pièces de sa composition 
furent jouées et chantées chez lui , en présence des personnes 
les plus éclairées du pays; et rien ne montre mieux la grande 
place que la littérature occupe parmi les indigènes, que دل‎ 
sensation qu'elles produisirent, On cite surtout, pour l'en- 

' M. Renaud ayant ajouté, dans un tirage à part de son article 
qui 9 paru dans le anméro de juin 185, p. 465 et suiv, la notice 
ci-jointe, nous l'insérons ici pour que les lecteurs du Journal asia- 
tique possèdent l'ensemble du travail. — {La rédaction, } 

. -مارون النقاش * 

كوكب فى الشرق ` 
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thousiasme qu'il excita, un vaudeville où de khalife Horoun 
al-Raschid figure dans une des mêmes scènes que «dans les 
Mille et une Nuits. Aucune de ces pièces n'a jusqu'ici été im. 

Les deux pièces que j'ai enes sous les yeux , et qui portent 
le nom de Récit}, sont, 1° un opéra en cinq actes, intitulé : 
L'Avare*. Au nombre des airs qui le distinguent est l'air un 
moment si fameux de La Parisionne, 2° Un vaudeville en trois 
actes intitulé : L'Envieux?. C'est la dernière pièce pour la 
date de la composition , et-c'est elle qui a le عنام‎ frappé l'at- 
lention des connaisseurs ; aussi trouve-t-on à la fin des mor 
ceaux de vers , dans lesquels les amis de l'auteur, notamment 
Nasif, lui font compliment surle mérite de son œuvre“. Dans 
ce vaudeville, d'une part, un des acteurs répète la scène de 
M. Jourdain, et fait de la prosesans le savoir: de l'autre , une 
espèce d'inslituteur entreprend un cours de métrique arabe , 
et ne fait grâce d'aucun des mots techniques qui hérissent le 
sujet, et qui, même chez les Arabes, ne sont familiers qu'aux 
personnes tout à fait leltrées. 11 n'est pas étonnant, d'après 
cela, que 1à même où l’auteur ne s'exprime pas en vers, il 
emploie la prose rimée el cadencée dont il a été parlé. 

Une circonstance que présente le manuscrit du vaudeville : 
et que je n'avais pas encore remarquée dans les écrits des 
Orientaux, c'est 19 présence des points d'admiration, d'in- 
Lerrogation et des autres signes qui, chez nous, ajoutent lant 
de clarté à la phrase. En arabe, dans le style ordinaire, la 
Phrase est coupée de manière que le sens se déduit de lui- 
même ; mais ici, où le dialogue est pressé el où il prend toute 
sorle de formes, du moment qu'il ne s'agissait plus d'une 
action à mettre sous les yeux des speciateurs, mais d'un ex- 


١ Le moi naccasch, en arabe 1 sigoile 0 peintre ७, Les portes dont 
il s'agit n'ont pas manqué de joder sur ce mot. 
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posé à lire dans le silenee du cabinet, le secours de ces pe- 
lits signes, auxquels nous sommes trop habitués pour en 
sentir toute l'importance, devenait indispensable. 

1 est à regretter que les divers écrits de Maroun ne soient 
point parvenus en France, ou que, du moins, les deux pièces 
dont il s'agit ici n'aient pas été connues plus tôt de moi. Ces 
écrits, devenus l'objet d'un examen moins rapide, auraient 
probablement été jugés dignes de l'attention du monde letiré. 

On dit qu'un frère de Maroun a composé une tragédie, 
qui n'a pas été non plus imprimée. 


N. B.— Page 486, ligne 14 du numéro de juin 1 857; si. 
au lieu de قوم‎ , on lisait +45), leçon qui ne détruirait pas 
le mètre, le sens serait : 

| اليه‎ Elle vit ce sol où, par une faveur dont l'effet n'aura pas de terme ^ 
Dieu se fit homme. 


Sansenrr Wosarenaucn, herausgegeben von der K. Akademie 
der Wissenschaften , bearbeitet von Otto} Bæthlingk und Rudolph 
Roth. Vol. IE, feuilles 31-40. Saint-Pétersbourg, 1857, in-4°. 


GRAMMATIK DER STRISCHEN SPRACRE MIT VOLLSTÆNDIGEN Pana- 

_  DIGMEN, CWRESTOMATRIE UND Honrensucue. Bearbeitet von 

ss = بي‎ Fr. Uhlemann. Deuxième édition. Berlin, 1857, ET. in-4", XXI, 
978, पत्त et 63 pages. | - 


La première édition de cet ouvrage a paru en 1829; de- 
puis ce temps, il a été traduit en anglais, et aujourd'hui 
l'auteur en publie une nouvelle édition, revue, corrigée et 
augmentée. C'est surtout la syntaxe qui a reçu des additions 
considérables: la chrestomathie a été complétée par une 

` partie poétique, et les règles de la métrique ont été ajoutées 
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ÉTUDES 


SUR LA GRAMMAIRE VÉDIQUE. 





PRÂTIÇAKHYA DU RIG-VÉDA. 
CHAPITRE XIL (Lecture [1, chap, (؟‎ 


Quelles sont 1९5 lettres qui ne peuvent pas être finales et celles qui = = 
peuvent pas étre initiales. — Quelles lettres peuvent se com- 
। biner entre elles dans l'intérieur des mots, — Les quatre parties 
du discours. — Énumération des prépositions 


Ce chapitre, qui est le plus court de tout le Prétisdkhya, 
se divise en deux sections bien distinctes, La première, qui 
se placerait bien, ce semble, après l'alphabet et la classifica- 
tion des sons el desarticulations, traite de la nature des lettres 
et de leurs convenances et répugnances, non plus quant au 
sandhi extérieur et à la 1191507 dés mots entre eux, mais quant 
à la formation même des mots el aux combinaisons intérieures. 
La seconde section divise les parties du discours en quatre 

+ auxquelles en effet toutes les autres, qu'on > ima- 
ginées dans هلآ‎ suile, peuvent se ramener; et, après lés avoir 
divisées, elle donne, des trois premières, des définitions Lrès- 
concises, 7915 qui en marquent bien le caractère essentiel 
Ces définitions, pour lesquelles Caunaka est parfailement 
d'accord avec l'auteur du Nirulta, sont tout ce que nous 
avons dans le Préticäkhya de philosophie grammaticale. C'est 
fort peu de chose encore; ce ne sont que de premières fon- 
dations: mais elles sont si solides, si bien assises, qu'elles 

x. 31 
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porléront sans peine tout l'édifice : semble même, celle 
base une fois posée, qu'il ait dû s'y élever nécessairement 
et, en quelque sorte, de lui-même 


sortir: स्यर्तेष्मिचकाखर्गा नांतं यांत्यन्यत्र ET 





| यात्‌ । 

अकालक EG नादिं TRI च सप्र 

| ॥१॥ 

नान्योन्येन मच्यमाः ment: ATP न लकारेण 

> | TR: । 
सर्वकारो न ETAT तेषां घोषिणः HT 

|  [ स्मभिः॥२॥ 
नौत्यांतःस्या च प्रघ्रमोष्मभिः पटल रेफो COR न सो- 

[ प्णोष्मवान्‌ | 

न स्प्तिष्मा प्रधमः पर्‌ः सत्रानुत्तमेः स च सोष्ना च 
PARLE M [ पर्व ॥ ३॥ 
 नानुत्तमा चोषिणोऽघोषिभिः स स्पर्ग; स्या नोत्तमा 
ऊष्मभिः पैः | 

dr यकाः उत्तष्माणोऽन्योन्येन च AAA. 

| दरेषिद्धे ॥ ४ ॥ 


ामाल्यातमुपसर्गो निपातश्चत्वायद्धिः पदजातानि शा- 
[= । 
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तन्नाम येनाभिदधाति सत्त्वं तद्राल्यातं येन भावै स घरातुः | 
| | [॥५॥ 

प्राभ्या षत निरदूलु व्युपाप सं परि प्रति न्यत्यचि सुद 
VS, | वापि | 
उपसर्गा विंशतिरयधवाचकाः ref निपाता : 


, [॥ ६ ॥ 
विंशतेरपसर्गाणामुचा रकार नव । 
ग्रा्ुदात्ता ANTOINE PTE ॥ 9॥ 
सच्वाभिधायकं नाम निपातः पादपूरणः॥.४॥ = ` 4 
निपातानामघवश्रात्रिपातनादनर्धकानामिते च 7 

| काः। 
नयं त इत्यत्ति संल्येह वाङ्मये ام مم‎ ` 
| [चये॥ष८६॥ 





TRADUCTION, | 
1. Les äshmas , les intermédiaires [y, r, 1, ४], le 
ri, les aspirées, et l'ordre de ca, ne vont pas à la 
fin [des mots], à l'exception [d'un seul 57704, | le 
visarga. - Le ri, le lé, la seconde moitié des dshmas, 
ne VOnt pas au commencement [ des mots], non plus 
que les sept lettres qui précèdent le £ [dans l'alpha- 
bet, à partir de jh]. + 
2. Parmi les sparças, les [trois] ordres du milieu 
31, 


| | % 1 


DÉCEMBRE 1857.‏ ظ فك 1 


ne se combinent pas entre eux. — Le r ne [se com- 


bine] pas avec l; — ni le v avec des sparças non 
[nasals, à savoir] derniers [de leur ordre], placés 
après lui. — De mème, les sparças sonnants [, non 
nasals, ne se combinent] jamais avec les dshmas. — 

3. La première et la dernière des intermédiaires 
[ etw, ne se combinent pas] avec des dshkmas pla- 
cés après elles; — ni le r'avec le r;— ni une as- 
pirée avec une aspirée. — Le premier éshma [à sa- 
voir À] ne [se combine] pas avec des sparças, étant 
placé après [eux]; — ni ce même 11511710, ni une 
aspirée, comme antécédents, avec des sparças non 
derniers [à savoir non nasals |; — 

Ni les sparças sonnants, non nasals, avec des‏ .ا 
sparças sourds; — ni les nasals avec des dshmas‏ 
placés après; — ni le y avec lou avec des sparças‏ 
postérieurs ; — ni les äshmas les uns avec les autres,‏ 
Cela est relatif à l'intérieur des mots des stances‏ — 
[du Rig-Véda, non au sandhi entre les mots]. —‏ 

5. Le nom, 1€ verbe, la préposition et la parti- 
cule : voilà les quatre espèces de mots, disent ceux 
qui connaissent les termes [ou parties du discours]. 
— Le nom [est] ce par quoi [l'on] désigne un ob- 
jet; — le verbe, ce par quoi [l'on exprime] l'ac- 
tion; il [se nomme aussi] dhâtuk [thème ou ra- 
cine | ~+ नक 

6. Pra, abli, à, paré, nik, duh, anu, vi, upa, apa, 
अवी, pari, prati, né, ati, adhi, su, ut, ava, api : voilà 


les vingt prépofitions qui expriment un sens avec 


les deux autres [espèces de mots, les noms et les 
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verbes]. — Les [mots] autres [que ces trois es 


pèces] sont des particules. — 

7. Des vingt prépositions, les neuf monosylla- 
biques sont udättas; — dix ont l'udätta sur la pre- 
mière syllabe; — mais abhi a l'udatta final. — 

8. Le verbe dit l'action; la préposition fait la 
distinction ; le nom exprime un objet ; la particule 
est un remplissage du ,0086م‎ — 

9. Et parmi ces particules, qui, par leur inci- 
dence dépendante du sens, sont insigniliantes, il y 
en a d'autres qui ont un sens. 1 n'y a point ici d'é- 
numération disant : [voici] celles qui [s'emploient] 


dans le style mesuré [c'est-à-dire dans les vers] 1५ 2 


[celles qui s'emploient] dans [le style] non m 
[c'est-à-dire dans la prose |. 


NOTES. 
L Sôrm 3. कष्मातः Elo... — Le composé initial ه‎ 


dans mon manuserit la forme suivante : 318 ؛‎ 579]9793517- 
वर्गाः, mais ज्ञु est évidemment de trop: उष्य : स्थसोष्यि est 


pour उच्यति: स्वा + न्च + 776. La leçon que j'ai adoptée est : : 


d'ailleurs confirmée par les deux manuscrits de Berlin, et 
par le manuscrit de Paris lui-même dans une citation que le 
scoliaste fait de ce sûtra (f. 39, b). L'ordre que suit Uvata 


dans sa glose la justifie également : 327 । घंत्तःस्थाः । सक्ताः 
enr । चकाट्वर्ग guet. امه‎ न गच्छति ١ 


Le commentaire ajoute : eme गच्छति । तानुदाहर्ध्यानः। 


« Les autres lettres vont loutes sans exception [> la fin des 


mots]. Nous allons en donner des exemples >, et il en donne | 


en effet onze pour les voyelles (le ri bref à la fin d'un pudya 


É 


Le 
1 
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4s#1:), et huit pour les consonnes [19 forte non aspirée et 
la nasale des quatre ordres non exceplés). Le (1 a élé excepté, 
dès le commencement, dans l'alphabet même. Toutefois cette 
mention préliminaire, qui exclut aussi le li du nombre des 
lettres initialés, n'empêche pas qu'il ne soit expressément 
compris dans le sütra suivant, 1 

11 résulte de là, d'une part, que, dans la doctrine du Pri- 
ticdkhya, les sifllantes et le r ne sont jamais finales essen- 
tielles et primitives, et ne peuvent terminer les mots qu'ac- 
cidentellement, en vertu du sandhi; et, d'autre part, que 
¦ T'anasodra final n'est qu'une abréviation d'écriture substituée 
3 > 

1. 56११५ 9. ऋकारल्काग . -. — Commentaire : 575 = 
उरौ भागां विसर््नीवादिः । तका पुर्व EU: सत्न ١١ Ce sont en 
tout treize lettres. Toutes les autres, ajoute Uvala, peuvent 
commencer les mots, et il en donne des exemples, onze pour 
les voyelles, et vingt-quatre pour lesconsonnes. 11 هدع ركم‎ point 
du ऋ da premier ordre. — Nous avons déjà vu 557 dans le 
sens de पूर्वी, au chap. XI, 26; nous le relrouverons, avec 19 
même signification, chap. आ+ 16; XIV, :مد‎ AV, 14; 
XVIII, 22. - 


7. =+ 3. नान्योन्येन. . . — Les trois ordres du mi- 
mentaire ajoute : स्ववरीियैस्त संयुज्यते धन्यै द, « mais ils se com- 
binent avec ceux de leur ordre et avec les autres lettres.» 
Suivent des exemples de combinaisons diverses, non inter- 
dites par de sûtra : वत्तनी: ( Rig-Véda, 1, xv, 12); त्रकूकनोरिव 
(ध, धा, 6}; सु (पा, अ, 18}; द्यः (भा, مقت‎ मटुक 
(IX, दा, 4); रैन (X, ददा, 9}; ma | VI, इतरा, 10); 
et (1४, xxxv, 2}; गधेतिं su (1, euvin, 9}; ध्वं; ) 4, Lxxxv, 
ॐ छ 31); चरति (I, ve, 8) ; - चनँ (भा, xxx, 9}; उष्णां 
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(भा. v, 37): वर्तनीः (IV, xx, 2}; त्राध्वं (11, स, 6}; æ- 
तैति (1, पदप, 3). 
Contre-exemple montrant que la règle ne s'applique qu'aux 
trois ordres moyens : avait der (X, cLxxux, 5). 


IL. Sûrra 4. मन लकण , , ~ Mon manuscrit ajoule à 
la glose du sûtra : Dé संयुत्यते , « mais il se combine avec 
les précédentes». Cette addition se trouve également dans 
le commentaire du sûtra suivant, où elle est beaucoup mieux 
à sa place. ك1‎ il faut ou ajouter dar «et avec les suivantes » , 
ou lire بجيو‎ — Exemples : 988 ( Rig-Véde, 1, ,تعد‎ 3); सर्पिः 
(IX, vu , 32): aie: (1, आ, 9); वध्यं (V, coms, 3). 


1. Sûrma 5. it :.., — Commentaire : اسك‎ ET. 
ك1‎ पूर्वैः signifie : «avec des sparças, placés devant lui ». Ce 
serait un autre sens qu'au sûtra précédent, ce qui est une 
raison de plus pour regarder plus haut la leçon comme fau- 
tive. — Exemples de groupes où v suit une CONSONNE sparça : 
करं (Rig-Véda, I, xxuv,g); eat; eng (X,, Lxxxv, 10); 
eat (1, v, 8}; विभ्वां (1, ext, 1) 

. Contre-exemples montrant que ie © peut précéder la na- 
sale ou dernière consonne de l'ordre: द्पिक्रान्योः (IV, xz,1); 
aq 1 1 श 9}. 


IL + 6. तद्या . . . ب‎ Le commentaire supplée उत्तना- 
द्ये cles sparças sonnants] autres que le dernier, la nasale १, 
et la proposition négative : 383: جه‎ 1708+ Puis il 
ajoute : 71 संयुक्वति, « mais les [sparças] sourds se com- 
binent [avec les tishmas].» Exemples : rm: (Rig-Véda, VE, 
13311, 2}; 8180 (1, ५४४५९11, 2); स्तौति; وس رع‎ { ४,1.13, 1} - 


di 
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Con montrant, 1° que les nasales sont excep 
tées de la règle : 9و‎ (X, पया, 4}; 99]: (1, cuxvn, 9) 
fr: (1, उ, 16); स्वः 


2° Que le sûtra ne s'applique qu'aux sparças : द्यामि (1, 
ग्य, 1); स्वः (1, v, 7); स्यात्‌ (1, उशा 6) 








. 5074 7. à ب‎ Les manuscrits de Berlin 
ont, à ce qu'il paraît, न pour 5. Pour expliquer la leçon du 
manuscrit de Paris, il faut faire rapporter ser à प्रधना 


(1, xur, 12) 
Contre-exemples montrant que cette interdiction n'est re- 


lntive qu'à y et à مس‎ 87 (VII, xxx, 1); प्रतवल्द्ाः (III 
vin, 11); बर्हिः (1, उपा, 9]; व्यनि (४, एदा + 3]. 


IN. Sûrna 8 न रेफा — Commentaire धन्यैत्तु ERA 
Exemple : arret (Rig-Véda,-IIT, ८1४, 18). — Voy. chap, VI 
sütra 8, la règle qui interdit le krama de r 


111 Sèrna 9. न सोष्मणा ... . — Les deux termes نا‎ 
९५ SFTATT, sont synonymes et désignent également les spar- 
cas aspirés, 5 (pour 5( et le suffixe 47 forment l'un et 
l'autre des mots possessifs, — Commentaire न्यस्त संयुत्यते 
Exemples : तुद्येनाभ्बपिहितिं (Rig.Véda, X, exux, 3); 7 
(1, उदा), 6) 

L'interdiction عد‎ s'étend pas absolument au redouble- 
ment d'une même aspirée : voy. le 2 exemple du sûtra 3, et 
घण्खलोकृत्यं (VII, cu, 3). 





ÉTUDES SUR LA GRAMMAIRE VÉDIQUE ١ . 469 
ज्यते. Voyez la restriction contenue अपा suivant. Exemple 


ब्क्रात्ता नः (Rig-Véda, X, xxxvn, 9) धि + 
Contre-exemple montrant qu'il ne s'agit que des sparças 
वर्हि 


111, 5784 11 नानुत्तमे ०... 1९ 15 पतः dans 19 copie de 
M. Pertsch. Le duel est préférable et confirmé d'ailleurs par 
le commentaire (taf सतौ न dat). Uvala ajoute: उन्नमैस्त्‌ 
17290. Exemples ; agi (Rig-Véda, X, < st (IV 
म, 3); a: (षा, uv, 10) : ,تسعد ,1( يوز‎ 6); ur (IX. 
LAAXI, 1}; ont (X, प्व, 36}. * | 





:‡नि ९ 


` ए. Sürna 13. TT... — Commentaire : उन्रमैस्तु 
(ou mieux उत्तमास्तु ) संयुते, Exemples : पलिंक्रीः ( Rig-Véda, 
४, 0, 4}; etage 595393231 (1, द्या, 34}. A la marge, 
dans mon manuscrit, sont ajoutés les deux exemples sui- 
vants, où la nasale précède : 55085 (1, aux, 7}; dar: (1 

ऋत, 11) 


IV. Sûrns 13. नोत्तमाः. , „ , — Commentaire : TE 


सुत्त. Exemples déjà cités : ع3‎ rt: घ्य; qi: 
Contre-exemples montrant qu'il ne s'agit que dés nasales 
957 (Jig-Véda, 1, xx, 20): 1579377 (1, vin, 8) 


IV. Sûrma 14. 0 . . — Commentaire : वस्तु सेयु- 
ra. Exemples : 89م‎ (Rig-Véda IL, سس‎ 17} : Ze: (पा, 
xx, 19); सत्वं (1, सपा, 7: 81323 (1, पा, 4) 

Contre-esemple montrant que la règle ne s'applique qu'à 
l'et aux sparças EC LL 
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1४. 5679५ 15. कष्माणा ;. . . ل‎ Commentaire : त्वस्तु सयु- 
व्यति, « mais elles se combinent avec leurs semblables =, à sa- 
voir sh avec sh, s avec s, etc. Exemples : 75:90: (Rig-Wéda, 
1, xxiv, 13; j'ai suivi l'orthographe de mon manuscrit; mais 
pour que l'exemple s'applique à la remarque du scoliaste, 
१ fut écrire : MT : et c'est en-effet de celte façon que 
le mot est écrit au chapitre XIV, 11); 5595976 (४4८. 1x, 
2}; निष्यपी (1, ५४, 5): 5 (1, २४४१, 14}. 


IV. 5078416. ककरपदेषु , „ ب‎ Commentaire : 1fézafes- 
AR विधानयुक्ते तदक्पदमध्य एत भवति ١ qi न भवतीति वदितव्य 

Exemples عل‎ sandhi extérieur, contraires, 1" au sûtra 3 : 
वषट्‌ (Rig-Véda, VII, xerx, त}; 35 या पट्‌ दादा (VIE, पहा, 
14}; | 

: Au sûtra 4 : सुर्दैशुललामीः, dans Le pada रप्र: । त्तत्ता- 
मीः (1, ०, 161; ` | 

3° Au sûtra13: दवान्‌ 82: (X, cavr, 1); 523 हे À )1 पाद, 
9}; 53:3 5538 (III, xxxv, 6; mon manuscrit, en vertu du 
sûtra 16 du chapitre IV, insère un k entre च € وزع‎ त्वं दृतिं 
5555 द्स्यन्यष्टिं (V1, ,مسد‎ 6); प्रत्यङ्‌ fat (IX, xxx, 5); 
جرع‎ (1, 1,15 : mon manuscrit insère un ॥ enlre n et 
s, en vertu du sûtra 17 du chapitre IV). 


V. Sürna 17. AT... ع‎ Le scoliaste fait précéder sa 
glose de la remarque suivante : 377591 भवति » « c'est une 
citation =; puis 11 répète les mots du texte, en remplaçant 
simplement le dérivé curieux प्रान्दाः par 958: Le Nirukta 
(1, 1) fait l'énumération dans les mêmes termes : चत्वारि 
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४. Sûraa 18. तत्रात. .. — Üvata donne pour sujet a 

efreurfi le nominatif 3, « celui qui récite, qui dit», et il 
explique सच्चं «être» par रव्यं , «objet » 

Exemple de noms : #74 ईद वेषा मित्र aa: | Rig-Véda, V 


XLVI, 2) 


VL Süra 19. तद्ाल्यातं „ + — Le commentaire répète 
les mots du texte, et explique भावं par क्रियां 

Exemple de verbes : इतं नुदे्घा नि 95755901: (Rig-Véda 
VII, चार, 1} 

Le Nirakta (1. c.) emploie également dans sa définition 
les termes मालः et सत्वं, — amener । Dei भा- 
चप्रधानमाल्याते TETE नामानि + 


VI. Sürna 20. 8 . . . — La glose de ce sütra esl'incom 
plète dans mon manuscrit. Je n'y trouve que l'explication 


du dernier mot: कलङाभ्यां 'नानाच्याताम्यां ١ = [avec] quels deux? . 
— [Avec] le nom et le verbe» 

Exemples : 2° pra : 5591 55975: (Rig-Véda, VIE, um, 
6}; 5 أ‎ देव्या धिया भति (X, धाता, 2); 

a abhi : 58125 3 वरिवः (1, Laxx, 34 }; मि ष्याम र्तं 


(X, cxxxr, 2) 
3" 4 : च्रायैतां वदिं स्थिरं ) 1111, उता, 14); 5557121 गदि 
(1, आद, १, etc.) 
paré: परायती मातमन्वंचद् (IV, ४४11, 3); परू 90778 तप- 
सा वातुधनान्‌ (>, Lxxxvn, 14) 
5° nik (dans le manuserit गतः} : مدو عد‎ निष्कृतं (1 
6}; fe ههه‎ 35355, dans le pade निः + गमानिं । (IV. 


उभा, 2); 
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6° duk : get ar: [भा , xuv, 3०}; fra: पलितः; 
7° anu : घन न॒ 50535513817: (Il, धा, 3); 5 FAT 
नामनु CT (1, CLXI, 10); - 1 
8" wi: 57 ae. (1, بتتكسسدره‎ 5) : ete 2 (dans le pada 
वि । इत । } वि चं (X, uv, 9); विपाट्‌ تيم‎ (IL, xxx, 1) 
مه “و‎ : 5909 उपस्तुता (1, ८४० , 1} ; दुदूनन्निमुपं ef (1 


)6 .1تتتدن 

10. مره‎ : SET 2011:9131, dans le pada चप नती (X, 
ताअ, 2); fe (dans le pada 56 । Tr) मनसस्पते (X, 
CLEIV, 1); ` 

11° 5 : 5 5 (भार उण, 2); 595175 510 
(1, xvur, 1}; 

12° pari : 8501 وأو‎ (४, 311४, 11}; वात्नी 7 
णीयते (IV, xv, 1} ; 

14“ نمدم‎ : प्रतियते Fer: (#111, ५४1, 19): प्रति केतः पच्या 
“eux [४], एषा, 1}; 

14* أوو ; أ‎ tie: पिता नं : (४, ५४४४1, 6); महांतं को- 
amet नि पिच (V, تتكس‎ , 8) 

15“ at : 815951135701 (भा, ५१, à); तिं 582 8 
चोः (1, تنتتسته‎ ١ 3) | 

6° adhi: ममं ददृस्याधिपत्यमेिं (X, couv, 5); : 78 
dans 16 pada ef ١ इद्धि । (1, xx, 10); 

17" 5४ : सुकृत्सुपाणि; स्ववान्‌ (III, 11४, 12 }; 59551 3 
(dans le pada सु । ऋषे । | عي‎ (VII, उड, 15}; . 

18 ४: उपरतं त्वा मित्रमहः (X, xxxvur, 7}; उमे उदेति gai 
छथि (VII, x, 2): 
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19 ava : EEE (IX, उशा, 8); ar (dans 
le pada ee et) ति मध्यमं 959183 (1) उष, 15); 
26 api: यदीं 245590598 (1, cxuv, 4); दैवा दवाना- 
وه‎ यंति are: (ILE, var, 9). x 


Le Nirukta(1,3) énumère les mêmes prépositions ou pré- 
fixes dans on ordre différent, et en indique la signilication 


षा. Sürna 91. त्त „ , ~~ Commentaire कल | जनताश्या- 
rachats यै निपाता वेदितव्याः, J'ai suivi l'interprétation d'U 


vala, mais इतरे, qui s'emploie proprement quand on parle 
de deux choses, sert à distinguer surtout les nipdtas des upa 


sargas. — Exemple : 555 तांश्च |Rig-Védae, 11, 1 16) 


VII. Sôrna 22. विंदते „ , . = Commentaire : © । न्रा । 
निः بج‎ । वि । सं । नि । सु । उत्‌ । इत्येते उपगा एकाक्तरा 351 उदात्रा 

इत्यर्थ +. سب‎ Nous avons vu 35 dans le même sens, au cha 
pitre III, 19 

VIL Sûrna 23. ्रादुदात्ता . . — Le scolinste les énu- 
mère, comme ceux du sûtra précédent, sans donner d'exem- 


ples : पतरं । يكو‎ उपं । पं । परि । प्रतिं । घरति । अधिं । व्रं । श्रपिं ।. 





# 1. Sèrra 24. करं TT क्तः: Exemple जयि पितापि 
558 चनोहित : (114-144५; IX, Lxxv, 1) 


णा. Sôrna 35. क्रियावाचककी - - . — Ce sûtra et le sui 
vani sont sans commentaire dans le manuscritde Paris. — Le 
Nirakta (L,4) distingue trois espèces de nipdtas ou particules 
celles qui expriment comparaison, celles qui annexent et 
coordonnent, et enfin celles qui font remplissage. Ces der- 
nières, qui sont क, ई, 25, 3, soni désignées, dans le texte 
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de M. Roth, par le mot वद्पुदृणाः (pada par च bref}, ortho- 
graphe qu'a pu tre confirmer l'opposition de go: 
(Nirukta, |, 9). 


IX. 5५१५ 26. निपातानां . .. — M. Roth (ad तः. 
1, 9 pénse avec raison que عه‎ distique (et l'on en peut dire 
autant, je crois, du gloka 8) n'est vraisemblablement pas au- 
thentique. Pour l'expliquer, le secours d'Uvala ne serait point 
inutile, car il offre plusieurs diflicultés. — Le substantif नि- 
पातनं signifie habituellement, dans le style des grammai- 
riens, «irrégularilé, exception »; mais il ne paraît pas, avec 
celle accéplion technique, dans le texte du Prétigékhya; voila 
pourquoi j'ai préféré donner au mot un sens analogue à celui 
où 1442 emploie le verbe निपत्ततिं en parlant des particules 
J'ai considéré TT comme un composé possessif = ayant 
dépendance du sens (de la proposition) ». ب‎ 35 त इति , pour 
4 CA इति . J'ai construit de la façon suivante l'ensemble de 
la dernière proposition : «ce compte, disant: [ce sont] celles- 
ci, n'est point ici [dans le Prdtiçékhya], [celles-ci] qui [s'em- 
ploient comme pédapéranus [ dans la composition à syllabes 
mesurées [c'est-à-dire dans les vers], et [comme vékyapi- 
ranas| dans [la composition] à syllabes non mesurées [c'est-à- 
dire dans la prose].» En d'autres termes: il n'y a point ici 
(comme dans le Nirukta, 1, 4) une énumération qui déter- 
mine quelles sont celles de ces particules qui s'emploient, etc. 
C'est une allusion, qui semble évidente, au passage suivant 
du Nirakta (1, 9, fn) : प्रय ये 5339597 3 मितान्नेषु न्वेषु बाच्- 
पर्षा घागच्छन्ति वदपरृणा स्ते 135793795185: . . ., . Cette allusion 
serait hisioriquement intéressante, si l'on pouvait considé- 
rer comme authentique ce dernier gloka du chapitre ऋ, 
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MÉMOIRES 
SUR LES CONTRÉES OCCIDENTALES, 


TRADUITS DO SANSCRIT EX CHINOIS, EN L'ax 648, 
_ PAR HIOUEN-THSANG. 
ET DU CHINOLS EN FRANÇAIS, 
PAR M. STANISLAS JULIEN. 


TOME PFREMIER, 
CONTENANT LES LIVRES 1 à VIII, ET UNE CARTE DE L'ASIE CENTRALE. 


L. 
Poation du bowddhisme dans le monde antique. 


Cet ouvrage de Hiouen-thsang est pour nous d'une très- 
grande signification historique. 1 nous instruit, et bien sou- 
vent il nous instruit à fond de l'état religieux et de l'état 
moral, el, par suite, de l'état politique et de l'état social de | : 
l'Inde du temps où le bouddhisme نر‎ dominait, quoiqu'il y , ASE 
ينا‎ déjà vivement combattu et qu'il tirät à son déclin. Grande a, 
el curieuse époque, qui tombe entre l'établissement du chris- 
tianisme dans l'empire romain et les premiers développe- 
ments de l'islam dans un monde arabe naissant. 

Hiouen-thsang est un témoin important de la situation de 
l'Inde, telle qu'elle se dessina immédiatement après l'établis- 
sement des races du Touran dans son territoire, [| s'agit des 
Indo-Scythes et de leur domination dans le Kaboulestan, le 
Gândhära, le Kashmir et toutes les conirées traversées par 
l'Indus depuis Alok, jusqu'à son embouchure. Telle fut 
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l'Inde nouvelle, qui naquit au pied de la vieille Inde des suc- 
cesseurs d'Alexandre, qui surgit dans le Pantschab, et qui 
` s'étendit jusque dans le voisinage du Guzurate. 

L'Inde seylhique, plus favorable encore au bouddhisme 
que l'Inde grecque apnexée à l'empire des rois de la Bac- 
triane, l'Inde scythique est comme une relique du Bouddha, 
même pour le cœur du pieux Hiouen-thsang. Il la chérit 
dans le souvenir de san roi Kanischka ; mais elle avait suc- 
combé sousles coups triomphants que lui avait portés la caste 
des Kchatriyas: c'était donc un passé, ce n'était plus un pré- 
sent. N'importe, l'esprit d'Ashoka, du grand roi bouddhiste 
de la primitiveln de des Kchatriyas, cet esprit souflait encore ` 
dans les régions occidentales de l'Inde lorsque Hiouen-thsang 
y pénélra. Il n'en était plus de même dans l'Inde centrale 
ou dans le Madhya-desha; il n'en était surtout pas ainsi dans 
l'Inde orientale, vrai berceau de la doctrine du Bouddha 
Non-seulement le bouddhisme y était déjà puissamment 
ébranlé par la vigueur d'un brâhmanisme en pleine recru 
descence, mais le pays était couvert de ruines : il y avait 
des cités bouddhistes écroulées ; il y avait des empires boud- 
dhistes déchirés par des divisions intestines. On voit les pas 
atirisiés d'Hiouen-thsang, on les entend qui errent dans les 
lieux si pleins encore de la tradition qu'il cherche à ré- 
chauffer. 7 à 6. 

L'histoire de l'Inde bouddhiste renferme ainsi deux élé- 
ménts que nous pouvons apprécier dans les récits du voyageur 
chinois : l'élément indigène et l'élément étranger. Le premier 
estencore puissant , mais il est puissamment combaltu et plus 
vuissamment controversé; l'autre ést anéanti: il avait été 
l'appoint de la cause du Bouddha, appoint que lui offraient 
les conquérants étrangers, les rois scythes, successeurs gros- 
siers des rois grecs, distingués par la culture de leur esprit 
mais les Scythes avaient été capables d'une plus grande piété 
que les Grecs, à cause de la simplicité de leurs instincts mo- 
raux et intellectuels. 11 لقع‎ probable que la haine de l'étran- 
ger, de cet étranger qui s'était si vivement intéressé au 
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maintien de la cause du bouddhisme, qui avait si vivement 
combattu la cause d'un brâhmanisme recrudescent: il est 
probable, dis-je, que cette haine fut pour beaucoup dans les 
désastres auxquels le bouddhisme tomba en proie dans l'Inde 
tout entière durant le cours du vin siècle. 

L'histoire de l'lude bouddhiste a pour nous, du reste, un 
intérét encore plus puissant que son intérêt local et national : 
elle tombe entre l'anéantissement de l'empire grec de la Bac- 
tance et l'invasion d'Attila, à laquelle succombe l'empire - 
romain ; elle se rattache ainsi à un chaînon intermédiaire de 
l'histoire du monde. Convérties au bouddhisme, les hordes 
_scythiques ou touraniennes calmérent leur fureur guerrière 
dans l'Inde, dans la Sérique, dans la Bactriane, où सारः 
fondèrent des empires. व n'en fut pas ainsi dans les régions | 
où elles conservèrent 19 foi de leurs pères, la foi à ce dieu 
de l'épée dont Attila fut un symbole vivant. Nous voyons Îles 
Mongols se pacifier également au moyen âge, dans le Tibet 
et dans la Chine, dès qu'ils ont reçu la loi du Bouddha. Ceux 
qui ont passé à l'islam, les prédécesseurs et les successeurs 
de Tamerlan, font tout périr par l'épée, en Europe comme 
en Asie | 

Voici donc le très-grand intérêt que nous offre l'action 
du bouddhisme sur les races du Touran: or Hiouen-thsang 
nous introduit au plus vif de cet intérêt. En outre, et si nous 
savons l'étudier avec fruit , il peut encore aider à nous faire 

comprendre la cause de sa grande faiblesse politique et so- 
ciale, la cause de son impuissance en face de }' Simone a dergique 
opposition qu'il rencontra de la part du brâähmanism 
effet, si le bouddhisme adoucit les mœurs des hordes féroces, 
des tribus houniques, turques, mongoles: s'il les rend hu- 
maines sans leur ôter toute leur virilité + il agit en sens con- 
traire sur les Âryas de l'Inde, de l'Afghanislan, de la Bac- 
triane , de la Sérique. Préchant une constante inaction pol- 
tique et sociale, il hébôte à la longue les peuples et les 
gouvernements, : 

Né d'une réaction contre un bräkmanisme oppresseur 


। 9 32 
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contre un brâähmanisme qui prétendait absorber toute la 
puissance politique des princes et des peuples, il prospéra 
d'abord et fit de grands progrès, à cause de cette réaction 
mème. Mais il ne put tenir longtemps contre le [| फते 

nisme recradescent, qui sut animer contre lui la caste des 
Shoûdras, lorsqu'il parvint à l'attirer dans ses intérêts. لآ‎ ne 
put résister davantage, dans les régions orientales de la 
Perse et de la Bactriane, aux prédications d'un roroastrisme 
qui célébrait sa renaissance sous le scepire des Sassanides 

Le bouddhisme manque essentiellement de vigueur; car, s'il 
corrige la férocité des barbares, l'histoire le prouve, l'histoire 
prouve aussi qu'il extirpe la force politique chez d'autres races 
d'hommes beaucoup plus civilisés. Telle est probablement 
une des raisons pour lesquelles la race chinoise lui a éner- 
 giquement résisté par les principes de gouvernement et les 
institutions de Confucius. 


IL 
Du bouddhisme en face de l'Inde sectaire مل‎ temps de Hiouen-thsang. 


Hiouen-thsang nous renseigne abondamment sur l'état des 
sectes dans l'Afghanisian et les diverses portions de l'Inde. 
॥ parle des enthousiastes de Roudra dans ses manifestations 
terribles, et des partisans de Shiva dans ses manifeslalions 
placides; il cité encore les adorateurs des Nâgas ou des dieux 
serpents. Ce qui frappe, c'est son silence absolu sur la secte 
des Vaischnävas , résultat négatif, il est vrai, mais un des plus 
importants qui jaillissent de son récit : voilà pourquoi il im 
porte de s'y orienter 

Entendons-nous d'abord sur le fond des choses 

Vischnou, c'est-h-dire le Pénétrant, c'est-à-dire le Souÿfle 
vivant, l'Esprit vivificateur, Vischnou est un dieu de l'ère vé- 
dique; il parait comme l'associé intime du dieu Indra dans 

hymnes du Véda. Si Indra dérobe le Soma aux 
dieux de l'antiquité, s'il combat Tvaschtar où le Gandharva 
Vischnou fait exactement la même chose. 1| est le dreu qui 
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monte en Lrois pas de la terreau ciel, où qui descend en 
trois pas du ciel sur la terre. Il en descend comme porteur 
du Sama ,qu'il a dérobé aux anciens dieux; il y remonte dans 
la personne de son pontife, l'inspiré du Soma, qui le trans- 
porte aux cieux dont Vischnou s'est rendu le maitre. Ce dieu 
ne fait que poindre, du reste, dans le Véda; il ÿ joue un 
rôle moins important qu'indra, quoique celui-ci soit aussi 
un dieu nouveau; car il substitue son empire à l'empire de 
l'Asoura, qui est l'esprit de vie des temps primitifs. Indra 
détrône, pour ainsi dire, Varouna, qui est l'Ouranos des 
Grecs, mais dans un sens beaucoup plus vivant : c'est ce 
même Âsoura qui est aussi l'Ahoura ou l'Ormard des Bac- 
triens. | | 
لآ‎ y a plus : avant que le règne de ce Varouna ou de cet 
Asoura füt établi, ॥ y eut un dieu plus vieux encore, un 
dieu qui le précéda dans l'ordre des temps, | y eut un 
Asoura primitif, le Gandharva par excellence, le Savitar du 
‘Véda, le Tvaschtar, qui est le dieu des Gandharvas et trés- 
probablement celui des Gândhärâh, La puissance d'Indra se 
développe ainsi au détriment de deux autres dieux, dont 
l'un, Tyaschtar, a plus d'un trait de ressemblance avec Kro- 
nos; dont l'autre, Varouna, est identique de nom et d'idée 
à Ouranos. Vischnou, qui sera si grand dans l'épopée: 





Vischnou, qui y grandira à côté d'Indra; Vischnou, qui f- - 


nira par effacer Indra même; Vischnou n'est qu'un autre 
Indra dans l'ère védique: il est l'Indra sacerdotal, l'Indra 
mystique. En revanche, on peut affirmer d'Indra qu'il est, 
sous un certain point de vue, le Vischnou héroïque. ٠ ` 


Disons un mot de ce Roudra qui parait sous tant de formes 





dans le récit de Hiouen-thsang : it se manifeste, en principe 

et dans le Véda, au. sein de la tempête ; il est le chasseur इता 

la tronpe des mor morts, Mais ais ces morts sont les mortels, les 

Maroutah, dont les âmes se mélent au vent après avoir 

quitté leurs dépouilles terrestres. Fils de Roudra, postérieu, 

rement instruits par Tvaschtar et lés Gandharvas, ils de- 
33 


بك 
-. 
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viennent immortels en recevant d'eux les Sacra d'Agni et 
la boisson du Soma; ils cessent d'errer dans l'atmosphère 
nocturne; ils brûlent leur pêché dans les flammes du sacri- 
lice. | 

Mais voici ce qui arrive plus tard : accaparés par Indra. 
ils finissent par devenir ses compagnons, les associés de 
toutes ses entreprises ; car c'est Indra qui achève son œuvre, 
qui hérite des dieux de l'antiquité, qui les dépouille de toute 
chose: il ôte à Roudra les Maroutah, ses fils: à Tvaschtar, les 
Ribhavah, qui sont et ses fils et ses disciples. Tel est cet In- 
dra, qui ne fut plus un died vivant, mais qui fut une grande 
tradition épique du temps de Hiouen-thsang. Si celui-ci se 
tait donc sur les incarnations de Vischnou, sur celle en Rä 
matchandra dans le royaume d'Ayodhya, sur celle en Kris- 
choa dans celui de Mathoura, qu'en conclure? Ayant sé- 
journé dans les deux pays, il n'aurait pu garder Île silence 
sur les Vaischnävas, si le principe des incarnations de Visch- 
nou انع‎ vécu de son temps 

Une chose est encore à remarquer : Indra n'a jamais élé 
le dieu d'aucune secte. IL n'en fut pas ainsi de Roudra ni de 
Vischnou, quoiqu'ils soient également les dieux d'une époque 
védique. Désarmant sa colère (son manyou), Roudra revêt, 
comme dieu d'une secte, deux formes opposées : il est Küla 
. sous l'aspect du temps destructeur; il est Shiva sous la forme 
du temps réparateur; Vischnou est, avant tout, un dieu mys- 
tique ; il est le principe d'une incarnation et celui d'une déi- 
fication : il est le dieu de l'apothéose. C'est en cette qualité 
surtout qu'on pouvait l'opposer au Bouddha, qui sortait de 
la vie pour s'éclipser dans le vide, par opposition avec l'être 
absolu, dans lequel les Brähmanes prétendaient s'absorber 
comme dans leur principe suprême. = - 

À tout prendre, Indra est un dieu d'action qui n'a rien 
de philosop is Roudra se rapporte aux ناما‎ 

même temps qu'il renferme un 

principe d'abstraction ou d'ascèse. Se mariant à l'âme hu- 

maine de la manière la plus intime, Vischnou en devient 
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l'époux mystique; il la tient suspendue aux lèvres de son 
amitié, aux voluptés de son amour 

A part cette raison de leur aptitude spéciale à devenir des 
dieux de sectes, il y a autre chose encore dans la cause de 
leurs succès. Leurs croyances se sont très-anciennement con 
formées à de très-vieux éléments du culte des Shoûdras 
dépouillés de leurs grands dieux par le peuple conquérant 

“ils soient devenus une caste dans l'organisation 50 
ciale de l'état politique des Âryas, quoiqu'ils aient fini par 
parler un idiome de la langue de leurs vainqueurs, il n'en est 
pas moins vrai que les Shoüdras constituent un peuple à 
part. Ils sont identiques aux Gédrosiens de l'antiquité per- 
sane, à ceux que les Grecs désignent sous le nom de (ह~ 
phènes, ou sous le nom également ancien d'Ethiopiens orien 
taux. Ne participant pas aux Sacra des Aryas, ne possédant 
pas le culte de leurs mânes, ne remontant pas au ciel des 
Pitris, ne célébrant pas les Shréddhas, ils ont dû se rattacher 
à des divinités de l'ère védique qui se trouvaient être les 
plus étrangères à toutes les formes du culte domestique , à 
toutes les formes du culte public et politique de leurs vain- 
queurs, Accorder aux Shoûüdras l'adoration des Pitris et la 
participation aux Sucra d'Agni et de Soma, c'eût été leur 
reconnaitre une parité de droits, par suite d'une parilé d'o- 
bligations avec leurs maîtres; or cela ne se pouvait pas 

Tel était donc l'état des sectes du temps de Hiouen-thsang 
après l'épanouissement de la fleur d'un bouddhisme qui com 
mençait à se faner. Plus de traces de la vieille religion vé- 
dique des Brähmanes, plus de traces de la vieille religion 
épique des Kchatriyas; le nom de Brahma et le nom d'In- 
dra, voilà tout. Les croyances populaires avaient pris le des- 








sus sur les croyances héroïques et sur les croyances sacrées 
Le principe des incarnätions de Vischnou avait pu poindre 
dés celle époque, m ३185 il n'élail pas encore venu à lerme 


car, quand il vint à terme, ce fut l'ère de هل‎ ruine du boud- 


Ce qui a donné naïssante au système des Avatdrdh n'est 
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pas فلك اتلك‎ à deviner; la polémique contre les Bauddhas हाः 
fait foi; elle éclate dans le Rämäyanam de Valcmiki lui-même : 
on la lit surtout, et surabondamment, dans les Pouränas , 
où l'on célèbre le triomphe des Shaïvas et des Vaischnävas 
sur le Tripoura. Le Tripoura est ln cité que les Bauddhas 
ont pervertie, cité idéale, figure du monde conçue sous le 
point de vue de l'allégorie; triple cité, séjour de l'imposteur 
qui ه‎ envahi le ciel, la terre, l'atmosphère, qui a pénétré 
jusqu'aux enfers, Mais Shiva et Vischnou se sont entendus : 
ils ont renversé tout l'édifice de cette imposture du haut de 
son piédestal. | 

Que l'on mé comprenne bien; ear il importe d'éviter, à ce 
sujet, une méprise. 

En effet, il ne s'agit ici, en aucune façon, du fond méme 
de la poésie épique des Indiens. Il ne s'agit pas du Parashou 
Râma, personnage mylhique qui remonte à la plus haute 
antiquité; il ne s'agit pas du Räma Tchandra, à moitié my- 
thique et à moitié historique. Le Râma Tchandra historique 
lut un roi d'Ayodhya, et probablement un conquérant, 
quoique sa conquête n'ait pas laissé de lraces dans le midi 
de l'Inde. Weber nous 9 parfaitement révélé l'autre person- 
nage de ce nom, le personnage mythique, celui qui n'est 
qu'une forme du Käma au s0e de charrue, l'équivalent de 
l'Aloïde des Grecs, C'est le Hala-bhrit, le Hakäyoudha: c'est, 
au fond, un Shiva qui est devenu agriculteur après avoir 
été pasteur. [| ne s'agit pas davantage de Krischna, qui est 
16 prototype des Yädavah, du peuple souverain des cités de 
Mathoura et de Dvârakà. Ces dieux, ces demi-dieux, ces hé- 
ros sont اناما‎ à fait hors de question, Il s'agit purement et 
simplement du costume vaischnäva, de la forme sectaire dont 
on a revêtu ces personnages d'une haute antiquité mythique 
et héroïque. - | 


زا 


ह त Fa; 
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LL LE 


De l'importance des voyageurs chivas, pour La connsinance ces rapports 
entre les peuples de l'Orient et de l'Occident par la route des caravanes 
dans l'Ase centrale 


Nous venons de voir la haule importance des récits de 
Hiouen-thsang, et M. Stanislas Julien a rendu un grand 
service à la science en nous le faisant connaître; mais ३ nm 
veut pes que nous lui soyons seulement redevables de Hiouen- 
thsang. 11 promet de le compléter par le récit d'autres voya 
geurs chinois, qui appartiennent tous également à la foi de 
Bouddha, qui se sont tous mis en roule en s'inspirant des 
mièmes intérêts, Les ans aux premiers jours de l'introduction 
du bouddhisme au sein de ما‎ Chine, les autrés postérieure- 
ment au temps de Hiouenthsang. Grâce à M. Stanielas Julien, 
nous posséderons done, tôt ou lard, un vérilable Corpus de 
pélerins bouddhistes, qui nous éclaireront dans les ténèbres 
en marchant devant nous dans des régions jusqu'ici inexplo- 
rées par ln science européenne 

॥ ne s'agit ici, en aucune façon, d'exagérer le talent de 
Hiougn-thsang. 11 est vrai, cet écrivain ne porte un véritable 
intérét qu'aux objets qui concernent sa foi; mais | a aussi 
des yeux pour autre chose. Non-seulement il'rend très-bien 
compte de tout ce qui est hostile à sa croyance, mais al jette 
aussi un regard lumineux sur les abjets de la vie matérielle 
de la vie sociale"et même de la vie politique quand l'occasion 
se présente de les faire valoir. Ce n'est pas tout à fait un Hé- 
rodote, mais c'est plus qu'un Pausanins, el c'est même plus 
qu'un Pline. Cependant, tout le monde sait de quels secours 
nous sont Pline et Pausanias, quand il s'agit d'investigations 
et de recherches. Sachons done jouir de Hiouen-thsang mal 
gré ses imperfections, et prions seulement M. Stanislas Ju 
lien d'une chose, au nom de cette érudition historique qui , 
ne s'en lient pas aux mots, mais qui cherche des idées et 
des faits dans les mots mêmes. Qu'il complète son œuvre 
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par un second ouvrage qui se rattache au premier par sa 
nature el par son importance, Nous avons un antécédent 
dans la monographie sur la ville de Khoten par M. Rému- 
sat; quels traits de lamière ne jailliraient pas d'un certain 
nombre de monographies sur les autres cités de la Sérique , 
telles que Kaschghar, que Yarkand , qu'Aksou, que Kou- 
iché, que Hami, ete, Ce serait comme la vue d'un nouveau 
monde. لل‎ n'y م‎ que les Chinois dans le monde antique pour 
rivaliser avec les Grecs sous ce point de vue. À part les 
Arabes des temps postérieurs, il n'y a que les Chinois pour 
nous instruire, en Orient, de ce qui peut intéresser l'his- 
toire générale, de ce qui a trait à la civilisation du globe , de 
cé qui importe à la connaissance des rapports de commerce 
et d'industrie qui lient les cités de l'Asie entre elles et cela 
‘dès un temps très-reculé sur lequel, il est vrai, nous n'avons 
pas de date. Les Perses ont été parlout par les armies ; les 
Banyans de l'Inde, ceux de la religion brâhmanique aussi 
bien queceux de la religion bouddhique, ont foulé, de toute 
antiquité, les routes de commerce de la haute Asie, de l'Asie 
centrale, de l'Asie méridionale: ils nous devaient le récit de 
leurs aventures, mais ils n'ont pes su, où ils n'ont pas voulu 
parler comme les Grecs, les Chincis et les Arabes, + 


Du voyage de H ouçn-thsang en | ui-même. 


J'ai dit que Hiouen-thsang était exclusivement préoccupé 
des objets de sa foi, Cela le rapproche déja de ces voyageurs 
juifs du moyen âge, qui parcourent l'Orient et l'Occident 
dans le but de retrouver les membres dispersés des familles 
de leurs -coreligionnaires, pour gémir de leurs douleurs et 
seréjouir de leurs félicités. لل‎ en est de même de ceux d'entre 
les voyageurs arabes de la même époque qui poursuivent un 

but de sainteté, 11 en est ainsi encore du plus grand nombre 
des missionnaires de l'Église catholique , dans les relations de 
leurs voyages parmi les peuplades sauvages el dans les pays 
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paiens, et dans ces coins de la terre où l'islam leur permet 
un-accès sans tolérer la propagation de leur foi. Ce point de 
départ, ce but de Hiouen-thsang une fois constalé, tel qu'il 
porte avec lui son instruction spéciale, et sans nier les limites 
que ce but porte à son invesligalion, nous ne pouvons pas 
nous refuser au plaisir de la reconnaissance, en applaudissant 
aux lumières quil fait [मी sur une foule de points, acces- 
sotrement 1l est vrai, mais loujours avec une certaine abon- 
dance. 

Ainsi Hiouen-thsang n'est pas un esprit politique, et il 
d'oflre aucune curiosité dans le genre de la curiosité d'Hé- 
rodote, Il ne présente rien non plus qui ressemble aux re- 
cherches d'un marchand instruit, 11 est moine, d'une portée 
d'esprit exclusivement ascétique. Cela ne l'empêche, en au- 
cune façon, d'aider à la connaissance des choses dn monde 
réel, en dehors des choses du monde imaginaire. C'est ce 
monde qui est, en सीह + le grand intérèt du bouddhisme lé- 
gendaire, car il surpasse, en ce genre, lout ce que l'on pour- 
rait lui comparer chez les autres peu 

Il y a d'abord l'itinéraire de Hiouen-thsang, qui offre à Jui 
seul la plus haute instruction. ॥ suit la route des caravanes 
formées dans l'Afghanistan et le Tokharestan, qui traversent 
la Sérique et qui aboutissent à la Chine, 11 franchit la chaîne 
du Belour, comme les Âryas l'appellent; car Belour signifie 
Vidodra dans leur langue, c'est-à-dire la région éloignée des 
montagnes aux extrémités du monde des Aryas. C'est 19 
même chaine qui porte le nom de Belont, où des monts 
Noirs, dans l'idiome des Tures. C'est la chaîne de l'Imaüs qui 
sépare les deux Scythies; la Scylhie des Sères, ou la Sérica à 
l'Orient ; la Seythie des Tochares, ou le Tokharestan, y com- 
pris le Ferghana, à l'Occident. Les Âryas, les Tibétains, les 
hordes turques et tartares y placent également leur paradis 
Mère de l'Oxus et du laxartes, mère des rivières de Kasch- 
ghar et de Yarkand, mère encore de la rivière de Khounar 
ou du Tchitral, qui s'unit au fleuve de Kaboul pour former 

la branche occidentale de l'Indus, cette chaîne, que couvrent 
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1801 de voiles , el que soulèvent tant de regards, a été traver- 
عند‎ par Hiouen-thsang et les pélerins chinois à ses deux extré. 
milés; car ils ont suivi la route des rivières de Kaschghar اء‎ 
du laxartes, ainsi que هآ‎ route de l'Oxus et de ses affluents, 
dans le voisinage des sources de la rivière de Khounar. 

Tel est done ce nœud des montagnes qu'il faut dénouer 
à ses deux extrémités, pour pénétrer dans la Chine par ذا‎ 
route de l'Outiarakourou des Indiens, c'est-à-dire de la Sé- 
rique; pour pénétrer dans 13 Bactriane et dans ها‎ Transoxane 
par مل‎ route de l'Outtaramadra des Indiens, c'est-à-dire du 
Ferghana et du Tokharestan, C'est une des grandes voies du 
monde. Elle च été très-certainement frayée dès les jours de 
la plus haute antiquité, par suite des mêmes nécessités de 
la vie commerciale qui ont ouvert là route des déserts de 
diverses portions de l'Inde et d'une très-grande partie de la 
Perse, qui ont frayé Les steppes de la mer Caspienne et les 
steppes du voisinage de la Crimée, qui ont sillonné des ef- 
1५015 de l'activité humaine et les déserts de la Syrie et les 
*olitades de l'Arabie, qui ant bravé les abords de Méroë et 
de l'Égypte, de la Libye et des régions du Soudan ou de 
la Nigritie. La plupart de ces voies de communication entre 
les hommes appartiennent, sans contredit, à un très-vieux 
monde. Ce monde fut lemonde d'une humanité chamitique, 
qui précéda le monde des Sémites et celui des Âryas. 1 nous 
rend compte des plus vieilles civilisations de l'espèce hu- 
maine , de celle de la Chine, de la primitive Babylonie et de 
la primitive Égypte. A part les notions très-insulfisantes, 
quoique toujours curieuses , que les géographes de l'antiquité 
onteues des contrées qui nous occupent ici, ce ne sont que 
les voyageurs chinoïs qui en percent décidément les voiles. 

Quant à Hiouen-thsang, tout moine qu'il est, il n'en parti- 
cipe pas moins au génie mercantile de la race chinoise: c'est 
ce qui se trahit par l'attention qu'il porte sur plusieurs articles 
de commerce dont le débit a dû être des plus grands dons sa 
patrie. Il note constamment plusieurs espèces de plantes et 
de bois odoriférants de l'Afghanistan et de quelques régions 
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voisines, 11 porte une grande attention aux produits du monde 
minéral et du monde végétal, et toujours c'est visiblement 
dans leurs rapports avec le trafic des marchandises. À part 
les reliques, ce sont là les objets qui le frappent le plus en 
roule. 
L'intérêt du voyage de Hiouen-thsang ne se borne pas au 

. parcours de la Sérique, عل‎ Tokharestan, de diverses por 

tions du Ferghana , de la Transoxane, de la Bactriane, du Ba- 
dakchan, de l'Afghanistan jusqu'aux confins du Baloutchis- 
tan. Ces itinéraires sont déjà de la plus haute importance pour 
l'histoire du commerce du vieil Orient. L'intérêt redouble 
encore par suite de son long séjour dans toutes les régions 
de l'Inde occidentale, centrale el orientale, dans une foule 
de localités de l'Inde himälayenne, de l'Inde du Vindhya et 
par son parcours du Dékan, 1 serait temps enfin de compa- 
rer cesilinéraires de Hiouen-thsang avec la section du Tirtha- 
ydtré-parva, comprise dans le Vansparva, ou dans le troisième 
livre du Mahäbhäratam ) 1, éd. de Caleutln, م‎ 517-618) 
C'est une étude que l'on pourrait utilement corroborer par 
le parcours des Pourânas, dant les compilateurs aiment à 
s'arrèler aux tértha’s, car ils nous en racontent les légendes. 
معن‎ tiriha's sont des lieux de dévotion et des lieux de com 

merce tout ensemble, Il y a là des temples et des marchés, ou 
l'on voit constamment une grande affluence de pèlerins et de 

ommerçants venus de toutes les parties de l'Inde, Le Cata- 
logue des manuscrits de la collection de Mackenzie, publié 
par Wilson en deux volumes, offre aussi, à ce sujet, de cu 
rieux renseignements pour ce qui concerne le Décan. Qu'un 
éographe d'une science aussi éprouvée que M. Vivien de Smnt- 
Martin se mette donc à l'œuvre, Jui à qui ce sujet revient de 
droit, lui qui a été, pour ainsi dire, l'œil géographique de 
M. Stanislas Julien, par l'excellente carte dont il a doté sa 
traduction. 

C'est ainsi qu'une grande partie du monde a nous 

sera splendidement dévoilée dans ses rapports mutuels. L'Inde 
انماع‎ et la Sérique des marchands issédons de l'Asie cen 
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trale, qui voyagent entre la Sérique et la Scythie, donnant la 
main aux compagnies des Banyans qui leur sont probable- 
ment parentes. L'Altai et l'Oural seront ainsi explorés dans 
leurs légendes métallurgiques, aussi bien que les montagnes 
de l'Afghanistan et du Baltistan, aussi bien que les déserts 
du Lahdak et les contrées montagneuses du Badakchan et du 
Tokharestan. L'histoire de la métallurgie du monde antique 
pourra en tirer de lrès-grands avantages, el, la mythologie 
entièrement métallurgique des races finnoises , originaires du 
Touran, en sera probablement éclairée jusque dans ses pro- 


१, 


De l'Inde védique, qui était morte , et de l'Inde brébmanique du temps 
| dé Hiouen-thsang. 


Nous allons aborder maintenant notre sujet dans ses pré- 
misses les plus indispensables, Nous allons plus spécialement 
en-thsang, parler de ce qu'elle n'était | 





étudier l'Inde de Hiouen- 
plus, et indiquer ce qu'elle n'était pas encore, mais ce qu'elle 
allait devenir avant l'ère de l'envahissement arabe. 

11 y a deux Indes qui avaient complétement disparu du 
temps de Hiouen-thsang, et cela depuis un assez grand 
nombre de siècles, L'une de ces deux Indes était celle de 
l'époque védique et l'autre celle de l'époque épique, dont la 
première embrasse à elle seule une période considérable, Cette 
Inde correspond, par son état social, à une Grèce anté-homé- 
rique el anté-hellénique, à une Grèce pélasgique, on encore 
a प्रा [नह anté-étrusque et anté-romaine. || s'agit de l'Inde 
historique, d'un corps de peuple ârya pur sang, d'un peuple 
dont nous pouvons suivre la marche à l'issue de son berceau , 
d'un peuple qui sort de l'Afghanistan , où il est d'abord exclu- 
sivement concentré jusqu'au temps où il se répand dans le 
Sindhou-dvipa Où il descend jusqu'aux embouchures de l'In- 
dus, purifiant de son point de vue les pays de la conquête 
1 finit par s'établir solidement dans les régions du Pantschab : 
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il progresse vers le Madhya-desha, qui est l'Inde centrale ; 
enfin, il finit par occuper le Magadha , ou l'Inde orientale. 
Plus tard , il pénètre dans le Vindhya, qu'il assujeltil à son 
empire, après avoir séculairement occupé les territoires de 
l'Adscha-midha et du Thchagala-midha, de l'Adchmer et du 
Djessalmer, territoires possédés par la race guerrière des pas- 
teurs, chevriersou Aegicores de la vieïlle Ârie. C'est le Râdsch- 
poutana de l'Inde du moyen âge, boulevard contre lequel 
vinrent se brifer les flots de l'islam envahisseur. 

Le corps du peuple ärya n'est pas encore constitué en 
castes tranchées durant toute celte époque védique. Il forme 
un corps de Vishah, ou de gens domiciliés qui se divisent en 
cinq Dehânas, comparables aux cinq Phyles de la viéille 
Grèce pélasgique et aux Gentes originales de la très-vieille 
latinité. Ces Pantcha dehandh, ces (rentes s'appellent encore 
du nom des Pantcha Teharschanayah ou des Pantcha Tehar. 
schanth (Benfey, Glossar, à son édition du Sémaveda, p. 67 
h. ४.) , qui étaient d'abord des nomades, ce qu'implique le 
mot de Tcharschanih. Ce sont les hommes qui marchent, 
qui sont en route {de tschar). Les familles pontificales se sont 
approprié ce nom d'une manière spéciale, Leur pensée se 
met en route, elle marche, elle est à la recherche du dieu 
Agnis, qui est caché dans l'eau de la nuée et dans le bois; 
elle est aussi à la recherche du dieu Soma, qui est caché dans 
la plante de ce nom. Ces sages veulent allumer le feu de 
l'autel, ils veulent boire le nectar et manger la viande du 
sacrifice, Leur pensée est à l'œuvre, Elle fabrique (takchat) 
les rhythmes; elle brode le manteau de la parole. C'est ainsi 
queles Aurores, jeunes et immortelles épouses deces hommes 
EE brodent le vêtement de la création à l'issue de 

nuit. ., mis 

Un autre nom.de ces tribus est celui des Pantcha Krisch 
th ou Krischtayak, ou encore celui des Pantcha Kchitayah 
On les désigne ainsi comme agriculieurs sous la première, 
et comme propriétaires d'un bien fonds sous la seconde de 
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ces deux formes de mots. Tels ils occupent les champs en 
maitres du sol, tels ils t dans les primitives cités ru- 
rales. 

15 ont à leur tête des Dchanakäh, c'est-à-dire des rois des 
Gentes, ou des Vishampatayah, organes souverains du corps 
des Vishah. Ce système offre une complète analogie avec le 
régime dés dèmes de 1१ vieille Grèce: c'est la primitive عزنا‎ 
kokratie, c'est la vicille Amphiktyonie. Telle est cette souve- 
raineté des Kchattrdh, c'est-à-dire encore celle des gens do- 
miciliés qui occupent une kchitih, un kchkaya, une demeure 
fixe; car loules ces dénominations. sont dérivées d'un verbe 
kchi qui signifie habiter. 

Nous avons ici le كما‎ ârya pur sang, le vieux fond des 
propriétaires du sol de هل‎ conquêle, C'est de son sein même 
que s élève graduellement une gens par excellence, une gens 
royale, composée de la parenté des chefs de la tribu. C'est 
d'abord le groupe de leurs familiers, de leurs sakhayah, ou 
des تعمد‎ confédérés qui les entourent, dans le genre des 
Hakhamanah, qui sont les Achéménides. Telle est l'origine 
de la souche des Kchatriydh, qui en dérivent. Ces Kchatriyäh 
عم‎ sont pas encore réunis dans une caste entièrement close 
Cela n'arrive que beaucoup plus tard, à l'époque où les 
नभमन se sont complétement séparés du vieux fond des 

 Celte grande révolution ne s'était du reste pas encore ac- 
complie dans le principe de l'ère épique ou héroïque. La sé- 
paration des Brähmanes, leur isolement du reste de la مو‎ 
ciété des Âryas amena le déclin de cetle époque. De là عامل‎ 
un temps nouveau. une ère juridique et théocratique com- 
mence. Les Brähmanes composent un corps d'ouvrages théo- 
logiques qui leur servent à changer l'esprit de Ja religion 
védique, à lui attribuer un nouveau sens, à les mettre dans 
la possession exclusive des sacra domestiques et des sacra 
publics, Cela ne leur suffit pas. Réunissant les Grihya Soû- 
tra ज, les traditions de l'établissement domestique et de l'éta- 
blissement public à un corps de doctrines nouvelles, ils en 
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forgent des codes, usurpant la science de la loi comme 1ls 
avaient usurpé la science de la religion : double levier de 


leur grandeur et de leur orgueil. 
VE. | 
Qu'est-ce que Hioucn-thsang 3 connu de la vieille Inde védique et de La 


De toute l'Ifdevédique, Hiouen-thsang nesait qu'un nom : 
celui de la littérature sacrée, commentée, ordonnée el amen- 
dée par les Brähmanes; littérature dont ils ont prétendu lirer 
violemment , et par extorsion évidente, le droit deleur domi 
nation, quoique celle domination ne soit fondée que sur un 
texte fabriqué, celui du code des lois. Hiouen-thsang = voya- 
geant dans la patrie de: Pämini, un des principaux grammai- 
riens de l'époque où la littérature védique était déjà sécu- 
Inirement close, et où il ne s'agissait plus que de l'exploiter 
et de la commenter, parle de la célébrité de Pânini, de l'il- 
lustration de ses disciples, et des conversions opérées dans 
leurs rangs par le Bouddha 

Qu'est-ce que l'Inde épique et que sait-il de l'Inde épique ? 

L'Inde épique ou héroïque est l'Inde des Kchatriyäh, celle 
qui a fourni l'étaffe des épopées du Râmäyanam, mais sur- 
tout et avant tout du Mahäbhäratam, ainsi que de l'Hari- 
vansha. On y remarque des fragments d'épopées antérieures 
encore , et cela dans les histoires de Yayäti, de Kärtavirya- 
Ardchuna, ete, Nous ne possédons plus un seul monument 
intact de toute cette Inde guerrière; car toutes les épopées 
ont عام‎ remaniées à diverses reprises par les Soûtas ou les 
rhapsodes des âges postérieurs, gagnés aux intérèts de la do- 
maniées bien plus tard, et cela par l'action exclusive des 
sectes Vaichnävas naissantes, quand les Brähmanes les ont 
armées contre les Bouddhistes. En réalité, et par sa nature 
mème, cette grande et belle Inde héroïque est le pendant 
de la Grèce d'Homère, de ln Germanie odinique dans la 
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période qui s'étend entre le commencement de la guerre 
des Cimbres et l'établissement des Germains sur les ruines 
de l'empire romain , ete. On peut l'étudier parfaitement, mais 
au moyen de la seule critique, en écarlant les voiles nom- 
breux dont la politique des Brähmanes l'a systématiquement 
enveloppée. Elle s'est associé, dans cette œuvre, les Soû- 
tas, bardes d'un âge postérieur, qui prétendirent se ratta- 
cher aux Soûtas de l'antiquité, bardes et généalogistes des 
vieilles races royales de l'Inde héroïque. 7 + 

. Rien de tout cela ne se trouve dans Hiouen-thsang, sauf 
une pauvre el عاعما‎ contraction d'un aussi vasle sujet, un 
lambeau singulièrement écourté de l'histoire de la grande 
guerre qui fait le sujet du Mahäbhäratam, la mention in- 
complète du champ de bataille de Kouroukchetram , où finit 
l'Inde héroïque, où elle nage, pour ainsi dire, dans le sang 
des Kourous. Le bouddhisme ayant donné une place cu- 
rieuse à étudier aux dieux Brahmä et Indra. l'Inde védiqne 
el héroïque est donc bornée à ces deux figures dans les م‎ 
ماك‎ de Hiouen-thsang. 5 


VIL 
Quel fat le bréhmanisme qui provoqua la réaction du bouddhisme" contre 
` son empire? | 


qe lux s0pt anléricufes : à celle 
est aliestée par la présence les montagnards dans quelques 
parties de l'Himélaya, du Vindhya, cor 


` L'Inde des 
+ connaissance श 7 












ndhya, comme dans quelques 
groupes isolés de montagnes dans l'Inde orientale et dans 
plusieurs parties du Décan. C'est l'Inde des Nischadas et des 
Tchandälas de la tradition antique. Elle fut le point de dé- 
part des nègres de l'Océanie, des Papouas et d'autres peu- 
plades sauvages plus éloignées encore. Sur cette Inde gros- 
sière et entièrement inculte vint se grefler une tige plus 


noble, le rameau touranien , qui rappelle le les idiomes de la 
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haute Asie, ceux des Finnois et ceux des Tures. 1} rayonne 
dans 16 tamil, le telinga et les dialectes de la même famille, 
tous littérairement cultivés chez les peuples du Décan. Telle 
fut la première Inde dont il n'y a qu'une mention sourde dans 
la tradition des Âryas, 

À cette Inde que nous pouvons appeler du terme im- 
propre des aborigènes succéda la seconde Inde, celle qu 
récéda immédiatement l'Inde des Aryas et qui fut l'Inde 
des Shoûdras des Éthiopiens , des Céphiènes, l'Inde de l'eth- 
nos des Koushikas. C'est cet ethnos qui fut le protecteur des 
aborigènes contre l'oppression du brâähmanisme naissant, et 
qui défendit en même, temps sa propre cause. L'histoire de 
celte Inde est des plus importantes pour la connaissance de 
l'Inde védique et de l'Inde épique et brihmanique. Indra, 
le dieu des Âryas , contracte une alliance avéc les Kou- 
shikas d'origine guerrière, D'autre part, les Käpyas et les 
Bäbhravas, qui sont de la famille des Kaushikas pontificaux 
s'allient dans les fnmilles brähmaniques. 11 s'écoule plus d'un 
siècle entre la lutte des Âryas envahisseurs et des Shoûdras 
envahis, et l'époque de la dépression totale des 5०00785 
qui ont fini par devenir une quatrième caste dans le système 





On 56 fait trop souvent une fausse idée des Brähmanes 
en comparant leur théocratie à la domination d'un sacer 
doce tel que nous l'entendons; car s'il y a des prêtres parmi 
les Brähmanes pes sont pas tous des prètres. Dans leur 







principe même, rien né disingu les Brâhmanes du corps 
des Âryas ou des Vishah. 115 sont pasteurs, guerriers et agri 
culteurs comme les داع"‎ ils se présentent durant la 
plusanciènne époque vi Bhrigouset durant l'époque 
d'Asoura, qui est à l'Ahoura des livres 





ends ou à Ormaxd. Les Angiras élèvent Indra sur le pavais, 

ils l'exalient au-dessus des autres dieux. Indra obscurcit et 

haspatih s'établit à côté. d'Indra: il 
ar + 

39 ك2 37 
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est le Brahmanaspatih, Vâgpatih, etc. la personnilication du 
Mantra, de l'hymne, de l'œuvre de l'holocauste. C'est le pro- 
totype du Brahmä des âges postérieurs, du Brahmä des 
Brâähmanes, ses prétendus fils. Mais ils sont de beaucoup 
antérieurs à leur père fictif; c'est ce que Roth a supérieure- 
ment démontré (Zeitschr. der dents. morg. gesell. vol.1, Brahma 
und die Brahmanen, .م‎ 66-86). Vrihaspatih انملا‎ par devenir, 
durant l'époque épique, le Pourodha ou le Pouroluta, la per- 
sonnification pontificale d'Agnis, du dieu de l'autel. Il fone 
tionne alors à هل‎ cour d'Indra, qui est devenu 18 roi des dieux, 
le pendant du Zeus olympien des Hellènes, de l'Odin des 
Ases ou des Anses, du Wodan des races guerrières de 19 
vieille Germanie. Le Radsch ou le simple roi, leSamrädsch ou 
le roi des rois, se tiennent chacun un chapelain, un pontife 
domestique, ua Pourohitah à l'instar d'Indra, que Hiouen- 
thsang appelle l'empereur du ciel. C'est le temps de la pri- 
mitive séparation des fonctions sacerdotales et patriarcales. 
Sans doute, le roi est toujours un sacrificateur de droit. 
comme chaque père de famille; mais, devenu riche el puis- 
sant, il n'a plus le loisir de sacrifier en personne. Il intro- 
انسل‎ à sa cour un pontife domestique, qui finira tôt ou tard 
par consolider la puissance de sa famille dans les conseils 
du roi, et loujonrs au détriment de la puissance royale. 

La confrérie sacrée compose l'autre élément du sacerdoce 
des Âryas. C'est une sodalitas du genre des soladitates 
de la vicille lialie. Ge sont des compagnies de jeunes gens. 
encore dégagés des liens de la famille, et qui se dévouent 
temporairement au service des dieux. Associés au pontife 
sacrificateur, ३15 ont leur prototype dans le sakhyam ou dans 
la communauté des Maroutah, qui se groupent autour d'In- 
dra, qui sont les Sakhayah , les Soeit du dieu, qui composent 
lesakhyam , la societas du dieu , vrai pendant d'un sacerdbce 
salien, ou d'un sacerdoce de frères Arvales, réunis autour 
d'un Mars où d'un Jupiter dans les vieilles religions du 
Latium. Quand l'antiquité épique fit retraite devant l'ère 
brähmanique, ces corporations se dispersèrent et se re- 
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conslituërent en aulant d'écoles, sous la discipline brihma- 
nique 

Le prolotype de ces associations est à chercher dans un 
monde antérieur qui précède le monde des Aryas. Il relève 
d'un dieu Tvaschiar où Savitar, qui ressemble beaucoup an 
Phtha de Memphis, au Baal de la Chaldée, quoiqu'il ait été 
modifié par les Âryas. Les Brähmanes ont fini par relever de 
sa déchéance ce dieu, qui tombe sous la domination d'Indra , 
lorque Indra dérobe le feu sacré et l'ambroisie, les enlevant 
aux dieux de l'antiquité, 115 en ont fait leur Vishvakarman 
ou leur Brahmä, comme ouvrier des mondes, et leur Prad- 
schäpatih ou leur Brahmä, comme seigneur des créatures. 
Tels nous pouvons les étudier dans les Brâhmanas du Véda 
tels 115 t déja dans quelques hymnes. Après l'avoir 
identifié à leur Brahmä, 115 ont formé ultérieurement, et 
sur ce même type, leur conception d'un Brahman, d'un 
être absolu, d'un être abstrait, distingué du Brahmä dé- 
miourgos, de l'auteur du code brähimanique. Celui-ci réside 
dans le Brahmaloka, tandis que l'autre réside en soi. 

Une œuvre pareille à la domination de la caste brähma- 
nique né put s'effectuer qu'à la suite de longues luttes et de 
longues guerres inteslines, dont les légendes épiques font 
foi, quelque arrangées et systématisées qu'elles soient par les 
Brähmanes d'une époque postérieure. En supposant que les 
sodalitates et les colléges des pontifes de la vieille Rome royale 
et de la primitive Rome palricienne fussent parvenus à se 
dégager, soit de la royauté, soit du corps du patriciat, ils 
eussent offert l'exact pendant des Bräbmanes, en se consti- 
tuant à part dans leurs familles. 

Ce n'est pas sur les Kchatriyas seuls que les Brähmanes 
ont pesé dans cette lutte; ils ont également pesé sur la classe 
moyenne, sur ce grand des primitifs Vishah, des pro- 
priélaires du sol, habitants de la primitive cité agricole et 
industrielle, marchands de la cité, qui ont fini par constituër 
la caste des Vaishyas. On les désigne, comme jaunes de cou- 
leur, sous cette nouvelle forme; on en fait de véritables mu- 

33. 
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lâtres, issus évidemment d'un mélange avec هآ‎ race brune des 
Shoüdras, car Les Shoûdras sont la race brune par excellence 
18 sont les descendants de la déesse brune, de la Kadron 
ils sont les Kädraveyas, dans lesquels Lassen a reconnu Îles 
Kadrosiens où Gédrosiens de l'antiquité persane. [ls ont pour 
auteur un dieu Babhkrow, ou un dieu Kapi, un Kapila, qui se 
reproduit dans les écoles philosophiques naissantes des Brâh 
manes, en leur caractère de reproducteurs, remanieurs et 
absorbeurs de l'antique sacerdoce éteint des Céphènes, et 
d'une des formes de leur grand dieu, dé celle de leur dieu 
brun par excellence 

C'est donc ainsi qu'ont agi les Brâhmanes; ils ont voulu 
réglementer et dominer l'empire du Kchatrya roi, les Pouro- 
hitas se faisant les ministres et, au besoin, les maires du pa- 
lais, les Barmécides de ce roi. Ils ont asservi l'antique polis 
ou la cité rurale, aussi bien que la cité marchande des 
Vaishyas. Ils y ont introduit leurs cours de justice et imposé 
leur magistrature ; ils ont effacé le droit it indigène des Vishah 
pour lui substituer le code brâhmaniq que. 
mécontentement dans cette 


0 














dhisme se recruta si abondamment dans les rang des Kcha- 
triyas, jusqu'à l'époque où Ashoka fonda l'empire indien du 
Bouddha même 


Des antécédents du Bouddha dans l'Inde bréhmanique. 
ae 1 : : GA " 


Certes, le Bouddha n'est pas sorti de terre comme une 
£ toutes les hérésies et que toutes les 

révoltes de l'esprit bumain et du cœur humain sont cons- 
tamment nées de l'oppression au sein de la elasse pontificale 
elle-même, comme chez les juifs, chez les mahométans, et 
trop souvent anssi cher les chrétiens, de même dans les écoles 
osophiques de l'Inde. Bien avant le Bouddha, des Mou 
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كنم‎ et des Tapasvis, des Sannyas et des Yogis, disciples de 
différentes écoles et relevant de divers systèmes, ont foulé 
aux pieds les ordonnances de la loi brähmanique, ont rejeté 
les devoirs domestiques, sociaux, moraux de la famille brüh 
manique, altaquant par là le patriciat de ces familles. 115 ont 
ainsi placé leur propre ascendance, la transcendance de leur 
élévation, de leur ascèse, de leur stoïcisme au-dessus des 
obligations de la vie domestique, civile et politique des Bräb 
manes. Méprisant la vie du Pourohita ou du pontife, et celle 
du Grihastha ou du chef de famille brähmanique , ils se sont 
glorifiés de leur dévotion, de leur sainteté, de leur ascèse 
Les Brâhmanes se sont promptement aperçus du danger que 
courait leur établissement; 115 ont lonné contre ces sains, 
ces mystiques, ces théosophes et ces philosophes, qui s'en- 
touraient de nombreux disciples, qui aggloméraient dans leur 
voisinage une grande masse de peuple accourue des divers 
points de l'Inde, et qui fi nirent par gagner l'oreille des Vai- 
shyas, tandis que les pois s les favorisaient pour résister à l'or- 
gueil des Br Papa | 2 11 

^ = مطل‎ à l'expression très-adoucie des ten 
cette classe d'hommes. Ce fut justement à cause 
de sa tempérance, parce qu'il n'était pas un démagogue 
parce qu'il n'était pas un moine emporté et violent, parce 
qu'il ne s'entourait pas d'une tourbe de fanatiques, d'un 
peuple d'iconoclastes, d'une horde de chiliastes, de mazda 
kiens, parce qu'il ne fut pas davantage âpre el exclusif à la 















grand ascendant, d'abord sur le corps des Vaishyas, ensuite 
sur la politique des Kchatriyas, et enfin sur une portion de 
la population des Shoüdras, y compris un reste des abori- 
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IX. 





De la conslitution du مط‎ 


Nous venons d'esquisser les antécédents de l'ère boud- 
dhiste de Hiouen-thsang ; nous allons regardér cette ère d'un 
peu plus près. 

Le bouddhisme constitue une sorte d'église ou de hiérar- 
chie théocratique, fondée sur le principe d'une ascèse miti- 
,عام‎ ayant ses conciles, et se constituant à part dans ses 
écoles et dans ses monastères. C'est le pendant, sur un grand 
pied, de ce que nous voyons, sur un moindre pied, chez les 
Néo-Orphiques, chez les Pythagoriciens, chez les Plistes de la 
Thrace, chez les Druides, chez les Esséniens à part des Thé- 
rapeutes; constitution ébauchée qui n'a rencontré sa grande 
sa haute et définitive expression que dans l'Église chrétienne. 

Cette institution d'une école d'ascèse et de morale anlici- 
péé sur le christianisine, prototype d'une Eglise anticipée 
tient, cela est évident, à un grand mouvement de l'esprit 
humain, soit dans le monde païen, soit dans le monde hé- 
braîque. Le mouvement dont il s'agit remonte, pour le moins, 
au vu siècle avant l'ère chrétienne; et il se manifeste sous 
diverses formes, quoiqu'il ait des causes sociales analogues 
dans divers pays. Cela est vrai pour l'Inde brähmanique 
pour 19 Bactriane zoroastrienne, pour l'Asie Mineure diony- 
siaque, pour la Grèce éleusinienne ; cela est vrai encore pour 
la Judée pharisaïque et pour la Judée sadducéenne. Il n'en est 
pas de même de la propagande d'un système d'église chez 
les Gètes et chez les Daces, ainsi que chez les Kymris. Le 
mouvement dont je parle ne relève pas chez eux d'une cause 
interne; il n'est pas le produit de leur état social : c'est un 
fait de propagande étrangère qui vient de loin; c'est donc un 
fail sans cause morale et sociale. Quand il s'est produit, les 
Gètes, les Daces, les Kymris vivaient encore au sein d'une 
grande simplicité; ils n'avaient pas de longs antécédents de 
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culture comme les Âryas de l'Inde et de la Bactriane, comme 
les Grecs et comme les Juifs. 

11 serait bien plus {७४४ encore de ramener ces diverses 
manifestations de l'esprit des temps à un principe d'unité ri 
gide, Hest vrai, la propagande bouddhiste fut des plusactives:; 
elle se signale de bonne heure dans l'Inde, l'Afghanistan, le 
Badakchan, le Tokharestan, à Bamiyan, dans la Bactriane, la 
Transoxane, la Sérique, avant de percer en Chine à l'ex- 
tréme Orient, et d'essayer de pénétrer en Perse et dans la 
Syrie. 11 est même probable qu'elle a agi, mais très-indirec- 
tement, sur les hordes turques des régions du Touran et les 
tribus finnoises des contrées de l'Oural ; et qu'elle s'est pro- 
pagée parmi les Saces et parmi les Massagèles; mais voici ce 
qui > dû arriver dans les derniers cas 

Pour occuper l'esprit de ces peuples tont neufs, le boud- 
dhisme à dû fatalement capituler avee quelques-unes de leurs 
croyances: ce qui ne lui s jamais, du reste, beaucoup coûté 
1 9 dû forcément renoncer à lous ses antécédents de philo- 
sophie, d'ascèse et d'école indienne; il a dû se plier, comme 
chez les Argippæi d'Hérodole, à d'autres cultes. C'est ainsi 
seulement qu'il est possible qu'une impulsion bouddhiste se 
soit fait ressentir au loin, jusque dans les contrées voisines 
des Palus-Mæotides; qu'elle se soit communiquée à des restes 
de Cimmériens, à des tribus de Gètes el de Scyihes. Il se 
peut done, mais je ne voudrais pas l'aflirmer, comme on l'a 
(ait avec beaucoup d'impradence, il se peut done que 16 sa- 
cerdoce cymrique d'un dieu Hu, et que le sacerdoce gétique 
d'un diéu Salmoxis, aient subi le contre-coup d'une chaine 
de longues commotions asiatiques ; que le premier se soit 
transporté dans les Gaules, par suite de ces commotions, en 
y constituant le druidisme propagandiste conquérant 
que l'autre ait Gni par aboutir aux inflitutions de Romove 
chez les Prusso-Lithuaniens. Mais si nous exceplons le fond 
de l'organisation sociale, il n'y a pas trace de doctrines boud 
dhisiés, mi che: les Druides, ni chez les disciples de Sal 
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Est-ce de la mème façon indirecte, est-ce par un ébranle 
ment analogue, mais par une tout autre voie que le boud- 
dhisme aurait agi sur la formation d'une école néo-orphique 
de l'Asie Mineure, mère d'une école pythagoricienne de 18 
grande Grèce? Qui saurait le dire? Une chose est certaine 
de toute façon, c'est qu'il n'y a pas un seul élément de 0 
culation bouddhiste, ni chez les Néo-Orphiques, ni 
Pythagoriciens, quoique l'on भ retrouve le principe boud- 
dhiste d'une école qui se constitue en une hiérarchie poli 
et sociale, sous la forme d'une dylise et dans l'esprit d'une 


Démocrite, qui a longtemps voyagé en Orient, cherche à 
fonder, en revanche, une école de la vie pratique et spécu 

lative; une école qui reproduit très-exactement les concep- 
tions matérialistes des Bauddhas sur l'origine et la formation 
des mondes, et qui leur emprunte de plus, tout en les-mo- 
difiant un peu, les vrais principes de leur ascèse, L'école 
d re essaye à son tour de concilier le mode de vie pa 

afique et toute d'abstinence, telle qu'elle fut pratiquée par 
Déimocrile, avec le mode de vie toute mondaine d'Aristippe 

Elle identifie ces deux formes très-opposées de l'existence 

au moyen de la doctrine d'une Edoné (svddou en sanscrit) 

d'une douceur, d'une suavité, d'une volupté qui leur est com- 
mune. Cette théorie mitigée du plaisir est conçue dans le 
sens de la modération, et cela, pour la durée des plaisirs 
mêmes, Elle a des antécédents bouddhistes sur lesquels il 
est trésimportant d'insister, parce qu'on me semble avoir 
méconou le principe même du bouddhisme , en isolant trop 
son ascèse de Ne Edoné, et en l'envisageant même à part 






obscurcie par la notion, suivant moi totalement erronée, que 
bouddhisme serait su des antécédents de a philosophie 
de Kapila et du فوملا‎ de Pat i, landis qu'il relève plus 
directement du Nyäya de Gaulama, mais surlout et avant 
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lout de la physique de Kanada. Un mot maintenant sur le 
principe de cette méprise 


x. 


+ La cause de la méprise dont nous venons de parler tient, 
à l'ignorance du vrai principe de l'ascèse des Bauddhas. 
On dirait qu'elle continue le Tapas des Sannyasis et le Yoga 
des sectateurs de Patandchali; mais c'est une grosse erreur. 
Elle ne les modifie pas seulement, elle les anéantil; car elle 
les transforme dans l'esprit d'une Edoné, ou d'un système de 
volupté qu'elle cherche dans le repos absolu, dans l'absolue 
quidtude, Tel est le point saillant, le vrai point de la méprise. 

L'erreur est excusable; car lout est anomalie, اناما‎ est 
contradiction dans le système du Bouddha. C'est ce qui a 
fait croire à M. Burnouf que le système, comme tel, ne vient 
pas foncièrement du Bouddha même; que le Bonddha n'a 
pas eu de philosophie, pas plus qu'il n'a eu de religion et 
de culte: qu'il fut de pure pratique; qu'il enstigna une as- 
cèse modérée dans l'esprit de cette pratique, et qu'il la mit 
en œuvre par son enseignement, 11 n'y a pas de tortures phy- 
siques dans la pratique de l'ascèse des Bauddhas, et cela, 
par suite d'une opposilion flagrante contre le Tapas stoïque 
des philosophes Cyniques de l'Inde, qui sont ses Suges nus, 
ses Gymnosophistes, ses Dig-ambardk ; je parle des vrais Dig- 
ambaräh, des Shaivas, et non pas des Bauddhas, qui en ont 


vs 
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établir le Moi absolu en triomphateur sur les ruines du monde 
et de l'humanité. Ce Moi absolu, c'est le Dieu absolu, le Moi 
unique dont les individus ne sont que des modes d'appari- 
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tion. पह n'est plus opposé au bouddhisme que celle pra- 
tique du Yoga pour atteindre au sommet de la transcen- 
dance, pyramide d'orgueil de l'esprit humain : pyramide, 
dis-je, car à ses degrés correspondent des pratiques violentes, 
des exercices spirituels el des exercices physiques pour tuer 
le monde en soi et hors de soi. 

On le voit, il en est lout autrement de la Touschti ou de 
l'Edoné des Bauddhas, qui est placée absolument comme 
chez Démocrite, qui se trouve renfermée dans la sphère d'un 
repos graduellement amené, d'une quiétude d'esprit unie à 
une quiétude de corps , et dont le dernier terme est la paix 
dans le néant, comme M. Barthélemy Saint-Hilaire l'a par- 
laitement observé. Tel est donc le véritable, le grand prin- 
cipe de la philosophie du Bouddha. 11 est tout d'une pièce 
avec le principe de son ascèse, il en est tout à fait insépa- 
rable. C'est la pratique du souverain bien comme identique 
à la souveraine quiétude 

Ce principe souvérain s'appelle le Shodnyam, c'est-à-dire 
le vide dans le langage des Bauddhas, Le poërnam, le plein 
est, au contraire, le principe suprême pour lous les parti- 
sans du Sänkhya de Kapila et du Yoga de Patandschali, 
sans exception. Or qu'est-ce que les Bauddhas entendent par 
le ride ? 

Ce vide est double à leurs yeux : c'est le vide du monde 
el le vide de l'esprit. Ce monde est vide; c'est un espace عه‎ 
lérieur, et cet espace n'est que la forme du vide. Cet esprit 
॥ vide; une expansion purement imaginaire au dedans de 
nous, et cet espace est encore vide. Il n'en est pas ainsi de 
Kapila et de Patandschali; ils disent que le monde est plein, 
que l'esprit est plein, que le monde sort du plein et qu'il 
rentre dans le plein, que l'esprit sort du plein et qu'il rentre 
dans le plein: doctrine antérieure, du reste, à leur spécu- 
lation; car elle se trouve énergiquement formulée dans le 
texte d'un petit Brämanam que l'on peut lire dans le Brihad. 
Caleutia, 1849, adhyäyah VIE, p. 948) : 
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Pärnam adah, péraam idam; pérnat pérnam udatchyate, 
pérnasya péraam dddya pérnam ev-dvashifchyate. 


« Celui-là, cet espace céleste, est plein. — Celui-ci, cet 
espace terrestre, est plein. ب‎ Enlevez le plein de cette plé- 
nilude de l'espace céleste; — ôtez le plein de cette pléni- 
tude de l'espace terrestre; — ce qui reste sera le plein. « 

Pour bien entendre ce vide des Bauddhas dans le con- 
traste du plein des Brâhmanes, il faut savoir que les pre- 
miers mient ce que les autre affirment. قلا‎ nient l'existence 
de l'ékésha ou de la substance éthérée, 115 la nient sous ses 
deux formes : d'abord comme éther externe, c'est-à-dire 
comme espace du monde, bhoët-dkdshu; ensuite comme 
éther interne, c'est-à-dire comme espace du cœur ou comme 
espace de l'âme, hdrd-dküsha. Ils rejettent et la notion d'une 
substance lumineuse éthéréé comme principe matériel des 
mondes, et la notion d'une lumière spirituelle propre à l'âme 
humaine, qui enfante en soi le monde des idées dans la cor- 
respondance avec le monde des figures. Tel est le به رمات‎ 
des Bauddhas, qui coïncide avec l'idée abstraite de l'espace 
sans contenu. C'est une conception de l'école des Mathéma- 
ticiens que l'on rencontre également chez les Mages et chez 


les Chaldéens; elle se trouve formulée dans la philosophi 


1oute physique de Kanada. Vivement adoptée par les نام‎ 

sophes du grand monde, les élégants, les viveurs, les beaux- 
esprits, elle devint chère aux Tehärvakas on aux Sophistes 
et aux rhéteurs de l'Inde, > ces pendants des Gyrénaiques, 
des émules d'Aristippe et des Sadducéens. Or ce sont eux 
sont eux que les Brähmanes confondirent malicisusement 
avec les Bauddhas, en les traitant de Ndstikas ou d'athées ; 
ce sont eux qui formèrent l'appoint des Bauddhas parmi les 
courtisans des princes, el parmi les riches commerçants et les 








%04 DÉCEMBRE 1857. 


XL 
De l'origine du monde et de l'ascension du Bouddha 
dans le vide suprême, 


Le Monde repose ainsi dans un cadre vide. لآ‎ y existe par 
juxtaposition des objets dans l'espace et par combinaison 
chimique des atomes élémentaires. لل‎ est l'œuvre du Temps 
(Kdla), et il a pour principe le Hasard; car c'est d'une ren- 
contre fortuite des éléments que provient le choc qui, par- 
courant la série des myriades de siècles, finit par dégager le 

Monde du Chaos, qui lui sert de fondement. L'ordre repose 
ainsi sur le désordre comme sur un fondement. L'ordre c'est 
l'apparence; le désordre, ce sont les éléments. ce sont les 
infiniment petits qui servent de principe aux mondes ou aux 
infiniment grands. Tout cela se compose et se décompose par 
un mélange de hasard et de fatalité, par les combinaisons à 
la fois fortuites et fatales du temps, ou du mouvement, et de 
سوم‎ | 
Si tel est le néant du monde physique, tel est aussi le | 
néant du monde moral ou intellectuel. Aux yeux des Baud- 
_ has, il n'y a pas plus de Pourouscha dans je sens du Sän- 
` ५५१७ et du Yoga qu'il n'y a de Prakriti dans le même sens. 
= Homme typique ou le Pouroucha est un non-sens pour les 
Bauddhas, comme 9 Nature typique où la Prakriti. 1 n'est 
ni 16 fils ni l'époux de cette femme mythique. Il n'est pas le 
créateur d'un monde qu'il n'a pas fécondé, et il ne se survit 
pas à lui-même sur les ruines du monde, en se retirant en 
sai, en se repliant sur sa bouddhi, sur son intelligence des 
êtres et des choses. Il n'est pas le Mahat des Yogis, le Moi 
absolu, le Ahankdrah, le grand Moi dont tout sort et en qui 
tout rentre, 11 n'est pas ce lion de Kapila dont les rugisse- 
4 ments -enfanient et dont les rugissements détruisent les 
| mondes. Le Shékÿa Sinha, ou le liôh de la maison de Shä 
kya, n'a aucune de ces prétentions. | est doux comme un 
agneau et il périt comme un souffle 
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Nous venons de contempler ce Shodnyam, ce vide moral 
et intellectuel des Bauddhas, ce défaut absolu de toute cons- 
cience de soi; mais aussi cette absence de tout orqueil dont 
ils combattent le principe dans leurs adversaires, auxquels 
ils préchent l'entière hunulité d'un entier néant. Ils aspirent 
au suprême repos, à la suprême quiétude, au Virvdnam où 
il n'y a plus rien, où tout souffle cesse et où toule existence 
s'éclipse. 

C'est pour amener l'espèce humaine à cette félicité dans 
la suite des âges, pour que les hommes marchent sur les 
traces du Bouddha et de ses apôtres, pour qu'ils finissent 
par copier le Bouddha et par devenir Bouddha à leur tour, 
chacun individuellement et dans la révolution des âges, que 
le Bouddha s'est manifesté. [| a mis au néant le système des 
Bräbmanes, qui se réservaient le privilége de leur ciel ou 
de leur Brahmaloka, et qui se réservaient bien plus encore, 
le privilége d'une identification finale à un Brahma suprême. 
Les Brähmanes avaient ordonné la loi des transmigrations 
pour les autres castes sans exception. 11 fallait une longue 
série d'épreuves, et cela sous plusieurs formes de l'existence, 
pour que le Shoüdra respectueux aux Brâähmanes انام‎ renaître 
commé Vaishya, pour que le Vaishya respectueux à l ८ 1 
des معموسطافمظ8‎ püt renaître comme Kechatriya, pour que )ل‎ 







Kchatriya respectueux à l'égard des Brâhmanes pût renaître re 


comme Bräbmaga. 11 fallait plus d'une épreuve aussi pour 
que le Brähmane fidèle à la loi غنم‎ aller au Brahmaloka, et 
pour que le Rischi entre les Brâhmanes pût s'identifier au 
Brahma mème. Le Bouddha renversa toute cette échelle d'é- 
preuve; il prétendait que l'on naissait directement Bouddha 
si on l'avait mérité; füt-on Thchandäla, füt-on Shoüdra, 
aussi bien que si l'on était Vaishya, aussi bien que si l'on 
était Kchatriya, aussi bien que si l'on était Brähimans, en 
pratiquant la vie du Bouddha, on arrivait au Bouddha 
même, 


E 
La 
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XII. 
Pourquoi les Shoûdras ont fait l'appoint des Brähmanes contre 
les Bouddhistes. 


On s'étonne de voir les Shoûdras faire l'appaint des Bräh. 
manes contre une doctrine qui les intéressait avant tout, 
puisqu'ils devaient être les premiers affranchis d'un monde 
nouveau auquel voulaient les convier les Bouddhistes. Cet 
étonnement cesse quand on se rend compte de la vraie po- 
51100 des choses 

Quand les Brähmanes commencèrent à se brouiller avec 
les Kchatriyas, et qu'ils en furent venus à ces massacres de 
Kourou-Kchetram, attribués au Parashou-Râma, au dieu 
guerrier des pontifes de l'Inde, au Sou-Brahmanya, au dieu 
à la hache, l'ennemi d'Indra, du dieu des Kchatriyas, ils se 
virent dans هل‎ nécessité, pour repousser les armes par les 
armes, de créer de nouveaux rois et de nouveaux guerriers 
Ils les Girèrent en partie de leurs propres rangs, et en partie 
de la caste des Shoüdras, caste légalement avilie par les 
Brähmanes, mais partiellement relevée de sa déchéance 
sous 19 condition d'un grand dévouement. Les rois Mauryas 
de l'Inde orientale étaient des rois Shoûdras du temps d'A- 
lexandre, Il y eut certes de longs antécédents à ce fait, jus- 
qu'à l'époque plus récente où des rois Shoûdras mêmes, dé- 
sireux de secouer le joug, devinrent infidèles, et finirent par 
se laisser séduire per la loi du Bouddha. Mais il y avait سما‎ 
jours 10 même ressource pour les Brâhmanes: faiseurs et 
défuiseurs de rois, ils élevèrent la grandeur des soi-disant 
Rädchapoutiräh, nouvelles castes guerrières issues d'un bas- 
fond social, et que l'on esssyait de rattacher aux dieux et 
aux héros de l'antiquité par des généalogies fabriquées pour 
cet objet. 

Tel est donc le phénomène en bloc. Ce fat pour attirer 
davantage ces fils d'une Inde nouvelle dans les lacets de la 
politique des Brâhmanes, que l'on réforma plusieurs por- 
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tions du vieux code brähmanique, On poussa en même temps 
à la formation des sectes populaires sous leur costume mo- 
derne. Les Brähmanes épousérent personnellement la foi du 
dieu Shiva: mais cela ne suflisait pas aux besoins du (लु 
On ouvrit, comme nous l'avons dit, une ère nouvelle dans le 
système des avatdras de Vischnou. On se créa, dans cet es- 
prit, des rois obéissants , des héros de vertu que l'on pouvait 
opposer à la tradition des Ashoka du Bouddhisme. Les guer- 
riers de nouvelle souche, les Vaischnävas, s'enivrèrent du 
vin délirant d'un religion à la fois mystique et sensuelle. Cela 
rappelle les Houris du paradis de Mahomet, que les Soulis 
chantent à leur façon, mariant la volupté au platonisme. 


शा 
Des مسشادحق‎ de مموطعف؟‎ dans leur opposition ou système du Bowddha. 


Je le répète encore une fois, et cela parce que je liens à 
être parfaitement compris et entendu sur celle grave et im- 
portante matière. Chacun sait que la poésie épique de l'Inde, 
en lant qu'elle rappelle Homère et qu'elle ne rappelle pas 
Virgile, en tant qu'elle rappelle les Nibelungen et qu'elle ne 
rappelle pas le Tasse, elc, est spécialement renfermée dans 
deux vastes compositions, le Râämäyanam et le Mahäbhära- 
tam, auquel le Harivansha fait suite. Räma, le roi d'Ayo- 
dhya, est le héros du Rämäyanam; Youddhischthira, l'aîné 
des Pândavas, est le personnage saillant dans la collection 
des récits épiques du Mahäbhäratam; Krischna, comme 
chef et comme roi des Yâdavas, est le héros du Harivansha 
De ces trois hommes, deux seulement, les deux derniers, 
sont des personnages strictement épiques ou héroiques. . 

Le Rämäyannm porte un lout autre caractère que les deux 
autres ouvrages. La conquête de Lanka semble un sujet 
épique, il est vrai, mais cette conquête est moins une con 
quête que l'acte d'un ordre de civilisation, on pourrait dire 
que la mission d'une propagande, Weber, je le répète ici, 
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l'avait déjà judicieusement observé. Comme époux de Sità, 
la fille du Sillon, issue de la charrue que le roi Dchanaka 
promenait sur le terrain sacré, lui le roi laboureur, le Sira- 
dhvadscha, le Shirin qui a la charrue pour emblème, Räma- 
tchandra n'est autre, au fond, que son homonyme. Il est 
l'autre परित, il est le Hala-bhrit, le Hal-yudha, qui a pour 
armes le soc de la charrue. Le Hala-bhrit canalise le Doab de 
la Yamounà , le père de la Sitä colonise le pays de Mithila : 
c'est la même conception, L'expédition de Räma, de l'époux 
de la Sità , se lie à l'enlèvement de Sitä par Rävana. Ce der 
nier امع‎ une personnilication du Hadès. 11 enlève Sitä comme 
Pluton enlève Koré. Rävana est Paulastya de son nom; il 
est nommé, d'après son père, Pulastya, qui est un vrai Plu- 
زيط‎ car il accumule les richesses de la terre, comme son nom 
l'indique. 

C'est en suivant 19 Koré, en courant après elle comme un 
autre Triptolème, c'est-à-dire comme le possesseur d'un Tri- 
polos où d'un champ trois fois labouré, d'un Trisftya, d'un 
Tri-halya en sanscrit; c'est en arrachant la Sità (la Sitô, ou 
la déesse de la terre labourée) aux stérilités des embrasse- 
menis du Hadès que Räma entreprend la conquête de Ceylan, 
où le ravisseur séjourne. On le voit, ce sujet est purement 
mythique, et il remonte à la plus haute antiquité, C'est le 
sujet des expéditions d'Osiris, tel qu'il nous est rapporté par 
Diodore de Sicile, en dépit d'une foule d'altérations gros- 
sières. 11 constitue tout le fond épique de l'hymne à Déméter, 
de la légende de Triptolème, et nous le découvrons dans un 
grand nombre de légendes semblables chez les Celtes, les 
Germains , les Slaves, et très-certainement aussi chez une 
foule d'autres peuples de l'antiquité, = 

C'est done un très-vieux fond dont je ne discute pas ici 
les origines. C'est un fond qui s'est trouvé fréquemment re- 
produit, sans aucun doute, par les bardes de la cité d'Ayo- 
dhya, par les généalogistes de la maison royale des Aikchväka- 
vas, dont Räma Tchandra fut le dernier et le plus illustre des 
héros Ayodhya fat très-certainement un point central عتمم‎ 
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la propagation d'une vieille culture, et cela dans des temps 
de beaucoup antérieurs à l'époque de son principal héros 

J'ai dit le sujet du poëme, en laissant de côté ses brillants 
épisodes. Je dirai maintenant un mot de l'état sous lequel 
il se présente. . 

Räma est devenu d'abord un idéal de roi, non pas à la 
façon guerrière des Kchatriyas, mais à la façon picuse des 

imanes. 11 ressemble à un roi de l'ére héroïque comme 
Louis le Débonnaire ressemblait à Charlemagne. C'est un 
vrai roi de moines; c'est de plus un controversisie qui dis- 
pute volontiers sur des matières spéculatives et religieuses, 
ou qui prend du moins un grand plaisir à voir débattre ces 
malières en sa présence. C'est un modèle de délicatesse, mais, 
avant out, de scrupule et de délicatesse religieuse, C'est le 
prototype d'un roi brähmanique, dans l'esprit de la secte 
naissante des Vaischnävas, et c'est dans cet esprit qu'il a été 
conçu tout entier, On dirait qu'il est appelé, surtout et avant 
tout, à faire la contre-partie de la valeur idéale d'un roi des 
Bauddhas, pour remplacer la valeur idéale d'un Ashoka 
dans l'amour et dans la vénération des hommes, Il faut 
ajouter à cela qu'il y a dans le Rämäyanam une controverse 
positive contre le Bouddha, une vive polémique des Bräh- 
manes conire sa doctrine, el que cet assaut a lieu en pré- 
sence de Räma Tchandra, qui ne s'abstient pas d'y prendre 
part. 

Le style de celte épopée est d'une trés-grande beauté; il 
_<st, en outre, d'une simplicité tout homérique; mais il faut 
formellement distinguer entre le poêle et son idiome. Cet 
idiome est le sanscrit, classique par excellence, el, sous ce 
point de vue, d'une tout autre coloration que l'idiome ho- 












mérique. Ce n'est pas tout : les expressions les plus abstraites 
du langage de la philosophie et de la scolastique, ainsi que 
les termes de la 3 ¶ rencontrent lout naturel 


lement comme un لعف دري‎ langage usuel ; elles ÿ ont élu leur domi- 
cile, elles y ont acquis droit de cité et de bourgeoisie, Si la 
poésie est simple et naïve, et elle l'est à un haut degré, elle 
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l'est en dépit de l'extrème délicatesse et parfois du 7816 
ment du sentiment qui s'y découvre. Curieux problème d'une 
poésie homérique de diction et d'esprit, et d'un idiome sa- 


. turé de locutions que l'on dirait emprantées à Platon ou à 


. 4751016, on à la Stoa, et à un certain fond de néoplatonisme 
Qu'en conclure pour la solution de ce problème, sinon 
que le vieux style épique a été renouvelé avec un rare bon- 
heur, et non pas dans une pensée de pur archaïismeà Les 
Soûtas de celte époque de la Renaissance se sont rallachés 
تنا‎ 9०५०३ de l'antiquité, dont ils avaient conservé la tradi- 
lion vivante. 

Quel qu'il soit, le Rämäyanam n'en اق‎ pas moins impor- 
tant. 11 d'est pour son fond mythique, pour son fond lnsto- 
rique, comme il est curieux et instruchf pour l'esprit seclaire, 
à la fois religieux et politique, dans lequel il a élé revu, re- 
travaillé, refondu, Honneur donc à cette magnilique édition 
d'un aussi beau poëme , à celte parfaite traduction que nous 
devons aux soins , à l'enthousiasme et à l'admirable dévoue- 
ment de M. Gorresio! Imprimé à Calcutta avec une coupable 
négligence 3 le Mahäbhäratam n'a pas eu malheureusement 
le même bonheur, et cette édition n'est guère qu'un manus 
ecrit à l'état d'une terre en friche. 

Ce Mahäbhäratam est une encyclopédie tout entière. On 
dirait un hôpital poétique où l'on aurait placé côte à côte 
les débris mutilés de nombre de poëmes épiques, entre autres 
les chants sur Yayâti et les destinées de ses enfants. C'est un 

arsenal puissant pour aider à la construction d'une vieille 





Inde héroïque tout entière. On dirait d'une collection qui 
réunirait les poëmes d'Homère et des Homérides, de Pisandre 










el de € ए nyasis, etc. le tout joint aux poëmes قعل‎ Argonau- 
‘tiques d'Apollonius et du Orphée, ou des Diony- 





५ sisques de Nonnus, sauf l'unité de style qui s'y trouve. ॥ ¶ 
द्र = a, dans 19 partie capitale du poëme, dans les chants de la 


guerre des Kourous et des Pândous , une grandeur épique 
el héroïque étrangère au sujet du Râmäyanam : on y sent 
un autre souffle. À cela près, c'est toujours le langage du 
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Rämâyanam; et l'on peut se demander avec raison : le sans- 
crit était-il encore une langue complétement vivante du temps 
de la dernière rédaction, de la remise en œuvre de ces com- 
positions colossales ? 

En faisant abstraction d'une compilation souvent irréflé- 
che, car le même sujet y est répété dans la rédaction de 
diverses légendes, ce vaste réservoir de la tradition indienne 
que nous appelons le Mahäbhäratam a encore un but didac- 
tique. C'est, pour ainsi dire, un miroir des rois, lels que 
ces rois doivent sortir façonnés de la main des Brähmanes. 
On vulgarise la science bräbmanique pour leur iostruction 
Le Shänti-parva , ou le XII livre, est plein de cet enscigne- 
ment : le Hädeha-dharma d'abord, et, à sa suite, le Mokcha- 
dharma. L'exposition des divers systèmes de la philosophie 
et de la théologie brâhmaniques , l'exposition de la loi bräl- 
manique, lout sy trouve, depuis les notions sur l'origine 
et la dissolution du sysième des mondes , embrassant l'ordre 
dé 19 création et la théorie de l'Apocalypse, jusqu'aux 
nolions physico-chimiques sur les éléments de la matière 
C'est aussi un cours entier de politique à l'usage des rois 
placés sous la tutelle des Brâähmanes, La morale, l'art de 
la guerre, les arts d'agrément, rien n'est omis dans cette 
éducation d'un Kéhatriya, pour le rendre l'instrument de la 
domination des Brähmanes. | 

Je suis entré dans quelques détails au sujet de ces com- 
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posikions , sans faire mention سل‎ Harivansha, dont la rédac- 
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XIV. 


De l'époque de Hiouen-thsang comme d'une époque de transition entre 
un génie guerrier éteint ct un génie gacrnir renaissant. 


Voici maintenant la conclusion que j'aurais à tirer de ces 
prémisses par rapport au lemps de Hiouen-thsang. 

IL est hors de doute que Räma Tchandra fut un roi d'Ayo- 
dhya qui vécut sur le déclin de l'ère héroïque, et qu'il 
fat Le sujet d'une légende épique. Une période toute nou- 
velle commence avec ses fils Kousha et Lava, quoiqu'ils 
paraissent encore sous la forme de Dioscures, C'est ainsi 
que l're héroïque finit également à 18 suite du triomphe 
des Pändous sur les Kourous. Cette poésie est comme l'os- 
suaire de l'âge héroïque, dont elle nous présente la tombe 
Récueillant les cendres du vieux monde, c'est le pendant 
d'Homère:; car l'ère héroïque se termine, pour les Grecs, 
“vec 19 guerre de Troie. C'est ainsi qu'elle finit par Théodo- 
tic de Vérone dans l'épopée germanique, roulant son der- 
nier flot du temps où les Germains s'établissent dans l'em- 
pire romain; car l'épopée carlovingienne, et bien plus encore 
l'épopée chevaleresque , appartiennent # on tout autre 
monde. On sent déjà l'influence d'une classe lettrée; et le 
passé d'une science dans l'une et dans l'autre forme de ces 

Voici le grand fait qui en résulte : ces poëmes résument 
un passé et ne commencent pas un présent, ni chez les In- 
diens, ni chez les Grecs, niches les Germains. Ce présent 
de la poésie épique existait chez tous ces peuples: mais il 
n'en est resté que quelques bardes contemporains des rois 
guerriers de la Scandinavie et de l'Angleterre a nglo-saxonne 

Le bouddhisme n'est pas guerrier et s'épouvante du son 
teurs de son pouvoir, il devait enflammer de nouveaux cou- 
rages en excitant la guerre sainte contre celle œuvre de 
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philanthropie efféminée. 11 y vôyait une œuvre d'athéisme 
et une œuvre d'hypocrisie, à cause de la nature à la fois né- 
gative et ascétique de la pensée du Bouddha. Il renouvela la 
mémoire des héros de la fin des temps héroïques; mais il les 
90018 d'un nouveau costume ; de là la descente d'un dieu spé- 
cislement appelé pour purger la terre d'une hérésie infecte. 
Weber voit dans cet avatdra où dans celte descente une in- 
fluence manichéenne ou gnostico-chrétienne. Je crois qu'il a 
raison. 

Je ne veux d'autre preuve de la faible veine héroïque 
qui animait le corps des Bauddhas, que leur création d'une 
royauté mitoyenne dans les rangs des Dechainas, qui sant des 
Bouddhistes d'un âge postérieur à Hiouen-thsang, des Boud- 
dhistes qui adoptent la loi des castes pour échapper à la 
destruction dont leurs frères étaient tombés victimes. Ce 
nouveau Bouddha, qui se donne spécialement la gloire du 
nom de Dchina ou de victorieux, a beau enflammer une nou- 
velle caste à son service, dontle métier est le port des armes, 
il ne triomphe de rien ou de peu de chose. Les rois dchai 
nas du Décan sont aussi peu guerriers que les rois bauddhas 
du nord de l'Inde. Ils sont plus scrupuleux encore en face 
du-sang humain; car ils ne voudraient pas même luer une 
mouche par excès de philanthropie, redoutant de frapper 
une âme humaine qui en eût revêtu le corps. Un sait la 
passion des riches marchands de la secte des Dchainas pour 
les hôpitaux qu'ils fondent en faveur de toutes sortes d'ani- 
maux et même en faveur de toutes sortes d'insectes. 

Nous क avons vu fleurir les Shaivas du temps de Hiouen- 
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dhiste ou guakeresse , philan{fropique et ultra-doucereuse des 
Djainas, etla rudesse, lagrossièreté on la licence des croyances 
du shivaisme, tel qu'il se forme chez les montagnards du 
Décan 

L'ardeur guerrière que les Brâhmanes avaient excitée dans 
l'âme de leurs soldats, cette mine de naphte qu'ils avaient 
enflammée dans le cœur des Rädchapoutras trouva un plus 
noble emploi dans la lutte contre les Arabes que dans l'ex- 
termination de l'hérésie des Bauddhas. Toutes les guerres 
de religion.sont horribles , et toutes les guerres qui ont la pa- 
trie pour principe sont sublimes. دنا‎ temps de l'invasion 
des ‘Arabes, le sanscrit classique n'était plus décidément 
qu'unelangue savante. C'est pourquoi le dernier grand barde 
de l'Inde guerrière, Thchand, qui accompagna son roi sur 
le champ de bataille, où il le vit glorieusement succomber 
sur des montagnes de cadavres, c'est pourquoi-Thchand 
dis-je, a composé son poëme dans un des dialectes popu 
laires le plus curieux de l'Inde. Il s'est servi de la bhäsehà 
ou de l'idiome du pays de Mathoura, né sur le sol des Yà- 
davah de l'antiquité. ॥ serait digne d'un homme aussi en- 
tendu que M: Pavie dans le langage de l'Inde du moyen âge 
de nous introduire dans la connaissance de celte noble épo- 
pée d'une ère posthume. Je ne la connais que par des pas- 
sages d'une très-grande beauté, extraits dans le bel ouvrage 

colonel composé sar le Rädchasthan, où il fut 





Du Brahmë tel qu'il figure dans le bouddhisme du temps 


On se demande ce qui avait survécu de tout un long passé 
séculairement éteint dans les mœurs et les croyances des 
Âryas et des Shoûdras du temps de Hiouen-thsang Je veux 
tâcher de salisfnire à cette demande 
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Les Brähiwmanes avaient couservé intact le Corpus de La Jit- 
téralure védique. Ils'était formé dans leurs rangs une nou- 
velle phalange de grammairiens et de commentateurs, lous 
ennemis de la doctrine de Bouddha, légion sainte d'hommes 
d'école, qui gardaient le dépôt de l'arche sacrée, Parmi ces 
universitaires enragés, le nom de Shankara Atchärya l'em- 
porte sur tous les autres; car c'est lui qui donna le signal de 
la destruction du bouddhisme sur une grande échelle et qui 
le persécuta depuis les monts Himälaya jusqu'aux extrémités 
du Décan, Le Véda était du reste, depuis des siècles, une 
lettre morte, et les. dieux du Véda n'élaient plus connus que 
des Brähmanes seuls, 115 le maintenaient comme une tradi- 
, tion domestique, el pour la partie riluelle et la hturgre. Au 
fait, ils n'adoraient plus depuis longtemps les dieux de l'é- 
poque védique. J'ai déjà montré comment tout cela avait ëlé 
séculairement remplacé, comment on y avait glissé un [27311095 
créateur, inconuu des hymues du Véda , un Brahmà père des 
Brähmanes, un Brahmä formé de deux éléments védiques 
essentiellement hétérogènes. Tel fut le Brahmä qui remplaça 
le Vrihaspati ou le Brahmanaspati, le grand pontife des An- 
giras, qui s'accommoda d'un Tvaschtar ou d'un Vishvakar- | 
man, qui se fit démiourgos comme lui, et dont les livres li- 
turgiques de la seconde ère védique ont donné le modèle dans 
leur Pradchäpati, leur seigneur des créatures. Il fut établi 
sur le type du Tvaschiar, qui figure comme Savilar on comme 
engendreur dans les hymnes du $ हत्‌ du Tvaschtar, qui est le 
Gandharva, qui constitue la splendeur du monde solaire et 
د‎ :0 u mon de stellaire, dieu anté-ärya, 

u qui a civilisé les Aryas । 1908 9 nuit des âges. C'est ce dieu 
que nous avons vu soumis dra et par Vischnou. [ls lui 


Soma, be | feu de le l'autel et la boisson de 
l'immortalité, ९॥ 415 le remplacent 








| , ९॥ ॥15 le lacent dans l'adoration des peu- 
.هام‎ Si les Brähmanes le relèvent de sa déchéance, cest 
done par opposition à Indra et à Vischnou, aux dieux نا‎ 
roïques aux dieux des Kchatriyas, hostiles à la caste 01011119 - 
nique. Indra et Vischnou sont des dieux sans éléments mys- 
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tiques et sacerdolaux, sans éléments philosophiques, sans 
principe de dialectiqne et de métaphysique. 115 possèdent 

en revanche, des éléments éthiques et, par conséquent, juri- 
diques et politiques. C'est dans ce dernier sens et pour 165 






Voilà don. eux grands ke : s dont se compose leur 
Brahmä. L'élément ârya pur est celui du Brahmanaspati, 
du معتل‎ du foyer des Aryas. C'est le Brahmä domestique, le 
Grihaspati, le père de famille, tel qu'il se manifeste dans le 
Gérhapatyah, le feu du foyer, et dans l'accompagnement des 
deux autres feux. L'élément anté-drya, celui qui a civilisé les 
Âryas, leur a été apporté par les Céphènes; car Tvaschtar 
est le père commun des deux familles ennemies, ancêtres de 
l'espèce humaine. = ` 

Les Bhrigous, les adorateurs de Varouna, d'Asoura, d'Or- 
mazd, Jui ont urs rendu hommage: mais les Angiras 
l'ont asservi et combaltu jusqu'à ce que les Brähmanes le 
relevassent de sa déchéance. Cependont on le tient. dans 
l'abaissement chez les sectes de l'Inde. Quoiqu'elles soient 
` Shoûüdras d'origine, on les a positivement privées de ce 
Tvaschtar sous son ancienne forme, et pour cause; car il fa 
lait leur enlever leur grand dieu, le principe de leur force | 








en les courbant une loi de servitude. On Fa rem- == 





placé pour eux par un Roudra védique + transformé en Shivi 
et par un Vischnou védique, devenu un maître bienveillant, 
sous la figure d'un Avatära. Puis on a rendu le Tvaschiar 
aux Shoüdras, mais sous la forme d'un serf, de l'ouvrier qui 
travaille au profit des dieux Shiva et Vischnou. Le grand 
dieu , que les Brâhmanes ont scientifiquement identifié à leur 
Brahmä même, joue le rôle d'un maçon chez tous les Shaï- 
vas et surtout chez tous les Vaischnävas. C'est ainsi que le 
mêmé dieu , qui est au fond le démiourgos des Brähmanes 
le grand architecte, l'ouvrier des mondes , se trouve placé à 13 
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tête de 19 caste des Shoûdras comme l'architecte servile qui 
bâtit les cités célestes et les cités terrestres, les temples et 
les palais de Shiva et de Vischnou. Il est notoirement au ser- 
vice de Krischna, pour lequel il fonde la cité de Divärakä 

ines de l'antique Kousha-sthäli des Céphènes, c'est 
à-dire de la ci | fut naguère le maître. 
‘ce qui est arrivé à ce Brahmä dans le 










Voici maintenant । 
système du Bouddha tel que Hiouen-thsang nous le révèle. [١ 
est placé à la droite du Bouddha, dans la suprême ascension 
du Bouddha oux cieux, comme Indra est placé à sa gauche 
chacun d'eux remplissant des services de courtisan et des 
fonctions de chambellan auprès de la personne du Bouddhs 
Brahmä lui érige une pyramide ou un Stoûüpa à droile, et 
Indra une pyramide où un Stoûpa à gauche, pour renfermer 
les reliques mortelles du Bouddha, Il tient constamment une 
place centrale entre ses deux serviteurs, soit dans sa sépul- 
ture, soit dans son ascension. | monte entre le Brahmaloka 
à droite et le Indraloka à gauche, avant d'entrer dans son 

irvdnam , avant de s'éclipser 

Ceci nous fait comprendre toute la politique du boud 
dhisme à l'égard de la vieille foi de 18 caste brähmanique et à 

l'égard de la vieille foi de la caste des Kchatriyas. Il n'avait 
9 in er ri intérêt à les mépriser ni à les avilir. 11 voulait les hono 









et on 


€ “respecter, mais il voulait les tenir dans une posi- 

tion subalierne. Il voulait se créer par là des prosélytes en 

` foule dans les rangs des Brühmanes aussi bien que dans ceux 
XVI. 

De l'indra tel qu'il figure dans le bouddhisme du temps de Hiouen-thsang 


La conduite toute spéciale du bouddhisme, tel que Hiouen- 
thsang nous le révèle, est bien plus curieuse encore dans ses 
rapports avec le dieu Indra, comme père des Kchatriyas 
qu'en ses rapports avec 16 dieu Brahmä, comme père des 
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Brähmanes, car les Brâhmanes étaient les ennemis du boud 
dhisme en bloc et les Kchatriyas furent au nombre de ses 
plus anciens partisans. Aussi, voici ce qui arrive. Le Bouddha 
s'altribue sur plusieurs points les actes de l'Indra, qu'il 
transforme ou absorbe ainsi en sa personne. Il le pouvait 
d'autant plus aisément, qu'indra était un dieu guerrier et 
non pas l'ouvrier des mondes. 11 existe des hymnes du Véda 
il est vrai, mais ils sont en très-pelit 10mDre, 90 il انلقتنا‎ भः 
sur le Tvaschtar et sur Varouna ; ce n'est là toutef 
première tentative, et elle ne tire pas à conséqu 
Kchatriyas l'adorent comme dieu des dieux, comme roi des 
cieux , le prototype du roi des rois, d'un empereur ârya ter 
restre, [| n'est pas plus le créateur du monde à leurs yeux 
e ne le fut le Zeus olympien pour les Hellènes, le Jupiter 
Capitolinus pour les Latins, 1९ Wodan guerr प Pour les Ger 











qui est le véritable « | ع«‎ | ४ ॥।। 0 
L'Indra que le Bouddha absorbe 
l'Indra-fancon, qui dérobe l'ambroisie au Gandharva, ou à 
Tvaschtar. Associé à Agnis, il se nourrit de la victime el 
devient son propre pontife en mangeant la victime, Agnis 
figure en ceci comme Kapotah, comme pigeon ou comme la 





en faveur de la charité de l'époque nouvelle 

L'autre Indra, celui qui n'est pas absorbé par le Bouddha, 
est l'empereur des cieux, le servileur respectueux du Boud- 
dha. Le Bouddha ne pouvait pas s'attribuer le caractère de 
cet empereur, comme il avait pu s'attribuer celui du faucon 
et du pigeon, où celui du sacriticateur et de la victime. 
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XVIL 
Du Shiva de l'époque de Hionen-thsang. 


Dieux populaires, dieux shoüdras, dieux aussi d'un certain 

mbre de familles kchatriyas et brâähmaniques, les dieux 
Roudra et Shiva étaient très-puissants à l'époque de la nais- 
sance du bouddhisme. 115 dominaient à Benarés ou à Kashi 
la grande université des Brähmanes, où Shiva avait élu son 
domicile, et أذ‎ régnaient naient encore dans plusieurs portions de 
l'Inde himälayenne, ainsi que dans les contrées de l'Occi- 
dent. Les Râdehapontras adoraient le Mayodra, le fils du 
dieu, le paon guerrier, l'oiseau de la Héré de Samos, qui y 
figure comme une vraie Pärvati. Le dieu guerrier, l'Arès de 













l'Inde, reçoit ailleurs le coq ou le koukkoutah pour symbole 
C'est absolument la même idée 

Partout où cela se एष्य, हौ par acte de conciliation, le 
Bouddha cherche à se maintenir en rapport d'amitié avec le 


Mayou: a, et il n'est hostile que là où 
les Brähmanes exploitent la secte shivaïte contre le boud- 


Nous arrivons à celte foule de Larves et de Lémures qui se 
rencontrent dansiecortége du Shiva , comme Roudra eleomme 
Kapälabhrit, porteur d'un crâne. Le bouddhisme s'accommod 
parfaitement de ces Bhoûtas et de ces Pishdtchas, de ces fils 
de la nuit et de l'abime , qui sont radicalement étrangers au 
culte des Pitarah ou des Mânes, culte complétement 
à l'idée de l'émancipation bouddhiste, puisque c'était le 
culte des aïeux du peuple de l'ère védique, que les Bräh- 
prétendaient exclusivement continuer dans leurs fa- 
milles. Partont où ils se rencontrent, dans le Vindhya et 
dans l'Himälaya, au Décan , au Népal, au Tibet, ces Larves, 
ces Lémures sont les dieux des penplades foulées. Ce sont les 
Génies de leurs ancêtres, ce sont les déshérités de leurs 
cieux, Le bouddhisme s'accommode, en général, de toutes 
les superstitions populaires. > 
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C'est à évidemment un grand trait de ressemblance avec 
Épicure, qui croit aux spectres et aux fantômes , à toutes les 


. visions de l'esprit, mais qui ne croit pas aux dieux et qui 


adore des hommes, c'est-à-dire des sages qui sont les ancé- 


| _ tres des épi curiens, et votamment Épicure et Démocrile en 





persoone , l'antique Leucippe + etc. Non pas que les Boud 


dhistes, que Îles épicuriens, elc. y voient des Immortels 
mais ils les considèrent comme des imoges, des réminis- 


{५ cences, des ombres, des apparitions, des idées, Les évoquant 


dans la pensée seule el ne leur appliquant d'existence réelle 
que les fantaisies de l'esprit humain, C'est dans ce sens 


les Bauddhas adoptent toutes les superslitions populaires 


comme les épicuriens, qu'ils croient à tous les contes de 


vieille femme. Il est vrai qu'ils leur enlèvent en même temps 
leur substance 


si) و‎ 
à - ا‎ 


"नउ XVIII. 


[ke plusieurs à entreprendre uliliser Île de Hiouen 
Les لمحف‎ le sens des étuiles sur l'antiquité Masse 

Je viens de déblayer le terrain sur plusieurs points de 

l'antiquité indienne qui se rattachent à l'état du bouddhisme 

tel que Hiouen-thsang nous l'expose. Je compte entreprendre 

une suite de travaux indépendants sur ce sujet important, 

qui aboutiront au bouddhisme de Hiouen-thsang, comme 


ils y prendront leur point de départ. C'est le meilleur moyen 





de faire valoir le livre de M. Stanislas Julien que de l'accep- 


der, en quelque sorte, comme le pied métrique pour prendre 


les formes du shivaisme, et je terminerai mes | 


la mesure de quelques recherches historiques sur ce même 
pied ; je ne les crois pas sans importance pour la juste ap- 
précialion du bouddhisme 

Je m'occuperai ainsi graduellement des antécédents des 
dieux Indra et Brahmä, de ceux de Roudra, comme de toutes 





par un travail spécial sur le commerce des caravanes de la 
Sérique, ainsi que sur le mouvement commercial de la vieille 
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Inde. On y disculera des formes de eulte mtéressantes pour 
l'histoire des mœurs de l'antiquité, et la question des fon- 
dations de temples qui se lient aux rapports du commerce. 

C'est dans ce sens que je vais tracer uné esquisse préa- 
lable des groupes de faits que j'aurai successivement à éxA- 
miner | 


XIX. 


De [णव des Bauddhas comme d'un sujet d'études dans ses rapports 
avec le Eonddhisme. ` 


ge" 

Indra se présente d'abord, comme nous l'avons dit, sous 
la figure védique du Shyena ou du faucon, comme Agnis, 
son associé, sous la figure non moins védique du Kapota ou 
du pigeon. Le Shyena est le type du sacrificateur et le Ka- 
pola est celui de la victime. Ils se présentent devant le roi 
Skibi, qui joue un rôle dans le Véda comme roi sacrilica- 
teur, et ils le mettent à l'épreuve. Shibi veut sauver le pigeon 
de la poursuite du faucon; mais le faucon est destiné à s'ali- 
menter de la chair du pigeon, et en lui enlevant sa proie, le 
roi lui fait un tort irréparable. Tel est le conte imaginé par 
les auteurs de la fable indienne, qui se trouve contenue 
dans le Mahâäbhäratam sous plusieurs formes. Shibi rachèle 
l'animal en s'offrant lui-même en holocauste au dieu, qui se 
révèle alors comme tentateur, aussi bien qu'Agnis, son col- 
lègue. 11 refuse naturellement celte offre. Le Bouddha s'at- 
tribue le rôle: du roi dans le récit de Hiouen-thsang, de 
même qu'il s'attribue, en fait, le double rôle du faucon et 
de la mythologie védique dans le cours des âges. A l'époque 
la plus reculée, le faucon et le pigeon étaient deux types, 
deux figures et probablement deux hiéroglyphes, passés dans 
les Mantras ou les hymnes des Aryas. Employés originelle- 

_ment dans le langage des Géphènes, commu niqués aux Bhri- 
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vous par les Gandharvas, leurs maîtres, ils étaient descendus 
de ces fils et de ces disciples de Tvaschtar aux fils et aux dis- 
ciples d'un Vrihaspati ou d'un Brahmanaspati. 

Vint ensuite un temps où ces types et ces figures n'exis- 
lient plus sous leur forme védique, où ils n'avaient plus 
cours que dans 19 tradition des Brâhimanes. Le faucon ét le 
pigeon devinrent alors le sujet d'une légende qui se rapporte , 
du reste, à un roi de l'époque védique. (Mahkäbh. vol. 1, Va- 
na-parva, 110. 111; Tirtha-ydtri-parvani Shyena-kapottye, adhy. 
130, 131, .م‎ 986, 587, — Mahdbh, vol. IV: Anushésana- 
parva, lib. XUT ; Shyena-hapot.-dkkyäne, adhy. 32, p. 72, 73.) 

Celle légende revêt une autre forme. Le roi est remplacé 
par le Loubdhakah ou le chasseur des bois (le Labdakos, 
l'homme du désir). D'abord. il s'agissoit de la tentation d'un 
roi, il s'agissait d'éprouver sa piété envers les dieux, la gran- 
deur de son dévouement royal et pontifical. Ensuite il s'agit 
d'un chasseur qui appartient à la caste la plus méprisée des 
habitants des bois €। il s'agit de sa conversion, comment il 
renonce à son méber sauvage en pénétrant dans les flummes 
du sacrifice. (Muhäbk. vol, II: Shänti-parva, bib. XII: Ka- 
pota-Lubdhaka-Samväde, adhy: 143-149, بم‎ 558, 562. } 

Enfin le Bouddha s'empare d'un sujet familier et l'inter- 
prèle dans le sens de sa doctrine, revétant, commé nous 
l'avons vu, le caractère du pontife et de la victime. Que de 

Si je voulais plaisanter, je retrouverais une dernière mé- 
tamorphose de la fable jusqué dans celle des deux pigeons 
qui s'aimaient d'un amour si tendre chez le bon Lafontaine . 
car c'est exactement l'élégie amoureuse du pigeon! et de ln 
colombe, telle qu'on la lit dans ce chapitre du Mahäbhà- 
سما‎ où le Loubdhaka remplace le faucon , et où le pigeon 
va se dévouer pour sa femelle : | | y + 
Le lieu de هل‎ légende est ensuite à considérer: Hiouen- 
hsang (p. 137) le place dans l'Ondyäna ou dans le royaume 
du Jardin, qui fait partie de l'Afghanistan oriental, Le Foe- 
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kue-ki (chap. 1x, .م‎ 64, 65) lui assigne à peu près la même 
localité dans le voisinage des Gândhäräh; c est la Suastène 
des géographes de l'ère macédonienne 

Ce pays porte encore un autre nom, celui d'Oushi-nara 
car. il est habité par les Oushi-nardh ou par les hommes du 
désir, Shihi, leur roi, est connu sous le nom patronymique 
d'Aushfnarak. Oushanas, ou celui qui désire, est un nom du 
pontife des Bhrigous, qui joue un des plus grands rôles 
dans les hymnes du Véda. Cet Oushanas correspond, lilléra 
lement de nom et mythiquement de fait, à un dieu germa 
nique du nom de Wansch, identique à un dieu scandinave 
du nom d'Osk ou Oskr (Oscar); dieu érotique, dieu du dé- 
sir, sur lequel Grimm s'est savsmment-expliqué dans son 
Histoire de la mythologie allemande : 

Lés Oushi-nardh ou les hommes du désir tle cor- 
tége de ce dieu et les Qushi-nardmi ou les femmes du désir 
sont les compagnes d'une Oushik, qui est évidemment leur 
déesse. Ces dernières se reproduisent dans les Wunschwei 
ber de la mythologie germanique et dans les Orkmeyar de 
la mythologie scandinave, sur lesquelles il est également 
utile de consulter l'ouvrage de Grimm 

Le peuple auquel appartiennent ce dieu érotique et celte 
déesse qui s'en rapproche par le nom et par l'esprit, 
peuple est de la race des Bhrigous, Les Siboi des géographes 
de l'ère macédonienne sont les sujets du roi Slibi, comme 
il est anciennement éerit dans le style du Véda, tandis qu'il 
s'appelle Shivi dans le Mahäbhäratam; chez Hiouen-hsang 
ilest connu sous le nom de Shivika. Ce peuple s'est avancé 
dans le Madhyadesha, comme d'autres tribus de la vieille 
nd, Alt. vol, .مآ‎ 559, note من‎ 589, 590: vol, 11, p.168.) 








L'Andra-serpent dont parle Hiouen-thsang nous est tout à 


ee 
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fait inconnu, Nous connaissons bien un usurpateur du rang 
d'Indra, le roi védique Nahouscha, qui n'est, au fond que 
l'homme même, car l'homme revêt plusieurs noms dans le 
Véda , en joignant à ces noms le suflixe sha. Ainsi, nous avons 
Manou et Manou-sha, où l'homme qui pense; Pourou et 
Pourou-sha, où l'homme qui se multiplie; Nahou et Nahou- 
sha, ou l'homme vêtu d'un habit cousu (de nah, coudre, 
lier), ou également vêtu d'une cuirasse (naddha}, l'homme 
captif d'un vêtement, lui qui allait originairement nu. 

Dans les rangs opposés aux Âryas il y a (comme nous le 
“verrons bientôt} l'homme brun, le Kapi ou le Kapisha, 
qui correspond à un Gercops ou à un Cécrops, où à un Cy- 
clops. De toutes ces figures de l'homme, il n'y en a qu'une 
seule qui veut se faire d dieu, eu, qui se fait proclamer roi du 
Ciel et de la Terre, selon la légende épique, qui détrône 
l'autre Indra et se fait nommer Indra à sa place, qui se fait 
porter sur les épaules des autres hommes et qui tombe enfin 
maudite sur la terre, sous la figure du serpent, 

` ॥ त a pas d'autre Indra qui me soit encore apparu sous 

la figure du serpent dans tout ce que j'ai rencontré dans les 
légendes épiques. Dans le Véda, c'est Indra qui combat le 
serpent sur tout étavant tout: = 

Cependant les légendes indiennes distinguent entre les 
bons serpents {qui rappellent la figure des Séraphins)}, et les 
mauvais serpents, les ennemis des hommes (le Nabasch de 
l'Écriture). لل‎ se peut qu'Indra ait été quelque part, mais 
cela doit être alors dans une fable très-subalterne, un de 
ces serpents-là. Quoi qu'il en soit de la bête, l'Indra-serpent 
de Hiouen-thsang est le pendant du Bouddha qui s'offre en 
aliment pour sauver la vie d'un autre sous la figure du roi 
Shivi. C'est ainsi, si nous devons croire ce que Hiouen-thsang 
nous rapporte de lui, qu'Indra se fait serpent de terre et ser- 
pent d'eau, el cela pour sauver les peuples de l'Oudyâna et ` 
du Gândhäräh précédemment cilés. Offrant son corps de ser- 
pent en aliment, il les arrache à la famine qui les accablait, 
à la peste qui les dévornit, et à ln mort qui les enlevait, Ici 
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nous tenons la clef de cette fable, et nous pouvons pénétrer 
le mystère qui nous en voilait le sens intime, 
= Dans le Véda, Indra combat le serpent, le Ahi, qui est la 
cause de la sécheresse et, par suile, de la famine, de la mala- 
die, de la mort. Ce serpent embrase l'atmosphère de ses feux, 
enveloppant la cime des montagnes et empêchant le nuage 
de crever, d'abreuver les troupeaux et de féconder les champs 
des Âryas. [11 est en même temps le type d'une royauté et 
d'un sacerdoce des Céphènes + adorateurs de dieux-serpents, 
Kâdraveyas ou serpents eux-mêmes. Ce sont les Shoüdras, 
les Kadrosiens ou les Gédrosiens, Il protège ses propres sujets 
sur le territoire de l'Ahi-thschatram, c'est-à-dire sous le para- 
sol du dragon, à l'ombre de sa puissance १ ance lutélaire, qui les ga- 
rantit de la morsure du serpent dans les rages de la cani- 
cule, Mais il n'est pas si bien intentionné pour les Âryas, 
pour les ennemis de son peuple, qu'ilmord et qu'il pique à 

laisir | #1. 

En frappant ce serpent, en le précipilant des cieux, Indra 
ouvre de nouveau la source de l'abondance pour les Âryas, 
Le serpent mort tombe sur la terre d'abord, et roule ensuite 
dans les flots de l'Indus avec le cadavre de la déesse qui l'a 
mis au monde. La mère et le fils, quittant les régions célestes 
et lerrestres, nelioien! ainsi le ciel et la terre, enlèvent les 
péchés des dieux et des hommes, et les entraînent 1095 par 
les embouchures de l'Indus au sein de l'Océan. Or s'il y a 
un Indra-serpent quelque part dans la légende indienne, il 
est évident qu'il repose sur une identification légendaire du 
meurtrier et de la victime, du diea vengeur qui frappe le ser- 
pent de terre, qui le lance du ciel sur la terre, et du dieu 
purificateur qui roule le serpent de l'eau, qui entraîne ses 
débris du côté de l'Océan. C'est ainsi que le serpent devient 
aussi utile, ausssi secourable à l'Ârya par sa mort, qu'il lui 
avait élé funeste durant sa vie ^ 

Tel doit être le sens de cet Indra double serpent, l'un de 
terre et l'autre d'eau, de cet Indra qui nourrit volontaire- 
ment les peuples affamés de l'Oudyäna et du Gândhäräh de مد‎ 

३. 335 
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chair de serpent, et qui Les arrache ainsi aux horreurs de la 
famine, de la pestilence, de ها‎ mort. 

Ce miracle s'opère dans un tfrtha ou un lieu sacré de pèle- 
rinage, qui en revêt le litre de Sarp-anschadhi, de serpent- 
médecine où de serpent-remède, Qui ne songerait aussilôt à Âs- 
klépios, le dieu de la médecine, dont le bâton sauveur est 
entouré d'un serpent, qui a pour emblème le serpent, sau- 
veur de la maladie et de la mort ? 

Or voici les rapports qui se rencontrent dans la concep- 
tion d'un dieu Asklépios et d'un dieu Indra , quoiqu'ils n'aient 
rien de commun dans l'apparence. C'est qu'Asklépios افع‎ le 
fils d'Apollon, c'est qu'Apollon tue la mère et le fils comme 
Indra tue la mère et le fils, c'est qu'Apollon frappe la Pythô 
et le Pythôn, le serpent et la femelle du serpent. Le mot 
Podtah corresponden sanserit aux mots grecs Pyth6 et Pythôn 
Ce mot offre un double sens. 1 indique l'infection puiride, 19 
puanteur, qui en est la suite; il exprime 16 péché, dont le ser- 
pent est la figure au physique comme au moral. Il désigne 


également la purification el ce qui en est la suite, la pureté 
comme si l'on disait l'odeur de sainteté, par contraste de l'autre 


odeur, la purilication se prenant comme la pureté, et dans 
le sens physique et dans le sens moral ; car le corps pur ou 
purifié est l'emblème de l'âme pure ou puriliée dans la litur- 
مزع‎ sacrée de toutes les races äryas, comme de toutes les 
races indo-européen 
Du reste. la racine pod se retrouve indistinctement dans 
les langues de tous ces peuples, et cela également dans le 
double sens que nous venons d'indiquer. Elle y forme des 
mots dont les uns doivent s'entendre dans le sens de la pu- 
raté, et les autres dans celui de l'impurelé 
Asklépios, le dieu qui a le serpent sauveur pour sym- 
bole, le dieu qui est le فاط‎ du tueur du serpent de limpu- 
relé, est done, en quelque sorte, le serpent lui-même, à la 
façon d'Indra, tel que nous venons de l'expliquer. Indra est 
Poéta-Kratou, parce qu'il a rendu l'holocauste pur, en le dé- 
gageant des étreinies du serpent, et Apollon est Pyithios à 
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l'autel de la Pythie, qui s'élève sur le fondement de la rési- 
dence de la Pythô ou de la mère du dragon que le dieu a 
mis à mort. Voilà comment Indra et Apollon peuvent être 
considérés, indirectement 11 est vrai, comme des dieux méde- 
cins, Indra à Sarp-auschadhi, comme Apollon au temple de 
Delphes. 

Le lieu où Indra réside comme serpent d'eau s'appelle 
Soûma dans le récit de Hiouen-thsang: or Sodma est, en 
sanscrit, une désignation de la mer lactée, en style védique 
de la سه‎ bienfaisante qui, en crevant ; en foudroyant le 
serpent, imbibe la terre de torrents de lait et de miel. cette 
eau élant à la fois douce, fécondante 8 quérissunte 

Le récit de Hiouen-thsang, qui se trouve aux pages 137 et 
138 ,estégalement carroboré par le Foe-kue-ki, comme dans 
la légende du roi Shivi, qui; ainsi que nous l'avons dit, se 
présente dans les mêmes lieux. = = 


XXI. 
Suite, 


Rien de plus curieux que le rapport du Bouddha et des 
dieux serpents ou des Ngas. Les Nâgas expriment la mytho- 
logie populaire de la race brune ou de la race céphène qui 
en porte le nom. [15 sont les dieux des laboureurs, qui se re- 
gardent comme autochthones. De ce point de vue, ils rap- 
pellent les cultes latins et les cultes pélasgiques de la vieille 
ltalie et de la vieille Grèce , domaines d'un peuple de culti- 
vateurs de souche ärya ou indo-européenne, d'un peuple 
instruit, comme le furent les laboureurs âryas de la vieille 
Inde et de la vieille Bactriane, par une race brune qui a eu 
les prémices de la culture et de la civilisation d'une portion 
de l'Asie centrale dans 365 vieux âges du monde, 

1 y eut un temps où ‘les maftres, qui étaient de la race 
des Nâgas, ont dû opprimer leurs disciples, qui étaient de la 
race des Bhrigous, où ils ont dû faire peser sur eux un rude 
esclavage. || y cut aussi un temps où les Bhrigous seconcrent 

35. 


हन : 
8 + 
LA [नि mil 


528 DÉCEMBRE 1857. 

leurs chaines, les brisant sur la tête des Nâgas. C'était aux 
jours du Trita, comme l'appelle le Véda, et du Traetôna, 
comme dit le Zendavesta, du Trita qui est devenu le Feri- 
doûn de l'épopée persane. 

11 y eut une troisième époque, celle de la conquête d'une 
nouvelle souche des Âryas, de la souche guerrière et hé- 
roïque qui usurpa sur les Bhrigous, qui eflaça la splendeur 
de leur Trits, parce que les Bhrigous avaient adopté des = 

portions de la foi des Gandharvas, des 015 de Tvaschtar, et 
que le Tvaschtar était l'auteur du dragon. Les Bhrigous 
avaient प la divinité de Tvaschtar sans la subordon- 
ner à Va leur propre dieu. 11 est vrai qu'ils ont attri- 
bué à Varouna la création du monde, mais dans un tout 
autre esprit que celui qui se manifeste dans le dieu Tvaschtar 
comme auteur du monde, Le symbole de l'alliance entre 
Tvaschtar et les Bhrigous se rencontre dans l'union de la 
fille du Traschtar et du pontife Vivasvat, et dans la nais- 
sance de Vaivasvata (Manou on Yama), le père des Mano- 
vides ou des Vaivasvatides, qui furent le produit de cette 
जनः fais ici Rés =: 

Je ne fais ici qu'effleurer ce sujet, en me ES 17000 
traiter ailleurs et à fond. C'est à MM. Roth et Kubn qu'ap- 
partient l'honneur d'avoir pris l'initiative de ces études. 

Indra , le dieu de la souche des Aryas conquérants, frappe 
donc le serpent; mais en frappant le serpent il commet aussi 
un meurtre bréhmicide ; car le serpent est le fils du Tvasch- 
tar, el ilest un pontife. Le Véda et la poésie épique enseignent 
ce que les mythes d'Apollon et d'Héraclès enseignent en pa- 
reille matière. 11 faut toujours expier le sang versé par une 
servitude momentande, ce sang eût-il été celui du méchant ou 
de l'impie. Qui n'est pas frappé, à ce sujet, de la malédie- 
tion que Dieu fait peser sur les meurtriers de Cain dans les 
récits de la Genèse, et sur l'application que Lamech veut 
en faire par rapport à lui-même ? Or Caïn et Lamech sont 
eux-mêmes des méchants, des meurtriers. En Îles frappant 
on empiète sur les droits de Dieu, et quoique la loi du ta- 
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lion soit une loi du monde antique, il faut encore que celui 
qui se venge dans sa propre cause soit puni el soit purilié, le 
tout pour empêcher une extermination à l'infini. 

Les Nâgas de la Sérique, du Belour, de l'Afghanistan, du 
Kashmir, du pays de Taxila, de l'Ahi-thschatram, ou de 
l'Ahi-kschetra dans le Madhyadesha, etc. sont les débris 
d'une race de Shoüdras anciennement souveraine et qui ont 
_ conservé une partie de leur indépendance en passant sous 
le sceptre des Aryas mêmes. 15 étaient fort vivaces du temps 
du Bouddha, comme ils étaient fort vivaces du temps 
des Macédoniens : c'est ce que l'on peut voir par le témoi 
gnage des géographes de l'antiquité classique, qui nous ra 
content leur culte et leur adoration dans le pays de Taxila 
dans le Kashrnir, etc. Le Bouddha est avec eux en des termes 
fort singuliers, et sur lesquels j'aurai l'occasion de m'expli 
quer dans la suite des travaux indiqués. 1 les combat et ils 
finissent presque généralement par lui rendre hommage. I 
est d'ailleurs bon prince à l'égarddes Nägas et de leurs dieux 
en général, चट n'est pas contre les sectes populaires que les 
Bauddhas ete léchargent leur courroux, même quand elles leur 
sont hostiles. Toute leur colère tombe sur les Brähmanes 
1 sont leurs ennemis jurés, leurs adversaires par excel- 
ce 









भभा. 


Nous sommes toujours encore sur le terrain de l'antique 
Suastène et de la région des Gändhäräh; car le Bouddha 





nous y apparait uni encore € et toujours sous le 

point de vue dus" ह en holocauste pour abolir 

l'holocauste et le re व la pratique de la charité 
Nous voulons parler d Rischi, durécit de Hiouen- 


thsang (p. 135) c'est-à-dire du saint qui souffre tout, qui 
endure lout, qui est un modèle de résignation et de patience 
1॥ est le Jin-jo-sien des Chinois, comme M. Stanislas Julien 
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nous l'apprend, c'est-à-dire celui qui supporte la honte. Pour- 
quoi supporte-t-1l ainsi tout affront de la part des hommes ? 
Parce qu'il offre son corps au تلمك‎ rédsché, c'est-à-dire au 
roi du siècle, au roi du quatrième âge du monde, au roi de 
l'âge actuel, qui est l'âge de la pervefñité. De même que le 
roi Sbivi coupe ses membres pour nourrir le faucon et sau 
ver la colombe, de même que Indra, serpent de terre et ser- 
pent d'eau, coupe ses membres pour alimenter le peuple, qui 
meurt de faim, Bouddha, en revêtant la figure de Kchänti 
Kischi, coupe ses membres et les offre à ce roi affamé 
demmeut pour triompher du siècle et pour en changer le 
caractère. ` 


५1||. 
Suite. 


Nous voyons Indra qui Égure dons un hymne du Véda 
comme allié du Aupi, du Cercope, du singe son vieil ennemi, 
avec lequel il contracte une alliance. Elle s'établit sous la 
forme d'une adoption. Or un des noms d'Indra est celui 
d'Ardjouna, et celui-ci est également son fils. 11 doit être un 
fils d'adoption et le Kapi même, car Ardjouna est Kapi- 
dhvudeha, c'est-à-dire qu'il a le singe pour bannière, pour 
symbole, pour emblème 

Le Kapi est le dieu de plusieurs régions de l'Inde et de 
l'Afghanistan, en même temps qu'il est l'autochthone de ces 
lieux, qu'il est l'homme brun par excellence. 11 réside dans le 
Æapi-tha qui se trouve dans le voisinage d'Ahi-Achetra (ail- 
leurs et plus anciennement Aki-thchatram}), ou dans la ré- 

placée sous le parasol, c'est-à-dire sous la tutelle du 
dragon {p. 237-2309). Kapi-tha est pour Kapistha | Sanskrit 
Wôrterbuch, vol. IT, .م‎ 64, À. v.) et identique à Kapi-schtha 
lah, à la région des Kapischthaläh, dont parle Pâmini (भा 
3, بدو‎ 11, 4, 6} et qu'il cite comme Bhraschta- Käpitcha 
14h سه‎ Kdpischthaläh, c'est-à-dire comme déchus de leur rang 
et de leur autorité, comme vicids, ddpravés, comme ayant 
perdu leurs dieux, le sfjour des cieux, toute chose que ce 
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mot bhreschia implique. Ils sont connus d'Arrien | adic. 
IV, 8) sous le nom dé Kambistholoi. 

Nous nous trouvons ici en face d'une branche importante 
de cette grande race des Céphènes ou des Éthiopiens orien 
taux, qui se rattacheyidemment aux Céphènes de la région 
de Kapisha et de la cité de ce nom que Cyrus détruisit dans 
la contrée de Kapishayana ou de la Capisène. Elle refleurit 
plus tard, du temps de Hiouen-thsang, qui est plein de sa 
gloire; mais elle ne fat plus qu'un souvenir du temps d'Al 
birouni, comme nous le savons par le docte travail de 
M. Renaud sur cette matière 

Il s'agit du Kaboul des modernes, de la cité et du pays 
des Kabolitæ de Ptolémée, de la patrie d'un Kapi, d'un 
Kapi-lah, d'un Kapi-shah mythique, qui fut un Kerkops, un 
Képheus, un primordial Céphène + qui fut de la race de ces. 
Éthiopiens de l'Orient, du premier peuple de culture d'un 
monde antique, d'un monde anté-ärya, d'un monde anté 
sémitique. Ce que les Kapis, les hommes bruns, typique- 
ment les singes (indigènes du Lamgham et de la Suastène 
comme du pays des Gândhäräh} furent pour les Gédrosiens 
les Coushites, les Céphènes, les Éthiopiens de l'Orient, c'est 
à-dire un peuple des bois, devenu plus tard un peuple 19 
boureur, les Maroutah le furent pour les Âryas, les Marou- 
tab, 915 de Roudra, le dieu des bois: de là l'assimilation 
légendaire du Kapi et du Marout dans عا‎ Rämäyanam , quoique 
+ le Kapi soit le père des Shoûüdras, tandis que le Marout est 
le père des Âryas. = ` 

Il n'y a pas de singes dans tout le Tibet, ni dans le petit 
Tibet ou le Baltistan, ni dans le moyen Tibet ou le Lahdak 
ni dans le grand Tibet ou le pays de Lassa, pas davantage 
dans la région des Sifans et aux extrémités de la mer du Ko- 
konor, contrées où s'étendil la race tibélaine dès ln nuit la 
plus reculée des âges. Or lous ces peuples se disent des. 
cendre, et cela sans exception, depuis le Balli jusqu'au Si- 
fan, se disent descendre d'un dieu ou d'un demi-dieu qui 
eut la figure d'un Cercops, d'un singe; preuve, selon moi ب‎ in- 
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 faillible de la grande influence que le Kapi mythique, que 
le Kapi originel du Kapisha exerça, dans, la nuit des âges, 
sur ces barbares, qu'il exploita en les pliant sous sa domina. 
lon; mais sur lesquels il exerça 0 civilisatrice 
telle que pouvaient la recevoir ces fil@ferdus d'un père cé 


Les rapports du Bouddha et du singe se dessinent ainsi 
sar un vaste territoire, et demandent une étude spéciale sur 
le singe typique et hiéroglyphique, auquel nous espérons 


avoir 16 loisir dé consacrer un mémoire. 


AXIVY. 
w Suile. 


| Nous arrivons à l'Indra , secourable au Bouddha sous la 
४ figure d'un gros rat blanc, type sous lequel Hiouen-thsang 
nous le révèle dans une très-curieuse légende. =` 

Ce rat nous est inconnu dans les légendes d'Indra, quoi- 
qu'il soit très-connu dans les légendes de Skanda où Sou- 
brahmanya, qui est le Arès des Brâhmanes et que ceux-ci 
opposent, comme nous l'avons vu, à l'Indra des Kchatriyas, 
à leur dieu de la guerre dans le grand conflit des Kchatriyas 
et des Bréhmanes. Voyons cependant si nous ne trouverions 
pas le fil qui rattache le véritable Indra à ce rai sauveur. 
Toutefois, j'avertis d'avance que ce fil est d'une ténuité عت‎ 
trème; et qu'il faut, pour le découvrir, s'enfoncer dans la 
recherche mythique des effets et des causes. 

Le rat s'appelle مما أب‎ comme animal mineur et fossoyeur, 
c'est-à-dire dans ses rapports avec un monde souterrain. Indra 
est invoqué comme Akhandala dans le Véda (Säma, onttana 
prap. 1, ardha 3, $ 5, shl. 2: Fig. VIII, 17, 12; Nirakta, 
प्र, 15, éd. Roth.) « On t'invoque, oh Akhandala!s Âkhan 
dala prahüyuse, est-il dit dans les passages cités. Indra fait 
sauter la nude comme il fait sauter la montagne, et toujours 
dans le but de faire jaillir l'eau, soit de la nuée, soit de 
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Il existe une importante légende sur un roi Koushika, 
c'est-à-dire sur un roi mythique qui appartientà l'elhnos de 
ce nom et qui devient un Vasou, lorsque Indra se fait son 
allié, qu'il lui prête son char, d'où il tire le surnom d'Oupa- 
ritchari, du roi quige promène dans les airs. Il est le sujet 
de quelques légendes très-importantes du Mahäbhäratam, 
citées par Lassen dans son grand ouvrage. 

Ce roi est un roi fossoyeur el canalisateur, et voila com- 
ment il arrive à cet emploi de ses forces. 

11 est d'abord précipilé des cieux par la malédiction des 
Rischis et il tombe au fond d'une caverne, dont il sort comme 
un vrai Akhandala par le concours d'Indra son protecteur, 
perçant le mont pour opérer la canalisation d'une partie du 
Doab de la Yamounâ. Le vrai fond de cette légende ne m'oc- 
cupe pas ici, je ne fais que prendre note d'une de ses cir- 

11+ a en tout ceci, en dehors de ce qui concerne la cana- 
lisation et, par suite, la culture du sol, un antique rapport 
du dieu rat et du monde chthonien des laboureurs de l'anti- 
quilé céphène et, par contre-coup, d'une partie de lu plus 
visille race des laboureurs âryas et indo-européens ; nous al- 
lons en dire quelques mots. 

Or il faut savoir, pour l'entente de cet ensemble de choses, 
que les Bhrigous morts remontent aux cieux dans le monde 
des pères ou des ancêtres de leur race, dans le monde d'un 
Yama céleste, qui reçoit dans sa demeure les descendants 
des Vaivasvatides. Roth en a suflisamment et très-brillam 
ment traité. D'autres Aryas, une portion des labourewrs nom- 
mément, ont leur paradis sous terre, comme les Nâgas, dans 
la région d'un Ploutos ou d'un Ploutôn, dans la demeure 
des richesses souterraines. Ainsi dans 1९3 religions des Pé. 
lasges et des Latins, ainsi dans le culte d'Éleusis. C'est la 
demeure d'un Yama comme roi des morts dans un -monde 
chthonien ou souterrain, par contraste d'un Yama comme 
roi des pères dans un monde céleste. La tradition bactro- 
persane traite ce Yimä du monde chihonien (car elle donne 
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le nom de Yimä au Yama des Brâhmanes}), elle le traite, 
dis-je, de déchu, par opposition avec le Khsaëtha ou le Yimà 
lumineux. C'est le roi de l'ombre, comme l'autre est le roi de 
la lumière. 11 est pour ainsi dire un Adam qui est devenu , 
comme laboureur, le sujet de la mortgfcomme l'Adam qui 
cultivait le jardin avait été le roi de la vie terrestre 
Nous voyons le rat jouer un rôle très-actif dans le culte 
des Mûnes ou des Lares chez les Pélasges de la Grèce et de 
l'Asie Mineure, ainsi que chez les laboureurs de la plus an- 
aenne Îalie latine, L'Adikanda du Mahäbhâratam, ce livre 
curieux qui renferme loutes les légendes du culle des Nâgas 
de la vieille Inde, contient aussi, dans la portion dont M. Pa- 
vie a donné une excellente traduction, l'histoire de deux 
époux du nom de Deharat-kérou, c'est-à-dire l'histoire du 
vieux el de la visille, du Graikos et de la Gruix | (तव), car 
c'est le même mot, Le Dscharatkärou était le nomade par ex- 
cellence, ou le Féyd-vardh, le meilleur des nomades. Il ne 
pouvait s'arrêter nulle part, il ne pouvait fonder nulle part 
une maison ni un établissement 
Errant ainsi à travers le monde, il arriva un jour dans la 
demeure du Couchant. 1 y entra dans une caverne, où il vit 
les Yéyd-vardh, les nomades ses ancêtres, ayant tous la tête 
en bas, descendant du ciel, prêts à tomber dans l'abime, et 
habitant de la caverne, rongeait le bout, Ses ancôtres l'ins- 
truisirent du sujet de leur effroi. Ils allaient descendre du 
ciel de leurs aïeux, ils allaient se précipiter dans l'Hadés, 
parce que leur descendant courait le monde, ne voulant se 
fixer dans aucun lieu, ne voulant pas se marier, ne voulant 
pas fonder de famille ; une fois marié et établi, il offrirait 
des holocaustes, il sacrilierait aux mânes de ses nieux et il 
les rétablirait ainsi dans leur céleste demeure. 
Dscharatkärou épouse la femme de son nom, qui appar- 
ténait à la race des Nâgas ou des serpents. لآ‎ devint douc 
‘laboureur et cessa d'être nomade, Hs eurent pour fils Astékah, 
le pontife des serpents, de la race chihonienne, et qui les 





CARRE 
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sauva de la destruction. Nous sommes ici en face de la lé- 
gende patronymique du pays des Graikoi et des Jllyriens. Le 

et la vieille Harmonia [16 Graikos et la Graix) 
quittent les régions de l'Orient et arrivent dans les contrées 
du Couchant. 115 setransforment en serpents, en habitants 
des régions chthoniennes , après avoir engendré un fils, 1119- 
rios, qui rachèle le peuple illyrien des serpents, les Enché- 
léens, qui les sauve de la destruction dont les menaçaient 
leurs ennemis, et qui gouverne ainsi leur empire, { Apollo- 
dr. lib. Ill ४, $ 6.) 

Le rat est done un animal chthonien, une hiéroglyphe de 
la même nature que le serpent. Voici comment il figure 
dans la légende du Bouddha racontée par Hionen-thsang 
et la circonstance dans laquelle Indra revètit cette figure. 

Le Bouddha était au début de sa carrière , il lui importait 
donc de ne pas souiller sa robe virginale, Or c'est ce que 
prétendait faire une méchante femme, une Brähmanä, dis- 
ciple fanatique des Brähmanes, ennemis du Bouddhs. Elle 
ne rougissait pas d'avouer sa honte, et pour confondre le 
Bouddha, elle se disait enceinte de ses œuvres. S'étant placé 
une dcuslle sur le ventre, elle se présenta devant [' 
blée de ses auditeurs pour ébranler leur foi. Des doutes 
s'élevant ainsi partout autour de la personne du Bouddha 
Indra vint-à son secours et prit la figure du rat: il coupa de 
ses dents le cordon qui retenait l'écuelle. La terre trembla 
s'entr'ouvrit, el la femme coupable fut précipitée dans l'A 
vitchi, 16 plus bas des enfers, où tout mouvement s'arrête, 
où il n'y a plus de vagues, où il n'y a plus d'onde de l 
tence qui rebondisse et donne signe de vie. (P. 303.) 

Indra, sous 19 figure du rat, est au véritable Indra ce 
qu'Apollon Smintheus, où Apollon sous la figure du rat, est 
au véritable Apollon. Le vrai Apollon n'est pas plus un Smin- 
theus que le vrai Indra n'est un Akhou: on ne les a rattachés 
qu'indirectement el sous de certains rapports au symbole 
d'un dieu qui appartient au monde inférieur, qui ronge le fil 
de la wie, parce que l'archer Apollon frappe et blesse ses en- 





536 DÉCEMBRE 1857. 

nemis comme l'archer Indra, et qu'il les précipite du faite 
de leur grandeur, On le voit, ils se rapportent au type du 
rat comme ils se rapportent au type du serpent. C'est ainsi 
que nous avons appris à connaître les deux divinités dont 11 
s'agit dans leur rapport avec un Asklépios, ou un serpent 
médecin, un serpent sauveur qui guérit de la morsure du 
serpent destructeur, 

Le dieu rat réel est le dieu des Shoûüdras, en leur qualité 
d'un peuple de mineurs de la montagne et d'agriculteurs des 
vallées et de la plaine, Nous le rencontrons dans la Sérique 
des anciens, au pays de Khoten et dans les déserts qui se 
trouvent dans le voisinage de l'oasis de Khoten. C'est ainsi 
qu'on lit une légende sur les rats secourables, qui rongent 
durant la nuit les armes et les cuirasses de l'armée enne- 
mie et sauvent le peuple laboureur qui les adore, légende 
rapportée au long dans l'Histoire de la ville de Khoten, pu- 
bliée par M, Abel-Rémusat (p. 47-50), C'est ce qui se dit 
littéralement encore chez Hérodote (dv. IE, ch. प्ता), à 

ropos du roi pontife Sethon, qui est l'adorateur de Phtha 
Ce dieu, qui a pour symbole le rat, est le vrai sauveur de 
Sethon et du menu peuple des ouvriers et des laboureurs, 
préservés de la fureur du roi d'Assyrie par le rat qui ronge 
les cuirs et les cordes des armures et des arcs de l'armée 
ennemie. Pareille chose est dite du dieu Smintheus, dans 
l'Asie Mineure, lorsque Teukros y débarqua avec son armée 
(Strabon, XIII, ch. 1 ; Serv. Comment, ad Æn. lib. 1, v. 38: 
lib. ,آلآ‎ v. 104, etc.) Je crois le type du rat amené de ما‎ 
Sérique et des régions de l'Asie centrale; c'est le pays de 
leur rassemblement, le pays d'où ils émigrent par troupes 
en parcourant des espaces immenses. Îls causent de grands 
dommages, sont redoutés et pour cela invoqués par les la 
boureurs comme agents des divinités chthoniennes, afin 
4l'écarter leur courroux. C'est évidemment un des plus vieux 
types. que je compte examiner plus à fond dans la suite de 
mes rec 

Le Bouddha venait d'échapper ainsi au plus grand des 
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dangers par le secours du rat. Il allait se rendre à Shra- 
vasti pour y prècher, pour la première fois, dans le jardin 
Andtha-pindikak, quand les Brähmanes lui tendirent des em- 
büches pour détruire sa réputalion naissante 


XXVY. 
Suite, 


Indra figure, dans le Véda, comme oiseau Kapindchala, 
et c'est encore là un vieux type que la légende bouddhiste 
a accaparé à sa manière. 

Les Brdhmanas, qui font partie du Véda, traitent au long, 
et à plusieurs reprises, l'histoire du meurtre commis par 
Indra sur le fils du Tvaschtar, sur le Ahi dahaka, sous la 
figure de Vishvaroûüpa, du serpent à trois têtes. C'est une 
légende trés-curieuse, très à part, car c'est une forme toute 
particulière donnée au combat d'Indra, du bienfniteur des 
Âryas en sa qualité de destructeur du serpent, qu'il détrôna 
de son empire des trois mondes. On se demande aussitôt : 
d'où vient-il que le dieu hostile à tous les Âryas sans excep- 
tion, que ce dieu combattu par Trita où Traitana ) Thraetôna 
ou Feridoun) du temps des Bhrigous, combattu par Indra 
du temps des Angiras, soit revêtu tout à coup dans le Véda 
` même, du moins en quelques hymnes, d'un caractère parti- 
culièrement sacré ou sacerdotal ? 

Nous avons observé déjà que le Tvaschtar, le père du ser- 
pent, est aussi le dieu qui a instruit les Bhrigous; nous avons 
dit de plus qu'il y avait des Âryas lnboureurs et autres , qui 
avaient embrassé le culte des divinités chthomiennes, tout en 
les modifiant, tout en les accommodant au génie de leur 
race; nous avons ajouté que Indra, le dieu des Angiras, 
combattait ces Âryas en combattant en même temps le ser- 
pent. De là le brähmicide attribué à Indra; de là la nécessité 
pour lui de se purifier du meurtre; son servage temporaire, 
sa dégradation momentanée. L'épopée en prend acte pour lui 


5 
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substituer un nouvel Indra, ce Nahouschah dont nous avons 
précédemment parlé et qui, précipité à son tour des cieux, 
rampe sur la terre comme serpent, tandis que le vrai Indra 
suflisamment purifié, réoccupe à son tour le trône céleste 

Ce n'est pas le moment de poursuivre les traits de cette 
légende dans le Véda et dans l'épopée indienne, d'en indi 
quer les phases et les transformations, Nous nous arrêtons 
sur ce point unique où le Kapindchala joue un rôle. 

Dans le Véda, Indra asservit le Tvaschtar: Zeus asservit 
de même Héphesios et le force à forger les fers dont Promé- 
thée est enlacé:; Prométhée, qui nest qu Héphestos sous une 
autre forme; Prométhée, déchu comme homme, tandis que 
Héphestos est déchu comme dieu. C'est ainsi qu'indra, qui 
a combattu le Tvaschtar, le force à forger la foudre dont le 
dragon est frappé. Or ce dragon est le fils du Tvaschiar 
dans la légende védique comme dans la légende bactrienne, 
car le fils du Tvaschtar est l'Ahi dahaka (l'Axidahak, le Zo- 

l'Astyage ou l'Azdehak) aux trois corps. Dans la lé- 
gende épique, Indra oblige un Takchaka, un pontife des 
bois, un charpentier porteur de la bache, un sectateur du 
Tvaschtar à abattre d'un coup de la hache sacrée les trois têtes | 
du fils de Tvaschtar, déjà frappé par la foudre d'Indra. Trois 
espèces d'oiseaux sortent de ces trois tèles, trois espèces de 
perdrix, et de ce nombre sont les Kapindchaläh. Ces oi- 
seaux sont les âmes ailées qui s'élancent immortelles du corps 
de la victime mortelle, 

J'ai montré ailleurs (dans mon travail sur les légendes 
brähmaniques qui a paru dans le Journal asiatique de 1856) 
que les principaux traits de cette légende se rencontrent 
dans la Grèce et l'Asie Mineure sous diverses formes; que 
le Takchaka de l'épopée indienne et le Tvaschtar du Véda y 
paraissent dans les caractères du roi Térée et du charpen- 
tier Polytechnos, ete. et que les aiseaux s'y retrouvent éga- 
lement, à part les variantes nombreuses, telles qu'elles sont 
propres à tous les sujets mythiques sans exception. Je m'y 
réfère, sauf à revenir au fond du sujet sous une autre forme 





+ 
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Selon le récit de Hiouen-thsang (p. 335-337), c'est le 
Bouddha qui revêt le caractère d'indra-Kapindehala dans 19 
cité de Koushi-nagara. Il y figure comme Kapindchala-rtd- 
schah, où comme roi des perdreaux de l'espèce des franco- 
lins. Voici à quelle occasion. 

Agni, le dieu صل‎ feu, dévorait des forèts entières, et me- 
naçait l'univers d'une conflagration générale. Un perdreau 
de l'espèce des francolins ) c'est ici le Bouddha) but l'eau 
d'un torrent à pleines gorgées et s'y humecta les ailes, pour 
éteindre le feu avec l'eau renfermée dans son bec et avec les 
battements de ses ailes. Indra fut charmé de cette œuvre gé- 
néreuse, quoique impuissante, et joignant ses deux mains en 
creux, les remplit à tel point qu'il éteignit la flamme. C'est 
encore ici une morale toute nouvelle Lirée d'une légende an 
tique, c'est encore ici la métamorphose d'un mythe dans 
une fable populaire ; car ce que le francolin tente de faire 
ici, Garouda l'accomplit sous une autre forme et dans un 
autre esprit, el cela dans une légende que nous lisons dans 
l'Adiparva du Mahäbhäratam , très-curieuse collection d'une 
foule d'antiques légendes. | 

Garouda s'est chargé d'enlever l'ambroisie au ciel d'Indra, 
Indra l'avait enlevée, précédemment, au ciel de 
Tvaschtar où du Gandharva. Jadis les Gandharväk, les ar- 
chers et les fils du Tvaschtar gardaient l'ambroisie et cher. 
chaient à empêcher le Shyenah de s'en emparer; les Deväh, 
les soldats d'Indra, du Deväh des Deväh gardent maintenant 
l'ambroisie à leur tour, afin d'empêcher le Garouda ou l'aigle 
de s'en emparer, Pourquoi cette ardeur de l'aigle à dépouil- 
ler le faucon ? C'est que l'aigle, type de Vischnou, et tombé 
avec sa mère dans la servitude des serpents, avait obtenn 
des serpents la promesse de sa délivrance, ainsi que la li- 
berté dé sa mère, s'il allait leur procurer l'ambroisie. 

Mais Indra est aux aguets ; le dieu صل‎ feu allume autour 
de la coupe du nectar un vaste incendie, pour qu'il ne soit 
pas possible à l'aigle de s'en approcher. Celui-ci dessèche les 
eaux, en buvant un grand nombre de rivières , et en éteignant 
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les forces d'Agnis; il pénétre, sous une moindre forme mé dans ans 
le lieu où l'ambroisie restait sous la garde de deux dragons 
Les ayant aveuglés par la poussière qu'il ramasse 
le vent de ses ailes, il dérobe la coupe et prend la fuite 
avec l'ambroisie. Indrale poursuivit de sa foudre, mais ce fut 
en vain; car s'il parvenait à frapper une des ailes du voleur, 
il en renaissait une nouvelle qui prenait aussitôt la figure - 
d'un nouveau Garouda 
On le voit, c'est absolument le mythe de ces deux co- 
lombes qui vont chercher (voler) l'ambroisie aux sources de 
l'Océan pour l'apporter à Zeus, qui s'en nourrit: mais des 
deux colombes qui sont en route, l'une périt toujours, parce 
. عسي‎ son aile est brisée dans le passage des Planctes; une 
nouvelle colombe est aussitôt créée pour remplacer l'autre. 
Sans nous occuper ici de la lutte d'Indra et de Garouda, 
ou de leur accord final, j'insiste sur l'analogie de la légende 
du Garouda et du Kapindchala qui éteignent également un 
incendie de la même manière et dans le même but; mais 
le sens mythique est absolument perdu dans le récit de 
Hiouen-thsang et la fable des Bauddhas; il a été remplacé 
par un sens tout nouveau. Bouddha se fait petit oiseau pour 
enseigner la grandeur du faible, qui apporte son contingent 
en faveur de la cause de l'espèce humaine, du faible, qu'il ne 
faut pas apprécier à la valeur de sa force physique, mais 
qu'il faut estimer à la grandeur da sa force morale 
La légende de Garouda se lit, du reste, dans le 32 et le 


33 adhyäyah de l'Asttka Parva, Sauparne, p. 54, 55 
XXWI. 
Suite. 










1 مامت‎ d'autres rapports encore entre l'Indra et 16 Bouddha 
qu'il ne sera possible de bien classer et de bien déterminer que 
par les progrès de nos connaissances sur l'immense champ 
de ها‎ mythologie indienne. C'est ainsi que nous rencontrons 
Indra, dans le Magadba (p. 472), sous une forme اناما‎ à 
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comme les auteurs de Pourânas , etc. ne sont rien moins que 
des déguisements dans leur réalité même. Un dieu qui pa 
rait sous le costnme du serf est le dieu quiexpie le meurtre 
tel qu'Apollon dans plus d'une légende , tel qu'Héraclès dans 
plusieurs autres, et tel qu'Odin, qui se manifeste, comme 
Indra,: dans la qualité d'un faucheur. Porlant une botte 


. d'herbe sur l'épaule, il la remet au Bouddha, qui l'en avait 


prié, ce qui reviént à dire que le Bouddha s'était chargé, 
ici encore, de La tâche humble et abaissée qu'Indra avait 
été obligé d'accepter. Il est très-évident que les Bauddhas 
n'ont pas connu le sens du mythe; 115 n'y ont vu que le fait 
d'une hamulité extrème, comme 115 ont vu, dans des mythes 
analogues, des faits de charité encore des applications 
morales. C'est que les Bauddhas sont à l'autre extrémité du 
pôle de l'antiquité mythique, dont ils ignorent absolument 
l'esprit , radicalement éteint du reste durant l'ère du Boud- 
dha, environ six sièclés avant l'ère chrétienne 

Odin est malfaiteur ou Bôl-verkr sous le costume du fau- 
cheur; et pourquoi est-il malfaiteur ? C'est qu'il lui est arrivé 
ce qui est arrivé à Jason dans Ai Colehis, à Kadmos dans le 
champ de Thèbes. Chacun sait que ces deux héros y avaient 
semé les denis du dragon, les dents de 19 discorde, à part 
les variations des deux mythes. Chacun sait qu'il était sorti 
de ce blé, issu dans le champ d'Arès, du dieu de la guerre, 
une moisson de Spartoi, de gens semés avec les dents du 
du Véda, où ils paraissent comme Îles dieux anciens, les 
Asouräh, les dieux des Bhrigous, et comme les dieux nou- 
veaux, les Devüh, les dieux des Angiras, qui se combatteni 
parddhanta, de spridh, spardh, « combattre, » Ces Spartoi-là 
sont Les Spridhah ou Sparddhah des hymnes du Véda, le vrai 
prototype des Spartiates. Or ce sont des Sparioi, des عسل‎ 
cheurs de ce genre qu'Odin avait enflammés les uns contre 

x = 36 
: = + 


= 1 و"‎ 
2 / . 1 
ا‎ १ 
55 L 
8 अ 9 
= 


vs, 


542 DÉCEMBRE 1857 

les autres; ils s'étaient mutuellement détruits. Odin fui 
obligé de servir leur maître à son tour, de devenir faucheur 
à son ,عنما‎ et de faire leur ouvrage durant tout le temps de 
son abaïssement, dé son expiation, de sa captivité. Voici 
comment il se dégagea de ses fers. 11 glissa comme serpent 
dans un trou où le maitre tenait cachée la boisson inspiratrice, 
le nectar, l'ambroisie, et, après l'avoir bue sous la forme du 
serpent dans le monde chthonien, il s'envola vers l'empy- 
rée sous la ligure de l'aigle. Il fut poursuivi, dans sa fuite, 
comme le faucon ravisseur de la mème boisson, comme 
l'aigle ou عل‎ Garouda, comme la colombe, auxquels j'ai déjà 
fait allusion. 

Cette légende d'Odin se lit dans Bragaraedur, 58 (Edda 
Snorra Sturlusonar, vol. 1, Hävniæ, 1848, p. 219-225). ॥ د‎ 
dû y avoir un rapport originel entre Indra comme morsson- 
eur et Indra comme Shyena, on Vischnou comme Garouda. 
ls volent l'ambroisie de la manière indiquée, et se rendeni 
coupables d'un meurtre, absolument comme Apollon, comme 
Kndmos, comme Héraclès, après avoir tué le dragon, le sym 
عامط‎ d'un pontife autochthone ; ce qui les oblige à se cacher, 
9 servir sous une humble condition. Disjecta membra d'un 
curieux système de mythologie primitive, bien commun de 
toutes les es les races âryas et indo-européennes , el qui appartient à 
l'Asie centrale, leur patrie commune. Nous en voyons expirer, 
en quelque sorte, le dernier souffle sur les lèvres d'un boud- 
dhisme bégayant, vicillard d'un monde païen irès-avancé, et 

i retombe, sans en avoir la conscience, dans une sorte 


d'enfance , où il reprend le langage de quelques mythes sous 








| هل‎ forme de paraboles. 
XXVIL. 
Suite. 
Voici une nouvelle téigende où le Bouddha se rencontre 


encore avec Indra d'une façon toute spéciale (p. 478), et 
dans la mème localité du Mngadha. Elle nous montre le 
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Bouddha, qui اك‎ tour à tour dans le sec et dans l'humide. Il 
a besoin d'un bain, et Indra crée obligeamment un lac pour 
lui procurer ce bain. Il s'agit de l'Indra du Véda, du pen 
dant d'un Zeus Nephel-ägereta, d'un Zeus qui rassemble les 
nuages, qui fait pleuvoir, forme des lacs et grossit des ri 
vières comme Indra. C'est le Zeus Ombrios, le Zeus Hyétios 
c'est de dieu du Nabhas, de l'Abhram (l'Ombnos); cest 
comme je l'ai dit, le lueur du serpent, l'Indra du Véda. لآ‎ 
ouvre la nuée comme un entonnoir; il crève, comme Héra 
clès, le tonneaz du Gandharva ou du Kentaure; il grise la 
terre des torrents d'une pluie fécondante. 

11 ¶ a un rapport intime entre le Bouddha qui a besoin 
d'un bain, et pour lequel Indra crée un lac, entre ce Bond 
مطل‎ qui fait, au fond, comme Indra, et le Bouddbs qui sort 
du bain, «t auquel Indra rend les vêtements, qu'il a eu la 
bonté d'étendre sur les arbres et les rochers pour les faire 
sécher au soleil. Quand l'orage est fini, quand Indra a mis 
une Gn à ها‎ donination du démon de ln sécheresse qui lour- 
meutait les Âryas, le dieu fait resplendir de nouveau le s0- 
لكا‎ , il fit sécher les vétements du ciel et de la terre ; car, 

“dans ls langage sacré des hymmes, le ciel et la terre (rodasi 
ceux qui pleurent ensemble, qui gémissent اع‎ se lamenteni ٠ 
ensemble), reçoivent le nom de shitschau, de wétements du 
manteau céleste et de la robe lerrestre, conjointem 
mouillés et aspergés, conjointement séchés au même soleil 
Ilest dit du Dakcha, du pontife cosmique qui revêt les cos 
tumes du ciel et de la terre après l'orage : Ubhe atschau 
yaiaie. (Rigueda, édit. Rosen, liv. 1, hymne, xcv, shl, 7, 
.م‎ 195.) «Il revêt avec علغه‎ les deux vèlements, les allirant 
à soi avec véhémence.» ` “E 

Le sens mythique de ces expressions du Véda resta lettre 
close pour les Bauddhas , qui désertaient les écoles des gram- = 
mairiens et des commentateurs brihmaniques , où ils eussent 
pu l'apprendre, et qui s'adressaient au peuple, chez lequel 
le langage des mythes avait passé dans une foule de contes 
du genre des Mabinogion chez les Celtes, ele. 









36. 
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XX VIH. :-- فد‎ 
Suite. „>~ 


1 fout encore avoir recours aux concephions du Véda pour 
retrouver le rapport de l'Indra avec le Bouddha sous une 
nouvelle forme. Indra est le dieu de la nuée; il foudroie le 
démon de la nuée, celui qui s'est renfermé dans le sein de 
la nuée, qui l'empêche de produire son enfant , le jeune dieu 
de la pluie, le vent qui soupire dans 16 sein de la nuée, l'em- 
bryon du feu que le serpent retient confiné dans 16 sein ma- 
ternel. 

Dans le langage épique, cette Néphélé ainsi captive s'ap- 
pelle la Diti, par le contraste d'une Héré libre, d'une Aditr. 
La Diti signifie la divisée ; car elle est agglomérée sous diverses 
formes; et l'Aditi veut dire l'unique, l'indivisible; car elle 
n'est pas morcelée, comme l'autre, en groupes de nuées 
distinctes: elle est un عثة‎ frais et pur, elle est un éther sans 
bornes. Or celte Diti est le prototype de la femme terrestre . 
dont le ventre est gonflé et ballonné quand elle porte un 
enfant dans son sein, appelé pour cela un Ditya, un Diti- 
dscha, postérieurement un Daitya. 11 est done le fœtus d'une 
mère déchirée, souffrante dans ses entrailles, d'une mère 
qui accouche dans le sang; son fils naît également déchiré , 
à la suite d'un foudroiement naturel. Les dieux des Bhrigou: 
sont les Aditydk, les indivisibles, naissant d'une Aditi, d'un 
espace lumineux. indivisible et indivisé, sortant d'un fond 
Un autre nom des Bhrigous, Dityas au premier stage de 
leur existence, est celui de Maroutah, de mortels. Ils sont les 
Rouwdrdsah , les fils de Roudra , du dieu qui pleure, qui se la 
mente, el qui est lui-même l'embryon de la nuée, le génie du 
vent qui hurle dans la tempête. Or Indra, le dieu des Angi 
ras, se substituant à Roudra comme il se substitue à Va- 
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phère pendant l'orage, comme il entre sur terre dans le sein 
des femmes en couches. Le Marout naït dans l'atmosphère 
comme sur la terre: il y naît par la suite d'un foudroiément, 
Indra le précipite en dehors du sein de la mère, le lance 
violemment par terre, d'ou le nom de Tehyavanah, du tombé, 
du précipité, donné à cet enfant tombé, comme Héphestos 
du haut des cieux. Ce nom est donné à Bhrigou, soit comme 
كان‎ dé la nuée, soit comme fils du Bhrigou, du ponlile 
terreslre. 7 

C'est ainsi que le péché de ها‎ conceplion charnelle est 
brûlé et expié dans le sein maternel et dans l'enfant, qui nait 
avec le péché héréditaire. En naissant, son Père céleste 
chute et lé porte autour de la amme du foyer, brülant ainsi 
son péché et purifiant ses membres, + | ११ 

La légende de la naissance des Maroutah par suile d'un 
foudroiement se lit dans une dernière, curieuse el belle 
relation du Râmäyanam, édition de Gorresio. (Garbhabheda, 
Adikände , 47" sarga, vol. 1, p. 196-198.) L'accouchement 
de: la femme terrestre sur le type de la Diti atmosphé- 
rique se trouve dans les brähmanas du Véda, entre autres 
dans le Garbha bréhmanam, ou le brähmanam de la concep- 
tion de l'embryon et de la naissance de l'éufant. | Vrihud 
dranyahkam, aschiumasya ischaturthan bréhmanam , édit, de Cal- 
culla , p.1075-1092.) Il faut y distinguer surtout le passage 
suivant, où il est question de la descente du dieu vengeur 
dans le sein de la mère, du foudroiement qu'il ÿ opère, pa- 
لثمم‎ au foudroiement du Dionysos quand il sort du sein de 
la Sémélé. C'est une allocution faite à la mére au moment 

Evdte garbha edschata sak-dvaitu dscharéyund 


Indrasy-yam vadchrah kritah s-drgalah sa parishrayah 
Tam Indra nirdschahi garbhena s-dvardm अकी 












ce fœtus s'agite et se melle en mouvement, qu'il 
var l'uterus (dschardyou, littéralement, par l'or- 


भके 
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gane de la vieillesse, de la maladie, de l'infirmité, l'homme 
sortant de l'utérus pour vieillir et pour mourir). La एच 
a été faite pour être 19 route d'Indra (vadchrah est route, 
foudre, enfant; armé de la foudre, déchirant la mère, la 
purifiant par la tourmente, il précipite l'enfant. La foudre 
ou la colère du dieu est à la fois un châtiment et un ins- 
trument de réhabilitation). Cette vulva est 16 vérrou (qu'In 
dra brise comme Zeus brisé le verrou de l'appartement de 
, Sémélé, où il entre avec da foudre au moment où elle doit 
accoucher de Dionyscs). Celle vulva est un asile {pari 
shrayah, parce qu'elle protège l'embryon, quoiqu'il y soit 
caplif). Indra le frappe pour qu'il descende par en bas au 
moyen de l'utérus. » 

En naissant, l'homme contracte une dette qui lui consti- 
lue un engagement, rinam, et cetie dette, il l'a contractlée par 
suite d'une coulpe ou d'une faute dont il n'est pas l'auteur 
mais avec laquelle il est né dans le sein maternel, par suité 
de sa conception même. Dette et faute, devoir et coalpe, tout 
cela est exprimé par 16 seul mot rinam, d'un très-fréquent 
usage dans le Véda, el qui correspond au mot germanique 
séhuld, dans toute l'étendue’ de la signification de ce mot 
même, C'est pourquoi nous lisons dans le Shatapatha Bräh- 
manam (The white Yadschurvede, édit, Weber, vol. I, br. पा, 
adhy. V, a, p. 283, 284) 


अवात ha vai puruscho dschéyamäna eva, mrityor تمصلل‎ 
dschâyale. 


« L'homme étant né; pour ninsi dire, avec une faute et 
une obligation, une coulpe et une dette à acquitter; car de 
(c'est-à-dire naturellement), il naît le sujet de la mort.» 

_ Or cetie obligation pour lui, c'est la piété envers deux 
classes d'êtres, les dieux et ses ancètres, et, ullérieurement 
ses obligations comme Grihastha, comme chef de famille 
_ envers les siens. envers ses serviteurs, envers ses troupeaux, 
à quoi il faut joindre les Larves et les Lémures , les oiseaux 
sous le ciel et toutes les créatures vivantes; car il est obligé 


[2 
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de les nourrir, par l'institution brähmanique, du restant de 
ses repas et de ses offrandes , après avoir eu soin d'entretenir 


les dieux, Les Pères ou ses ancëtres, sa famille et-ses enfants, , ` 


ainsi que ses serviteurs; après avoir acquilté, en outre, les 
dettes de l'hospitalité envers des visiteurs et des invités 
Nous comprenons maintenant ce qui st passe à Kapila 
vastou lors de 19 naissance du Bouddha (p.324). Au mo- 
ment où il tombe en naissant, où il sort du ventre de sa 
mère, Indra, le seigneur des dieux, le devdnim patih (comme 
qui dirait Zeus ou Jupiter), est à genoux devant la mère en 
couches; elle accouche on sait, debout, entre deux 
arbres, se soutenant à leurs brauches dans les douleurs de 
l'enfantement. C'est ainsi qu'Indra aide à l'accouchement 
qu'il reçoit l'enfant respeclueusement dans ses bras, et qu'il 
le revêt d'un vêtement splendide 
. Quelle série de révolutions n'a-til pas fallu, je le répète, 
dans les idées de l'homme, pour que la conception origi- 
nelle de l'Indra accoucheur puisse s'amaindrir de çette sorte, 
et pour qu'elle puisse devenir un piédestal pour la gloire du 
Bouddha! 





La conception de cet accouchement de la garbluné,, ou 
de la femme grosse, et de l'intervention du grand dieu des 
Aryas en celle matière, rappelle, du reste, Je passage de la 
Genèse qui se rapporte à la sentence de punition portée par 
Dieu contre la femme dans ses enfantements. (Gen. بللا‎ 16.) 


XXIX. 
Conclusion sur [न्वत des Fawddlaus 


Nous avons dit qu'Indra figure à gauche du Bouddha et 
que Brahemä est placé à sa droite, le rang d'honneur étant 
ainsi donné au dieu des pontifes sur le dieu dés guerriers 
Dans من‎ arrangement systématique de l'ordre des cieux, ar 

॥ qui remonte déja à une antiquité commune aux 
Âryas de l'Inde et de la Bactriane, d'ou il résulle qu'il précède 


leur séparation en races hostiles, les cieux se composent des 
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Traya-trinshus, formés de douré Adityäh comme génies de 
l'année solaire, de huit Vasous, qui occupent lrès-certaine- 
ment les quatre points cardinaux et les espaces inlermé- 
diaires, et de onze Roudras, qui se rapportent au Manas ou 
au cœur humain, intérieurement agité et placé à 19 tête des 
cinq sens el de leurs cinq organes. À cela il faut joindre In- 
dra et Pradchäpati, qui gouvernent ce système, c'est-à-dire le 
Dieu du ciel et le Père des créatares vivantes, y compris 
l'espèce humaine. (Burnouf, Yagna, additions et corrections 
ch. xxxvn-xxxvinr.) Du reste, il ÿ a un grand nombre d'éou- 
mérations diverses quant à ces trente-trois dieux, qui ne sont 
pas absolument les mêmes chez les Brûhmanes et les Bac- 
tiens , et que les Brähmanes expliquent eux-mêmes de plus 
d'une façon 

Indra bâtit trois escaliers dans le pays de Kapitha (p. 237- 
239}, pour que le Bouddha puisse monter à ce Ciel des 
trente-trois, ayant à sa gauche Indra, comme seigneur de 
l'Indraloka, et à sa droite BrahmÂ, comme seigneur du 
Brahmaloka, tandis qu'il s'élève au-dessus d'eux et entre 
eux deux. Le Giel des trente-trois, dont il fait ainsi In toute 
pacifique conquête, est évidemment considéré comme étant 
au-dessus du Ciel d'Indra et du Ciel de Brahmà ; il doit les 
renfermer comme les deux moiliés d'un ensemble dont il 
offre le type. | 

Nous voyons Indra et Brahmä dans une attitude bien plus 
humble encore que l'attitude précédente, toujours en face 
du Bouddha. Ils sont, comme nous l'avons déjà dit, les 
fondateurs de stoûpas, de pyramides destinées à recevoir les 
cendres et les ossements du Bouddha, ses vêtements 
nippes et ses reliques, objets de vénération pour ses dis- 
ciples, lémoignages de son existence terrestre, tandis qu'il 
est allé en personne dans le néant, comme unique séjour 
d'un absolu repos, d'une entière quiétude 

De pareils stoûpas sont entre autres érigés à Kanoge, par ` 
les soins d'Indra et de Brahmä (p. 240). Il n'en est pas tout à 
fait ainsi à Pouschkalnvati, qui est la Peukela des géographes 


. d'abord 
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classiques , la capitale des Gândhärâh , ou de la Peukelaotide 
des compagnons d'Alexandre. Car il est dit (p. 120) qu'indra 
et Brahmä n'y ont pas seulement construit un tombeau pour 
le Bouddha, mais qu'ils y ont aussi construit leur propre 
tombeau. Cela veut dire qu'indra et Brahmä sont pris dans 
le sens d'Évhémère, selon la constante interprétation des 
Bauddhas, qu'ils ne sont pas des dieux, qu'ils sont des 
hommes aussi bien que le Bouddha, mais qu'inférieurs au 
Bouddha, ils n'ont pas, comme lui, un Virwinam, une apo- 
théose finale. Leur tombeau rappelle celui du Zeus de l'ile 
de Crète, monument qui se rapportait, en principe, au dieu 
chthonien , mais qui fut interprété, dans le sens du tombeau 
d'un roi mortel du nom de Zeus, par les disciples d'Épicure, 
suivis avidement, sur ce point, par les Pères de l'Église. 

On voit à Canoge {p. 258), comme à Kapilavastou (p.320), 
la statue du Bouddha, placée entre les deux statues d'Indra 
et de Brahmä, qui y gardent naturellement les mêmes posi- 
tions à la gauche et à la droite du Bouddha. Ces statues sont 
également celles de trois hommes , el non pus de trois dieux , 
le Bouddha éclipsant les deux autres hommes par la subli- 
mité de sa vie et la sainteté de ses rapports. 


XXX. 
Des rapports du Bouddha et مل‎ Roudra, où du Shiva des sectes shivaites, 


Je me résumerai brièvement sur un second travail, aussi 
important que l'autre par son sujet, et que je compte faire 
` sur les rapports du Bouddha et du Roudra. Je l'envisagerai 

bord sous la forme védique de Kapardin. C'est le Dscha- 
tin ou le Dschatadhärah des sectes shivaîtes, le dieu des Gétes, 
qui sont les ancêtres des Lithuaniens. C'est aussi le dieu des 
Chattes, qui adorent Wodan ou Odin sous la forme du Hoettr, 
c'est-à-dire sous la forme du Roudra, distingué par l'arran- 
gement de sa chevelure en tresses nattées , espèce de diadème 
sauvage ou de chapeau naturel occupant le haut de son front. 
Je l'examinerai ensuite sous la forme sectaire de Shiva , dieu 
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aussi placide que Roudra est terrible, dieu qui a désurme 
et dont le courroux اده‎ apaisé. 
Ceux d'entre les Maroutah, ceux d'entre les ancètres des 
Aryas qui sont restés fidèles à Roudra, qui sont demeurés 
Roudrdsah et qui ont séjourné dans les bois, sont les chasseurs 
äryas, fils et disciples d'un dieu de la chasse, d'un Orion 
qui conduisait la troupe des morts, qui parcourait les airs 
à leur têle, €॥ cela aux époques où les morts, où les Pères 
des.vieux lemps revenaient, où ils troublaient le repos de 
leur postérité contre laquelle ils s'indignaient, de leur pos 
térité infidèle à Roudra, de leur postérité qui avait em 
brassé La vie du pasteur et du laboureur, Ces Maroutah 
se sont évidemment rencontrés, el se sont plus tard liés à ` 
des races d'hommes plus barbares qu'eux, ainsi qu'à des 
races sALTAGES 
. वचऽ nous les voyons dans les montagnes, les bois, les 

forêts du Paropanise et de l'Afghanistan, alliés aux Kapis, aux 
Céphènes de la vie sauvage, et finissant par s'identifier sur 
plusieurs points. Témoin la reproduction de ces Maroutah 
dans leur assimilation avec les Kapis, du temps des expédi- 
tions mythiques de Rämatchandra; témoin encore l'identifi 
cation du Hanoumat comme chef des Kapis, avec le Marout 
comme chef des Maroutah. 

D'autres se sont liés avec les hordes barbares ou les hordes 
sauvages de race tibétaine, de race finnoise, de race turque 

même de race moogole, dans l'embranchement 

graduel des chaines de montagnes de FHimälaya, du Tibet 
du Kouenloun, dans le système des montagnes des monts 
Belour, du Thian-chan ou du Moustagh , et finalement dans 
les chaînes les plus écarlées de l'Altai et de l'Oural 

Les races shivaîtes, embranchées dans les monts Vindhya 
et parcourant les rameaux de montagnes dans les chaines 
du Décan, ÿ ont recueilli d'autres débris d'une vieille hu- 
manité barbare, comme d'une ticille humanité sauvage. Elle 
se raltachail, en principe, aux nègres de l'Océanie, mais elle 
fat grossie, dans le cours des âges, par les fugitifs de toutes 
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les races déshéritées des différentes parties de la terre in- 
dienne, comme, en général, de tous les pays qui avaient 
succombé sous les armes des Âryns. 

11 en est né une foule de cultes éminemment mélangés 
1 ÿ avait le culte d'un Apollon chasseur et d'une Artémis 
chasseresse, culte âpre et sévère, comme le culle de Rou- 
dra et de Roudrâni, qui sont les plus vieilles divinités äryas 
du système des Védas; il y avait le culte des Larves et des 
Lémures propre aux tribus sauvages qui figuraient dans le 
cortége ärya des dieux de la tempête: il y avait des dieux cé- 
phènes, des déesses céphènes d'une origine lascive et éro- 
tique, dénotant une grossièrelé el une licence de mœurs, 
rendues plus hideuses encore par le cortège des dieux de la 
mort, qui se signalaient par un mélange de cruauté et de 
volupté, lout cela dans l'esprit de la dégénération extrême 
d'un-très-vieux mondé. Que l'on y joigne les plaintes élé- 
giaques du corps des peuples céphènes, quand ils furent rui- 
nés, dans le midi comme dans le centre de l'Asie, et qu'ils 
y furent accablés par la conquête et la réaction des races 
âryas et des races sémitiques. De là ces plaintes et ces gémis- 
sements sur 18 mort d'un Dieu à la fleur de l'âge, sur la 
mort d'un Käma où d'un Érôs, d'un Memnon, d'un Attès, 
d'un Thammouz, d'un Adônis, etc. On pleurait en lui 19 
fleur d'un printemps, le germe de l'amour ان‎ de l'espérance. 
On se lamentait dans le cortège de sa mère, de son épouse, 
de son amonte. Tous ces chants ‘plaintifs se font entendre 
dans le monde antique dès une époque reculée. Mlés, du 
réste, d'un très-grar d nombre d'éléments hétérogènes, ces 
accents قل‎ la vie passionnée des bois, unis aux accents la- 
mentable# de la misère ‘hümaine, frappent l'oreille dans le 
cortège des sectes shivaïtes comme dans les formes de loutes 
les religions de la famille du shivaïsme. 

Telles sont, d'un coup d'œil et à vol d'oiseau, ces sectes 
auxquelles Hiouen-thsang touche, dans son récit, sons une 

Ici paraissent également des doctrines ascdtiques d'un non- 
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veau genre, celles qui produisent des Galles et des Combubes , 
comme dans les légendes que Lucien rapporte dans son eu- 
rieux travail sur la Dea Syriu. On les rencontre littéralement 
dans 16 pays de Koutché .م)‎ 3-10), où Hiouen-thsang nous 
en rend bon compte, de même qu'il nous renseigne sur l'an 
iquité des Kapdlabrituh, des porteurs de crâanes humains 
que nous rencontrons également dans les religions guerrières 
des Scythes aussi bien que dans le culte odiniq 

५ référons, sur loules ces matières, à notre travail spé 
cial 






Baron »'Ecxsreix. 


tes" ET = mm ee 5 








NOUVELLES ET MÉLANGES. 





SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 





PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 13 NOVEMBRE 1857 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu , la rédaction 
en est ador 1 
est donné lecture d'une lettre dé M. le ministre de ln 
guerre, qui demande l'envoi des exemplaires restants de sa 





souscription au Précis de Sidi Khalil. + 
M: Jomard écrit pour annoncer l'envoi d'un mémoire de 
Mahmoud Efendi. . 


M. Bouzerant écrit pour demander à la Société la permis- 
sion de faire, dans les séances mensuelles, quelques lectures 
Système de l'unité linguistique, ou de la Philosophie du 
cerbe duns ما‎ trinité universelle. sera répondu à l'auteur 
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que ها‎ Société عم‎ lui peut offrir ni un public, ni du temps 
suffisant pour son but, et qu'il ferait mieux de faire ses lec- 
tures à quelque autre société, qui remplirait mieux son al: 
tenle. | 
M. le docteur Walther Munzinger, de Berne , écrit à M. Re:- 
naud que son frère Werner Munzinger, ancien membre de 
19 Société asiatique et élève des écoles de Paris, se trouve ñ 
Kerem en Abyssinie; qu'il s'occupe d'un ouvrage considé- 
rable sur les langues des peuples et tribus de ces pays, et 
qu'il désire trouver en Europe les moyens nécessaires pour 
se consacrer uniquement à la continuation et à l'élaboration 
de ses recherches, qui lui ont fourni déjà des matériaux con 
sidérables. Le conseil charge le bureau de répondre à celte 
lettre, et d'exprimer toutes ses sympathies pour le plan et les 
efforts de M. Munzinger. 

Sont présentés et admi e membres de la Société : 


MM. Havsen, professeur de mathématiques au lycée Char- 
lemagne ; 
Carrwmicur, à Paris; 
Acor errexpi, conseiller à l'ambassade ottomane. 





M. dé Rosny donne lecture d'un fragment sur les mœurs 
des Aino, extrait d'ouvrages japonais. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Parle traducteur. Histoire des Berbères, par Isx-KuaLpoux , 
traduction de M. le baron ne Suane. Tom. 111 et IV. Alger 
1855 et 1856, > vol, in8° 

Par l'auteur. Toison d'or de la lanque phénicienne, par 1901: 
ए, Bounçane ; 9* édit. Paris, 1856, in-fol. 

Par l'auteur. Address at the anniversary meeting of the royai 
geographical Society. London, 25. mai 1857, in-8 

Par l'auteur. Cuadro. sinoptico de la lenqua inglesa, par 
D. Vicente ALcosen x Lanco. Un tableau grand in-plano 


colomlnier. + LS 


كعبر ل 
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Parl'auteur, Bibhiotheca arabo-sicula, ossia raccolta di 16541 
arabici che loccano la geografia, la storia, le biograñe € la 
bibliografin délla Sicilis, da Michele अता. Lipsia, 1855 
in-8" (forl. 1, 11 et प्रा) 

Par l'auteur, Indische Studien, von Albr. Wesen. IV* vol 
1" livraison. Berlin, 1857, in-8". 

Par l'auteur, Mithra, ein Beitrag zur Mythengeschichte 
Orients, von Frid. Wispiscumanx. Leipzig, 1857, *قمز‎ 

Par ا‎ r. Gr française de Lhomond traduite en 
arabe par Socimax Az-Hanaînr, Paris, 1 857. "قم‎ 

Par l'auteur. Le Bouddha et عا‎ Bouddhisme, par C. Scnoe- 
REL Paris, 1857, In-s, | 

Por l'auteur. AbkKind von D Frücez. Leipaig, 1857 
in-8 

Par les éditeurs, "ل‎ tions of the American philosophical 
Society, Vol. XI, part. 2°. Philadelphie, 1857, in-8°. 

Par les éditeurs. Journal of the Asiatie Society of Ben 
1857, in-8°, n° د‎ | 

Par les éditeurs. Proceedings of the Ame pa an. philosophical 
Society. Val. VI, janv. 1856, n° 55, in = । = ^ 

Par l'auteur, Sulidn Ahmad's 1 Bestallunge und Vertrags- 
Ürkunde für Gabriel Bathori von Somlyo, Rérstan 
bürgen, vom معطمل‎ 1608 der Chr. £eitrechnung, von D. Walter 
Friedr. Ad. Bensnauer. Wien, 1857, in 8“ أ‎ 

Par l'auteur. Mémoire sur l'état actuel des lignes isocliniques 
el wodynamiques dans la Grande-Bretagne, la Hollande, la Bel- 
gique et la France, par Maswoun errexor. Bruxelles, 1856 
in-4" 

Par la Société. Zeitschrift der Dautschen Morgenländischen 
Gesellschaft. H' vol. n° 4. Leipzig, 1857, “قم‎ 

Par M. le comte Chr. Lazanerr. Collection de chants natio- 
nee arméniens, publiée parl'association littéraire connue sous 
le nom de-Gamar-Kaisba. Saint-Pétersbourg, 1856, in-8° 
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Fueuns ,عمسا وم‎ comprenant un épisode de la Ramaïde de Val- 
_miki et plusieurs autres poésies indoues ; suivies de deux chants 
arabes, etc, et d'une troisième édition de l'Orientalisme resdu clas- 
sique 2 ^ la mesure de l'utile et da possible. Nancy, chez Vagner, 
et Paris, chez B. Duprat, un vol. grand in-8°. Prix : 5 fr. el par la 
poste, 5 fr. 50. | 


Pourquoi le peuple français, à qui ce n'est assurément pas 
l'esprit qui manque, est-il de tous 165 peuples du monde celui 
qui repousse le pluslongtempslesinnovations utiles ? Il ; aurait 
là-dessus beaucoup à dire; mais, quelle qu'en soit la cause , le 
fait est certain. Ce n'est jamais qu'aprés avoir fait le tour de 
l'Europe, et quelquefois celui de l'univers , qu'une idée neuve 
est pratiquement acceplée par nos concitoyens, quand mème 
ce serait l'un d'eux qui l'aurait mise au jour. 

Ainsi, bien que ce soit d’un Français (d'Anquetil du Per- 
ron) que soit venue la pensée d'étudier à fond l'antique et 
véritable Orient, non plus le Levant seulement: et quoique, 
depuis lors, des hommes de premier ordre, les Silvestre de 
aient allumé dans Paris un foyer qui aurait तण inonder de 
lumière les réalités de l'Asie, celte connaissance n'a pas pris 
chez nous droit de bourgeosie; elle y est demeurée traitée 
en étrangère, et Inissée pour ainsi dire au | कवा; elle n'a 
nullement fait pénétrer son influence dans les enseignements 
de la nation. La manière étrange, par exemple, dont vien- 
nent d'être expliqués ici, de presque tout le monde, les der. 
niers événements de l'Indoustan ,a montré jusqu'à l'évidence 
combien. nous élions, en général, ignorants sur lout ce qui 
dépasse l'horizon des paquebots de la Méditerranée : Smyrne, 

Vulgariser tout de bon les langues et les littératures de 
l'Orient, les faire entrer à la fin dans la masse des idées qui 
circulent en France, voilà ce dont il est temps de s'occuper : 
voilà une tâche opportune, indiquée aux travaux des hommes 
qui ont le désir et la compréhension du bien public. 
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On sait si la té asiatique a rien négligé pour entrer 
largement dans celte voie. Ponvait-elle faire plus que d'édi- 
ter une collection usuelle d'auteurs orientaux qui, imprimés 
avec une traduction française, fussent vendus au même prix 
que de simples classiques latins ? Eh bien! c'est tout au plus 
si le public a paru frappé de ce qu'avait d'énorme une pa- 
reille révolution dans les habitudes de la librairie, et s'il > 


répondu par une adhési 






on quelque peu vive aux efforis des 
savants qui se dévouaient pour Jui 

Pour moliver son hésitation à recueillir les trésors qu'on 
se donne ln peine de lui offrir, prétendra-til que c'est l'as. 
pect des caracières typographiques orientaux qui le fait recu 
ler encore? Eh bien! de tels moyens échappatoires vont lui 
être enlevés, Voici venir un ouvrage qui ne laisse pas même 
aux paresseux cellé mauvaisé excuse 

On sait qu'il y a quatre ans {18595} deux sociétés savantes 
de province, l'académie de Stanislas à Nancy, et l'académie 
impériale de Metz, émirent le vœu de voir enfin adopter 
comme seul moyen सीह de former un nombre suffisant 
d'orientalistes, la création, dans toutes les facultés des lettres , 
de deux chaïres : l'une de sanserit, pour représenter 16 groupe 
des vieilles langues äryanes; l'autre , d'arabe littéraire, pour 

eprésenter le groupe des idiomes sémitiques. 

Cette proposition fut adressée au ministre de l'instruction 
publique, qui, après l'avoir reçue officiellement, la mit con- 
fidentiellement à l'étude: et, quoique rien n'ait paru encore 

opérer, on ne saurait afiirmer sans erreur qu'elle n'ait pas 


déjà fait des progrès assez marqués 


Néanmoins toute pensée n'est saisie qu'à demi, tant qu'elle 
nest pas accompagnée d'un commencement d'exéculion 
il était bon, par conséquent, que la question fit un nou 
veau pas, un pas expérimental. L'académie de Stanislas a 
compris cela; et si l'initiative théorique est partie de son 
sein, c'est de son sein aussi que sera partie l'iniliative pra 
tique de l'ouvrage que vient de publier ad hoc un de ses 
membres, et calculé de manière à rendre possible chez nous , 
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pour les beautés de la littérature orientale, un degré de po- 
pularité auquel jamais encore elles ne sont parvenues -९॥ 
dont même, quoique à tort, on ne les juge pas susceptibles. 

Fleurs de l'Inde, elc. tel est le titre d'un livre qui ren- 
ferme des échantillons de poésies choisis dans le domaine des 
deux chaires demandées, c'est-à-dire sanscrits el arabes. On 
les y a rendus aussi abordables que faire se pouvait, en don- 
nant, soit aux traductions, soit aux notes ou développements, 
une forme soigneusement liltéraire, soumise à 1511165 les con- 
ditions d'un classicisme rigoureux 

De ces morceaux, le plus remarquable (un épisode de la 
Ramaïde) nous est présenté à la fois en vers français et en 
vers latins, car on a voulu le mettre et à l'adresse dés salons 
et à celle des colléges. En outre, comme il y avait des incré- 
dules, qui niaient que de telles choses fussent réelles, pri- 
milives et non récemment inveniées, l'écrivain a jugé utile 
d'imprimeren regard le texte de Valmiki, mais en caractères 
européanisés , de peur d'effaroncher les écoliers et Les femmes. 
Ces caractères, dont le système lui appartient, il n'a pas 
hésité à les fnire graver et fondre à Nancy. À part done 19 
simple paresse, le simple amour de l'ignorance, aucun pré- 
texte de répulsion n'est laissé, fût-ce aux gens les plus sau- 
vages et les-plns récalcitrants. On leur livre, pour un éeu, 
un pelit volume blanc, élégant, mis à la portée du lecteur 
le moins docte; un volume dans lequel mille choses antiques 
peuvent les intéresser, si seulement, à défant de savoir, ils 
ont de l'intelligence et du cœur. 


١ عن‎ n'est ni celui de Bopp, कं celui de Brockhaus, ni tout 9 fut non 
plus celui de Cléry, Par voie d'éclectiame d'abord, et ausi par quelques 
additions à lui propres, l'orientaliste lorrain s'est formé un alphabet trans- 
enptif, qui lui parait réunir les avantages partiels de chacun des autres ق‎ 


m'avoir pas leurs inconvénients, 


parfaite qui ववम 
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A Jounaaz "إن‎ Two veus TRAVEL 1x Persia, (अ, Erc. by عمقلا‎ 


bert Binnings. Londres, 1857, د‎ vol. in-8° (453 et 4$7 pages} 


L'auteur est membre du service civil de Madras; il se mit 

à voyager en 1850 pour sa santé, et visita d'abord Ceylan 
où il resta peu de temps; sa description de l'île est courte 
et contient peu de choses nouvelles. De là il alla en Perse 
par Bushire, visita Schiraz, Persépolis, Isfahan et Téhéran 
ممق‎ remarques sur ce pays ne sont pas sans intérêt, il s'oc- 
cupe peu des antiquités, et ce qu'il en dit ne nous apprend 
rien ; mais sa connaissance de la langue, et l'habitude qu'il 
avait acquise dans l'Inde de s'occuper de l'état de l'agrieul- 
ture et du commerce, lui donnent les moyens et la curiosité 
rare parmi les voyageurs en Perse, de s'enquérir de la 
condition du poupe uples Il trouve plus de sécurité, au moins 
sur les grandes routes, qu'il n'espérait; mais la description 
qu'il fait de l'état moral, physique, industriel et agricole du 
pays est des plus déplorables. ॥ a le mérite de donner les 
noms persans d'une grande quantité de plantes et d'objets de 
tout genre, mérite considérable; car nos dictionnaires sont 
irès-défectueux sous ce rapport. L'ouvrage est singulièrement 
 malécrit; mais cependant avec une sincérité et une simplicité 
magent le lecteur et lui inspiren “لوت‎ 
_ fiance entière dans la vérité des impressions qu'il reçoit de 
l'auteur, _ ` 
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1१60 du ववजम لمك‎ sur les trava 
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